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I L n’cft perfonnc , pour peu ' 
qu’il connoifle ks Auteurs;, 
qui ne fâche quel a été le meri*» 
te de feu Monfieur Bardai. Sa 
naiflànce étoit illuftrC) mais les 
vertus dont il a fait pendant fa 
vie une fort éxaéte profefîion, 
rétoient beaucoup davantage: 
Comme il avoit beaucoup d’ér- 
rudition & de talent pour écri- 
re 5 il a aufli compofé plu- 
sieurs Ouvrages excellens-Les 
ioüanges quej’avois ouï don- 
ner par de Savons Hommes 


à fon Traité de la PuiJJance iîi 
Pape fur les Princes Séculiers^ 
me donna;, il y a quelque tems, 
la curiofité de l’avoir. le 
le trouvai heureülement dans 
la Bibliothèque de Morifieur 
de je le vis avec bien 

de la làtisÉic^ion , étant écrit . 
O une manière fort nette, fort 
intelligible ôc fort claire i imais 
ce qui me, donna de la dou- 
leur, fut de voir quil man- 
quoit quelque ebofe à ce Trai- 
té , & d’aprendre que la mort 
avoir empêché ce fivantHom- 
me de donner la dernière main 
à ce dernier fruit de fri vieil- ' 
Icfiè. Il auroit été aibuhai- 
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’f ter 5 que ù vie eût été plus 
longuè, fbit pour finir ce Trai- 
té , foit pour exécuter les au- 
tres deflèins qu’il avoit formés: 
le Public en auroit fuis doute 
retiré de grans avantages. 
Comme j"ai fû qu’il y avoit . 
afifés de peine de trouver des 
Exemplaires de ce Livre, qui 
fut compofé au commence- 
ment de ce Siècle, ai crû que 

ce ne feroit pas une chofe inu-^ 
tile au Public , que de tirer* cét 
Ouvrage de l’oubli ou de la 
pouflîére où iLeft depuis quel- 
i^ue tems , & de le faire paroî- 
toe en nôtre Langue : mais et 
^üi me portaavec plus d’éfet 4 
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en' eriti'eprêndre la Traduc- |1 
tion , fut la dernière Dcclarâ- ■ 
tien de rAjflèmblée du Clcr- . J 
de France, ou l’on void que 
c’eft une Dod:rine confiante ' 
que le Pape na aucune 
Puifïànce temporelle ni di-^* ' , 
re£le , ni indirçâe fur les 
Rois. Le Public pourra voir ■ 
dans ce Traite les raifonsôc 
les preuves de ce fèntimcntii 
le jfouhaite , mon cher Lec-^) 
leur , que vous en tiriés tous 
les avantages que vous me^ 
rites. le n’ai pas traduit la Pré- 
face Latine qui eft à la tête de 
cet Ouvrage, non plus que TE- 
pitre Dèdicatoire.que l’Auteur ? 

adref* 

ci 
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4 

"îidre{&au Pape ClcmentVIII. 
Taixinx’ <juc" cela netoit pas 
fortihéceilaire. Mais^ comme 
la feuille ne fe trou- 

ve pas remplie, j’ai jugé à pro- 
pos mettre l’Epître Dédi- 
:atoire en Original , que Ton 
verraàlafîn.Ce qui pJairapeut- 
être’ mieux aux Curieux, étant 
preique impoflible, de réprc-» 
fenter au jufte, par une Tra- 
dudlion , le Caraékére & le 
nie d’une Pièce de cette na- 
ture. 
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TRAITE' 

a 

DELA 

PUISSANCE 

ro V 

APE 

■ s V.K^ 

LES PRINCES 

s E' C U L I E R s. 

CHAPITRE I. 

P LufîcuTS perfonnes ont écrit fui 
cette queftion, principalement dans 
nôtre Siècle. Et comme ils n’ont pas 
eu les mêmes motifs, leur manière d’é- 
crire a auITi été toute differente. Mais 
perfonne n’a traité ce fujet avec plus' 
d’érudition & de clarté , que le célé- 
bré Bellarmin dans fon Traité du 
Fentife Souverain ou Romain j & 
fi ce Prélat avoit établi dans cét ou- 
vrage la Puiflànce temporelle indire- . 
, ôe du Pape avec autant de folidité & 

! de force qu’il y a foûtenu les intérêts 
' '' A 






! 


Digitized by Google 


Z De U Puijpi^e du P dpi ^ 

de laPuifTance rpiiit4ellc ou,Eçcléfia- 
ftique , iln’y auroit a y d^rcr ou 
ày repiendre. Puis donc que tant, de 
Théologiens & de Jurifconfultes. é- 
• 'clairés ont bien voulu travailler Ics^ 
uns après les autres , à déveloper cette 
matière , & que l’opinion des premiers 
n’a pas empêche leurStSuccefleurs d’a- 
voir aulli leurs fentimens. Ne puis- je 
pas, à leur" exemple, donner mes pen- 
lèes fur ce fujet au public, ayant em-, 
ployé beaucoup de tems à m’éclaircir, 
fiir les difficultez.qui s’y peuvent ten-^ 
contrer? 

, Mais avant que de découvrir ce que 
je crois. fur. cette matière , j’ay une 
précaution à prendre, pour ne point 
donner de fcandalc à ces Efprits foi-^ j 
blés , qui s’imaginent , pour me fervir, 

'In r^- de l’exprcllîon de Gerfon, §^elePa^ 1 
fol. ch- fe eft une Bi'vinité <jui a toute forte de^ 
en ma- futjfance dans le Ciel fur la Terre ; 
teriam Et afin de n’aider pas aux calonuûes 
excom. dont quelques Novateurs tâchent de 
confi- noircirle Siège Apofto'üque pour ôter 
der. XI. à ce Souverain' Pafteur des Ames rou- 
te forte d’auforité. Je fouhaite avant 
toutes chofijs , que Je Leéîreur fâche, 
que i’ây to/ite forte de rcfpcél de d’ar- 
' tachement pour le Saint Siège, de 

que je n’ay deifein de retrancher quoy, 
que ce fpit de la jufic autorité, de de, 
la dignité légitime du Vicaire de Je- 
sus-CuàisT , & du SuccclTcur de S. % 
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Sur its Princes Sétvltèrs. ^ 

Pierre & dc’S. Paul , qui me font 1» 
grâce de m’honorer de leur ptote- 
âion. Mon ' intention n’eft que de 
montrer (îms déeçuifement de fans 
fard , de avec uncl'prit dégage de toute 
forte d’affeftion de de haine, quelle 
eft la Puiflànce que les Chrétiens doi- 
vent rcconnoitre dans le Pape,Ôcjuf- 
qa’où elle doit aller. Et comme je fuis 
exemt de ces pafîlons qui ' déterrai-/ 
nentle penchant des hommes, je puis 
protefter fincérement , qvre ien’ayqttc 
Dieu de l’intérêt de la vérité devant les 
]pi;ux , de que je n’entreprens cét- 
ouvrage que pour prévenir le repro- 
che que le Sauveur me pou rroit faire,. 
quand il reviendra fur la Terre, d’a- 
vJOir cmpjloyé' à des chofes inutiles le 
talent dont il m’avoit honore, ou de* 

L'avoir enfbiii dans une oUiveté crimi- 
nelle. 

Je prie donc c^ux , qui ont écrit de 
bonne -foy avant niqy, de n’avoir 
ni chagrin J ni colère de ce que je me^- 
fuis détaché' de leur fentiment. En ef-'®^ 
fet , Nous ne de'vons pas y pour parler 
avec Auguûin, afisoir pour les 
■vres quelques Catholiques ^ quelques '"'■'‘'-den- 
eftimés qu' en [oient les Auteurs y le mè~ ^9 
me refpeci que nous a'vons pour les 
vres Canoniques \ 0* H nous doit être 
permis , en conferva-nt pour leurs perfon- dijt.ç. 
nés Is conjidération qui leur eft dise , de **• 

A Z 
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4 Fuyfance du Vafe 

eenfurer oh rejetter dans leurs ouvr/t^ 
^s , lesckofes que notos y postrrons trou^‘ 
*Ver n’ être pas conformes à la •vérité 
que Dieu mus a reliée , qu'il a fait 

cennoître aux antres, le •veux bien 
qu'on fajfe à mes écrits, ce que je fais- 
etux écrits des autres / c’eft-à-dirc, 
qu’on ks approuve de bonne grâce oit 
qu’on les cenfiire avec raifon : Mais ‘ 
venons à la queftion. ’ 

Les Catholiques , qui font les plus ’ 
attachez au Papc:, ont deux opinions 
diférentes fur cette matière. La pre- 
mière eft celle des Dodeurs qu’on ap- 
pelle Ganoniftes, qui cftiment que le 
Pape a par une concelîîon divine tous- 
les droits de l’Empire célefte & terre- 
ftre, & que tout ce qu’il y a de puif» 
fancc dans le monde, foit temporelle' 
& civile, foit Ipimuelle, & Eccléfia- - 
ilique,a été donnée par J e s u s-CHRist*- 
à S. Pierre & à fes fucccflèurs, & ils 
a'ioûtent à ce principe une infinité de 
chofes qu’ils fondent inceflàmment 
fur ce principe , lorlqu’il furvient 
quelque difpute fur la Puilïànce abfb- 
lue du Pontife , ou comme ils .parlent, - 
fur la plénitude dé fà Puiflànce. L’aii- * 
trê opinion eft de ceux qu’pn appelfe • 
Théologiens . qui rejettent l’^ihioK 
'des Cânoniftes, parce qu’en effet elle 
ji’eft appuyée ni fur l’autorité de l’E- 
criture, ni Au: la Tradition deS'Apô- 

. U. Jt '.J . . . •• wU ‘.J» 
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Sur les Vîmes séculiers. 5 
très ni fur la pratiq^iie de l’Eglife Pri- 
mitive , ni fur la doàrinc & les témoi- 
gnages des Anciens Pères, Auiîl la 
rcnverfent-ils, par des raifons trés-fd- 
lides j Mais pourtant en la détrüifnnt 
ilsn’ôtent rien au Pontife, ni de fou 
droit, ni de la puilTànce temporelle; 
.au contraire, ils lui en conl'ervent les 
•privilèges tout entiers. Car ils e'rablif- 
fentque le Pape entant que Pape, n'a. 
direélement aucune puîflànce tempo- 
relle, qu’il n’a qu’une puiflfance i'pi- 
■ rituelle, mais qu’il a pourtant indire- 
ftement ôc à raifon de cette puiffànce 
' , une abfoliie & Souveraine 

.puiflance fur le temporel de tous les 
Chrétiens. Ainfi ces derniers Docleûts 
donnent au Pape indirectement ôc o- 
bliquement , les prérogatives que Ic« 
autres luy ont données direéttment de 
Éiris détour ; & il n’y a en cela de 

différence que les moyens , le fond de 
la fubftance de la ehofe étant la 
même. 

Pour moy lorfque j’ay examine 
cette queftion , je n’ay rien tfouvé de 
folide, ni dans l’un ni dans l’autre de 
<es femimens fur la puillànce tempo- 
ïelle des Papes. Néanmoins fi on com- 
pare ces opinions l’une avec l'autre,, 
j’eftime que celle des Canoniftes peut 
être plus facilement foûtcnuë, puif- 
^u’au-moins elle ne choque pas l’or- 


< De la Puiptnce du F'afe 
«îrf de la nature , par lequel une prt^ 
fonne a droit d’éxercer l’autorîté 
qu’elle a reçûë fur les autres, au lieu 
que le fcntiment des Théologiens, de 
la manière qu'il eft allégué par ceux 
qui en font les défeni^rs, renverfe 
l’ordre naturel des chofes, qui ne per- 
met pas à un homme d’ufer de quel- 
que puîllànce ou de quelque empire 
^ttr les autres , fi cèt empire 5c cette 
puiflàncc ne luy ont été expré(scme»C 
donnea,ous’ilsnc fontpas néceffatrci 
pour éxécuter les chofes qui ont été 
commifes à fes -^oins. Aînfi ces Théo^ 
iogiens réfutent aulfi-bie-n qu’il fis 
puilVe l’opinion des Canonises, mâîis 
^ puis dire , avec leur permîlîion , qîiit 
leur fcntiment n’cft pas meilkur j Ct 
qui fait voir qu’il eft beaucoi^ ^p3us 
^cile de remarquer des etrears dans 
les opinions des autres , que'd’établk' 
la vérité de fes femîmens par des rai- 
sons fortes & folides. • ^ - 

Ces Théologiens mêmes ne font 
pas d’accord entr’ eux (ùr ce fiijct. Il 
y en' a plufieurs qui fe (ont ioints aux 
Canonîftcs , foît parce qu’ayans un 
attachement aveugle pour le ' Siège 
-de S. Pierre qui mérite toute forte de 
Joüanges,iIs ont voulu luy donner cet- 
te fimveraine autorité , foit paiccqu'a-» 
ÿans reçu plufieurs biemiàitS' des Pa- 
pes , ils ont eu dcftcûa de fc les rcq- 
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Sar Us Princes séculiers. 7 
■Jrc encore plus favorables par cette 
marque de leurs reconnoiiïanccs,poar 
ne pas dire , par des loiiangrs e.xceilî- 
yes & des dateries outrées. C’eft 
dans ce rang , qu'il faut , comme Je 
croy , mettre le Dofteur Bozius , qui 
s’étant élevé depuis peu dans la Con- 
grégation de l’Oratoire, a paru beau- 
coup plus ardent qu’aucun autre à 
défendre le party des Canoniftes. Auf- 
lî un des plus illuftres & des plus do- 
étes Prédicateurs qui foit parmi les 
jéfuites, lors que je luy demandois ce 
qu'il penfoit de l’opinion de Bozius, 
î appel loit le dateur ôc le parafite des 
‘Papes. En éfet dans les Livres que ee 
Doéteur a mis au jour , il n’oublie 
rien pour prouver que le Pape a de 
droit divin une fouveraine puilTancic 
fur tout ce qui fc voit fur la terre, & 
que tout ce que les Roys & les Prin- 
ces foit fidèles , foit infidèles , ont 
d’autorité, procède de luy,& qu’el- 
le n’eft pafséc de luy à eux que pour 
l’exécUtion.De forte que le Pape comme 
l’arbitre & le maître de tout le mon- 
de, peut donner ôc ôter quand il luy 
plaît , ôc à qui bon luy femble les 
Royaumes ôc les Principautez de. la 
Terre , fans que perfonne fc puiflè in- 
former du fujet qui le fait agir : C’cyî 
'four^mi, dit-il , il a pu adjuger ajp- 

• A4, L 




I De la Tuiffance àu Pape 

fner Us Indes Occidentales auxUoys. it 
CafiiUe , ^ les Indes Orientales anx 
JPrinces de Port$tgal, qmi qu*cn ignorât 
les motifs de ce jugement. 

Ce Dodeur fe confiant fur les laî- 
fons qu’il avance pour i-appui de Ibft 
fentiment , cenfurc avec quelque ai- 
l.ih. a. greur & traite de nouveaux Théolo- 
tKM. plufîeurs grands Hommes , au 

nombre defquels eft le. Cardinal Bcl- 
iarmin ce fameux Dofteur , à qui l’on 
ne fauroit donner afïcz de louanges;. 
. Il dit mêmes , qu’ils enfeignent des do^ 
Lil.s. Urines évidemment fatïffeSy parce qu’ils 
9 . ult. dîfent que Jesus-Christ , entant 
qu’homme n’a pas été un Royitem- 
porcl y qu’il n’a eu aucun domaine 
temporel dans le monde & qu’il n’y a 
. exercé aucune puiflance de Roy; quoy 
que ces propofîtions • qui détruiïènt 
entièrement les principaux fondement 
des rêveries de ce Dodeur , ayent été 
.confirmées par le témoignage même 
du Sauveur du Monde dans l’Evangile, 
oîi il dit , que les renards ont des ta-- 
{Matth. nieres , les Qifeaiix des deux leurs 
Z.Luc.^ nids , au lieu que le fils de l'homme 
n'a pas ou repofer fa tète , Où eft donc 
l’Empire que ce Bodeur luy attribue, 
où eft le domaine temporel qu’il luy 
aftigne ? Qui peut concevoir qu’il, y 
,ait un Roy fans Royaume & un Sel; 
gneur fans Seigneurie ? Il eft vray que 
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Sur fes Princes Séculiers. 9 

i Es H s-Chris T , entant que Fils 
tcrnel de Dieu cft le Roy. de gloire,, 
le Roy des RoyS', le Maitre du Ciel 
éc de la Terre & de toutes choies , ôc 
qu’il régne cterueliement avec l'on Pc- 
K , & le S. El'prit , mais cela prouve-t-il 
fon Royaume temporel ? Cela peut-ii 
établir, une domination temporelle^ 

J’ay lû avec quelque cxaélitude ce que 
Boziu» a publié fur ce fujer, mais je n'y 
ay rien trouvé de folidc pourlacon- 
iBnnation de Ion fentiment , il ne cher- 
clic ^qu’à tromper , & lui prendre lcs> 
geifs il n’apporte aucun témoigna- 
ge de l’Antiquité qu’il n’ait corrom- 
j>us par de faulTcs interprétations^ 

Henry Cardinal d’Ollie fut atitrefois* 
dans la même erreur l’on peutdi- Henri- 
te que.ee fût cettf opinion', dont on cm Se- 
ji’avoit pas encore entendu parler , 
qui excita dans le cœur de Boniface 
des mouvemens d’ambition pour la 
gloire dont il étoit li avide. Mais- 
ks choies vont bien autrement main-r 
tenant. L’opinion de ce. Prélat, fuhier 
par les Canoniftes,- & par Roziii-s eftr . • 

bautement condannée par les Théo- 
logiens ,& nous avons encore le bon-* 
heur de voir dans l’F.glifc dcDicu un» 

Pontife fouverain dont la pieté <5c le; 
iavoir , 1 humilité , la piftice ^ la charité: 

& toutes les vertais .. d’un Sotvver.ariïi 
Èpjatifc fi diilinguécs dans. -le » 
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lo De la VuïJJance du Pape 
me laiflcnt jpeii craindre qu’un fi grancf 
Pape trouve mauvais que je eombatc 
. > une opinion qui n’eft appuyée que fur 
des fubtilitcz frivoles , ni qu’il veuille 
jamais s’attribuer des prérogatives qui 
ne luy font pas dites. Et même ce Pape 
eft fi raifbnnabie & fi Saint, que fans 
doute Bozius n’auroit jamais prisla li« 
berté de luy dédier fes propofitions té- 
méraires , fi l’impudence ne fe croyoitî 
tout permis. Il fàudroit avoir bien du- 
kiifir pour réfuter fes erreurs en détail^ 
mais afin qu’il ne foit pas dit que je cen- 
fttre un homme fans raifon , je propo- 
fi:ray une de les rêveries & de fes fubti- 
litez , afin que leLcéteur puiïïè mieuti; 
juger du relie par cét endroit. 

CHAPITRE IL 

I L faut lavoir en prémierlieu que ce» 
deux Puilïances par lefquelles lc> 
monde cft retenu dans fon devoir ; la- 
voir l’EccIéfiaftique & la PoIitiquCjfonç 
tellement dilliaÂes & Icparées par le» 
fRo/n- 3- Loîx Divines, qu’encores qu’elles ayfnt 
toutes deux Dieu pour Auteur , elles 
©nt leurs bornespartfculiéres î en-forte 
que l’une ne peut rien ent^prendrefur 
a O»». l’autre , ni luy commander quoy qu<s 
tlHosüt, ce foit , comme b S. Bernard l’enfeigne 
Ctm. eu d’une manière belle ôc délicate j ôc 
W Veru éomme parmy les Théologkasr 
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Sur tes Ptinces Séculiers, n 
^riics c Jean Driedo le fait voir. Le ç(S. difl, 
célébré Hozius Evêque de Cprdbuë, ca^. no- 
montre aulîï clairement cette diftin- 
ftion , lors qu’écrivant a l’Empereur ludic. 
Gonftance Arrien , il explique ainfi ^er 
fon fentiment. Dieu , dit-il, a com- 
mis l'IEmpire aux [oins de -votre Majefté» yabile, 
nous ceux de l'EgUfe ; ^ comme 
celuy qui a la hardiejfe de reprendre 
. swee malignité la conduite de 'vôtre 
Gau-vetnemeHt, réfifie à l’ordre de Dieti, Lih,r. 
vous de-vex, aujft prendre garde que vous Con~ 

attirant la lurifdiélion de l’Eglife, "vom 
ne tombiex. dans un grand crime. * Ren- ^d Eit~ 
dex. et Ce far , dit la Par oie Eternelle , ce ggninm 
qui appartient a Cefar , ^ à Dieu ce 
qui appartient à Dieu. Il ne nous efl c, Lih, 
Monc peu permis d’ufurper les Droits dé ^g 
vôtre Empire, ni à vous dé nous ravir ygy^ 
la lurifdiâtion de nos EgUfes , ni de nos chri/t. 
Autels. De la dittinftion de ces deux 
Puiflànces, Innocent & le célébré Abbé 
de Panorme concilient , que Ie '5 LaV- ★ Mate. 
ques ne font point tenus d’obéVr au 27, 

Pape , dans les chofes qui ne font pas jj^iarc. 
fpiritîielles ; on comme ils s’expriment, ^2. 
qui ne regardent pas l’ame , fi ce n’cft 
peut-être qu’ils habitent dans les Etats 
qui reconnoifient la JurifdiéHon ton- 
porelle du Pape. Et c’eft à cela qu’il 
faut rétraîndre le ferment de fidelité jéntjex- 
contenu dans la Bulle de Pie IV. quand 
■'c’éft UttLarque qui k fait > le promets 
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ir U ïHiiffance du Fape* - 
^ jt(p^. (t obéir * 'véritfdxlemmt a/t-Pon^ 
tife Rof/>am,x^c... • 

Toutefü s Bozius a’admet point lat ' 
diftinélion de cesPiiiflhnccs, foutenant 
avec autant.de hàrdicflc que d impru- ^ 
dcnce., que la Puiflànce Temporelle eft 
contenuëfous rEccléliaftique,&.qu’el-;' 
le luy cft foâmile direftement. Il s’eft, > ' 
pourtant apperçu qu’il étoit fort menC^! . 
pi elTc par la claire confeilîon du Pape , . 
D.C4». Nicolas I. qui dans la Lettre qu îl ad- • 
di effe a PEmpereur Michel enfeigne,' 
'vernm que.qmy autrefois. les.Pr nces Payent, 
p6. difi. fi dijfent Somjerains Pontifes , néan^. . 
moins lors qu'on efi.'venu à ce luy qui efii^ •• 
'véritablement ^ Roy (fiFcntife , l rm4 
fereur ne s' efi pUu attribué les droits; . 
dûPcntificat, ^ lePontife n a plus ufurpé 
le nom d Empereur , parce que le Média- 
teur de Dieu (fi des Hommes , favoir 
lefm-Clsrift Homme , a tellement féparé 
ces deux Puiffances par les den^oir s par- 
ticuliers , (filles fonéilon s difiinéles qu'il, 
leur .a affignécs , •voulant qu'on s'élève, 
par fin humilité aU Ciel, (fi ne n pas, qu'ori' 
fi précipite dans l Enfer par fin orgueil;, 
que depuis ce tems-lk les Empereurs qui 
eut fuivy la Loy de Chrifi , ont eu befoirk 
du fec ours des Papes pour acquérir la> 
gloire (fi l'éternité du Ciel, fi que les 
Papes ont eu he foin pour l' heureux fuc— 
tés de leurs affaires temporelles , des Loixt 
fi.desfürdoTsnances des.EmpereurJtc. > 
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sur Tes Princes SfciHiers. ij • 

Cotnme le difcours de ce Souveraim ■ 
Pontife diftingue.de fépare abfolument' * 
les adfes , la dignité & les dcvôirs'de ces. 
deux PiiilTances j. en^forte que la Tem- 
porelle ne peiit fans in^uftice ufurpeC 
les droits de la Spirituelle ^ ni la. Spiri- 
tuelle ceux de .la.' Ternporelle. Bôzius 
pour éluder avec elprit une autorité ^ 
prcflmite,, recourt- a cette interpréta-^ 
tion inouïe , qui Iç fait' pâroitre ridicu-; 
le , & qui fait connoître qu’il a été< 
moins fubtii a l’imaginer,, que téme— 
mire à la.propofer, i/ faut remarquer,. 
dit-il, dans ces paroles de î^colas, pre-^^^^ 
miérement , qu'il n'ajfûre pas que la- 
Pui/fance. Laïque fait Ji fort féparée de 
la Spirituelle , que les EcelefiafiiqueS< 
rt'ayent point cette Puijfance Temporelle r. • 
mais: qu'il 'veut feulement que les Per^ 
fennes Séculières n’ayentpas laPuiJfance' 
Ecclefîafiique.C'éfl pour cela qu'ila'van^ 
ce que ces deux Puijfances font fepa— 
rJss , non pas abfolummt comme fi f une 
n était point fuLordonnée gj» foümife ai 
T autre , maisàl dit qu'elles font feparéest 
par leurs de'voirs , pan leurs ailes ^ part 
leur dignité. A quoy ce Doûcür ajouter 
cette remarque que Nicolas I. ayant diâ: 
que l'Emperessr n'a pas ufurpé lés droitsé 
duPontife , n a pas dit qu&te Pifntfe nai 
d efi pas ' attribué les droits de. l’ÉmpC’-r 
ttur , comme Na'varre Va allégué fauf^ 
filment , m plutôt, comme, ja arm fism 


Z.ib. 2, 

Cod. 
$omm. 
de le- 
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y ptèndre garde * mais feulement 
idén doit pas ttjurper U nom. 

Q ue faire avec on homme (|ui s'at- 
tachcTi fbtt ailx mots ?' Ne diroit-’on 
pas que ce Doâeur rt’a deflèin que de 
feire voir queNicOlds I. n’a point été 
on vray Paôeuf, mais > un Impoftcur, 
le qu’il s'eft voulu moquer de l’Empc-* 
rcur , phitôt que de renfeigner > Car 
enfin s’âgîfibît-il dans le mfeours du 
Pape& de l’Empereur, des proies 8c 
non pas des chofès ? s’agiiToit-il du vain 
nom de Pitiflànce, 8c non pas des droits 
& de l’efFct de cette Puiffànceî LePapo 
^t-U écrit cette Epître à l’Empereur 
pour le furprendre & le tromper par 
F ambiguité & l’équivoque d’ untermeï. « 
U' a^ ce pas été plûtôt-pfopr l’inftruirc 
en- luy difant la vérité î Chacun fait 
que les Ordonnances ne fe font pas 
pour les paroles, mais pour les cho- 
fes, 8c l’Epitre de ce Pape cft comme 
One Loy EccléfiaftiqOe. Ce qu’il a donc 
avancé que le Pontife ne s’eft point at-> 
fribuéle nom de rE«ipercUr,c’eft com-, 
me s'il avoir dit qu’iln’en doit point 
ofurper le droit ou les droits > 8c c’eft 
lu remarque de ÏTavarre , trcs-làvant 
Canonifte 8c Théologien , 8c de tous 
les Doéfcurs > qui dans tous Iça, 
âges de l’EgKfc , ont tous pins les mot» 
^ Nom 8c de Droits , dont le Pape s’eft 
Hrm daAs 
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Sttr les Princes Séculiers» if 
cKofe, Aînfîc'efl: chi par ignorance ou 
par malice , que cét éplucheur de mots 
a voulu corrompre & détourner à un 
autre fcns, les paroles de Navarre ‘y mais fdrt 

qu’il apprennequc lavoir Les Loix,n’cft Ug. 7. 
pas en avoir retenu les paroles, maisx)/g^. de 
d’ea connoître le Iciis , fclprit & httegHy» 
ferce. 

Mais ce qui détruit rinterprétatior* 
ridicule de Bozius , c’eft que le Pape 
dans ces paroles , qne les Un^ereur» 

Payens fe difoientt c’eft-à-dire , Jè nom- 
moient Souverains Pontifes , n’a pas en- 
tendu parler d’un nom vain de inutile^ 
comme fi les Empereurs n’avoient eu 
que le fimple nom de Pontifes, mais il 
a voulu enfeigner qu’ils enavoîent aulli 
les fonéHons&tous tes véritables droits, 

& qu'ils jouïilbient de tous les avanta- 
ges & de toute la dignité de ces deux 
Charges , demPme qu’ils avoient ac- 
coutumé d’en prendre le nom. Ce qui 
étant une choie que Bozius n’olèroi# 
nier , il fiiut ncceffairement çonclurre, 

©U que dans les paroles, Nicolas ne met 
pas une pailàite dîfcrcnce entre lie» 
Pontifes & les Empereurs anciens , & 

Èes Pontifes & les Empereurs de fort 
tems , ou que par Le nom d' JEm^ermp y il 
a entendu lés droits dél’Empîre^ Dtt 
forte que demêmequ’aprés l*établilïè- 
ment duChriHianirme, I^s Empereurs 
|M fe fosit'pltfs âttiihuea los^ckeiti- des 
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De ta Pmffknce du Fape. 
lônfïfcs , îUifll lês Pontifes ncfe font 
plus attribuez les droits de l'Empirerfiip 
Enfin fi ce Pape a eu deflèiit dans cét 
endroit de rejcttcr, feulement le noiB!; 
d’Empereuv ^ & de fo réferver- tous les.^ 
droits & toute la pui fiance de 1 -Empire,.'! 
l'Empereur me Uiy aur oit-il pas rêpli-/j ' 
qué , qif il fc foucioit moins du norat-j 
d’Empereut, que du droit & desavan-ü 
tages dé l’ Empire ; que lenom d’EmpeH 
teur luy lèroit abfolument inutile ,, fin 
un autre en avoir les prérogatives. i 
tautorité :11 fc feroit fans dümculté ex-^ . 
primé de cette maniére,& il n’auroit ja-»;; 
mais fouftcTt une fi grande infure , s’ik 
avoit crû qu’on pût tirer cette co^fé-^ 
qucnce des paroles de NicolaSi 
, Mais.ee Pape n’a point avancé , diq> 
Eozius , queces Puidances font entié^ 
rement diftinguées : Une l’a pas dit, if. 
cft,vray ; mais s’il s’ en cfttû;i e’eft pa^, 
une judicieufe prévoyance , afin de ^ 
donner pas de prifc aux flateurs. des^'. 
Papes , ou à quelques perfonnes maWj’i 
fonfees. Car Bozius auroit foûtçnu que^ 
eela s’entend quanta réxéçutioa- feu— 
lemcnt’j mais ce Pape eft alléibien plus» j 
avant i’ & il a parlé d’une manière bieni 
plus expreffe , car il a dit que ces Puif— ; 
fàrtces foat diftihguées par leurs fon-^j 
ôions par leurs devoirs „& par leurr I 
dignité y pour montrer qu’elles ne foni^. 
manière liées cnfcmislç ,, de 

‘ - . ■ . ' ■ V - ^ * ,-n, 
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Sttries frmes StcMliers, 1^7 

4pie fane n’eft poim {oÛTaifc à l’autr^,-, 
•^oy<}ue toutes deux puifïèntêtre reü- , 
aks en nn« même perfonne Car le 
même homme peut être en même tems 
Prince temporel & J* ontJre, mais il ne 
pourra pas entant que Pontife s’attrî-^ 
büer les fonêlions, ks aêles , la dignité, 
&c toutes les autres. préragatives des 
Princes, temporels ; de même qu’ea. 
qualité de Prince tempceel , il ne poiitr 
ra point s’attribiier les fonftions , les 
aétes^ la dignité , & les autres privilè- 
ges des Princes Eccléfiaûiques. Or fi 
ces Puiilànccs font diflinguées par leurs • 
fondions , par leurs ades & par léut 
dignité, que Bozius nous dife donc ce 
•qif cites ont de commun : S’il dit qun 
c’eft en ce que. l’une cû fubordônnée & 
foiimffe à l’autre, je le nieray j car (1 
cela étoit vray , il s’enfiiivroit nécef* 
faircment que cesPuifïànces ne fèroiént 
diflinguées ni par la dignité , ni par les 
fondions , mais feulement par les adesf 
& par confé'quent que le fentiment de 
Nicolas feroit faux. Car la dignité qui 
çft dans laPuifï^ce inférieure ôc fub» 
ordonnée, fe doit renconlrer dans la.. 
Puifïànce fiipérieure , puifque c’eïl de 
cette Puifïànce fupérieure qu’elle pafic 
a la Puifïànce fubordonnée; de là vient 
qu’un Prince fè croit offenfé quand 
Mhiiftres font empêchez dans les fon-, 
^ons de leurs Emplois j & que le.Papfi- 



i8 De U Pùiffaffee du 

<jue lüÿ <5cîc Siège Apoftoliipte 
fonc méprifez, qiiarid «a rfc cohfidéjte 
^as aficz leslyégàts •qu’il a envoyé»; 
©r il eft coriftant qu’et oütës chbiès foiit ' 
ptéfumées Kbres & îndepéüôaîntcs, iù^> 
qucs-à-ccqu’on ait prouvé le ediitraîr^. 
'Cela étant, c’eft'uhe chble Wdicïde,>& 
'ufte pur.e îmagînation deec Doélcuf, 
"de (bûtenir que des prétnîérés pîUroies 
de K ICO las il paroh que ce Pape n)a 
point eu intention de dire, 

'fonet temporelle '^' ffi petf tellement di- 
Jhngule de i/t JpirititeÜe , qu'un Ec^l4- 
•jittjliefue n*én tût point, mttis qu*il tfûdt 
dire feulement que les Frinces Secùîiérs 
Wont point êt puiffdnce Ecclefi/^iqttk. 
■Car fur qiiôy cft-ce que cette îniagind- 
tion pcitt être fondée > y-a-t-ii aucünfc 
parolédans cette Epitfé i d’oà ce leif* 
timent puilfc étrç' dté^ que^diétjiÎL 
iToh vray-fembl^lcî iC^is c‘eft dffilÜB 
parler dé i^érreur de jBoziâs , car je nfc 
penfe pas qu’on ait fi peu de Tens q\tè 
'd’embraflér plûtôt les fentimens de cfe 
Doftéiir , qui nie la diilinédon de ces 
FuilïànCes , que ceux du célébré Ho> 

' üus. ■ J?, V' 

chapitre III. V 

Ï ’Ajoâterois icy les autres cholbs qufc 
Bozius a rapportées pour l’établîlTc- 
nét dé foa crréur^fiijeneiàYoi^qué <ccd> 
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Sur les Princes Séculiers. 

opinion qu’il s’efforce de renouvcller 
& de tirer du tombeau , paroît fi ab- 
surde aux perfonnes doftes , & fe trou- 
Ve combatue par tant de raifons clai- 
res Sc prcfïantes , qu’on ne doit plus 
appréhender qu’elle fiirprenne perfon- 
«e. Car il eft certain que ni Bozius, ni 
ceux qui le fuivent , quelque torture 
qu’ils donnent aux paroles delà Sainte 
écriture, & desPeres, ne pourront ja- 
mais tirer aucun paflàge pourprouvelr 
cette Juriidiftion & cette Puiffance 
Icmporcllc des Papes fur les Prince & 
for les Peuples du monde. 

Mais il n’y a pas même aucune trace 
d’une telle Puiflànce temporelle dans 
la tradition des Apôtres , «5c de ceux qui 
<Ont été leurs Succefleurs jufqu’au fe- 
ptiéme Siècle, pour ne pas dire jufqu’au 
dixiéme. C’eft pourquoy k trés-dofte 
Bellarmin fefertpour la réfutation de 
cette erreur , de ce puiflànt argument.. 

"S'il étoit certain, dit-il , qtielePape fût 
le Monarque temporel de tout le monde, / ‘ 
la prewve s en devrait tirer ou de la . . 
Sainte Ecriture , ou de la tradition des P' 
Apôtres ; or dans V Ecriture nous n'y 
lifons autre chofe , fi ce n efi que le Pon- 
tife a receu les Clefs du Royaume des 
Cieux J mais pour ce qui efi des Clefs de 
V Empire de la terre , il n'y en efi fait 
aucune metion,r^ nos Averfaires ne peu... 

^nt peint rapporter ale tradition des 


xo La Tuifance da Pape 
:jipotres. Ce défaut de preuves joint aü|l 
conteftations des Théologiens & dés 
Canoniftes , les uns admettant la puif- 
fance temporelle direâe , les autres U 
puillànce temporelle indirefte,fait que 
cette queftion touchant la véritable 
Puiflànce du Pape cil fort douteulc (5^ 
incertaine , & paroît dépendre de i’.p| 
pinion qu‘en ont les hommes, & par 
conféquent qu’il en faut chercher la 
-vérité , par les. lumières de la raifon, 
jpuis que ce n’eft pas un point de Foy 
çon^e on parle, d’avoir furie fujct-d^i 
cette puiflàiKe^ : telle ou telle opinipii. 
Car Cl c’étoit un point de. Foy il fau- 
droit que tous les Chrétiens la cruiÇ- 
fent d’une même manière, 7^ 

. Pour ce qui eft de. moy , quoy quÇ 
je confefle ôc du cœur & de la bou^r 
chèque le Souverain Pontife Evêqiijg 
de Rome , en qualité de Vicaire ^ 
Jésus-Christ,- de légitime fuccclïçùf 
de Saint Pierre & de Pafteur fuprême 
& univerfcl de l’Eglife , polTede une 
Jurifdiélion Ipirituelle fur tous les 
Roys & les Monarques Chrétiens, ôc 
qu’ils n’ont n’y ne peuvent qu’avec in- 
îuftice exercer fur les-cpnfciences cét 
Empire fpîritueJ & ce droit Sacré de 
lier & de délier que l’Ecriture Sainte 
témoigne avoir été donné à Saint Pier^ 
te. Toutefois je ne faurois me per-» 
?apc tienne, foumi^à ^ 
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Sar les Princes Séculiers^ it 
puiflàmrc temporelle les Roys & les 
Pïinces Séculiers , ni que lorfqu’ils oC- 
ftnfcnt ou Dieu ou' les hommes , ou 
<^’ils abufent de leur pouvoir & de 
leur Empire, il puil^ en aucune ma- 
mére'que ce foit les renverler de leur 
^rôrie , leur enléver leur Diadème, 
St faire un' préfent de leur Couronne 
^qul bbri'luy fcmble , ni qu’ enfin il 
att quelque droit temporel furies pef- 
laïques de quelque ordre & de 
^(jque condition qu’elles foyent, s’il 
n*à*aquis ce privilège par des moyens 
ÎB^ûtaes. Et je puis d’autant' moins 
dit f ànger a là pensée de ceux qui don- 
au Pape ces grands avantages 
^^le ne me paroit appuyée d’aucu- 
ne j>reuye folide, quoy que plufieurs 
âVtnt' entrepris de la prouver, au lieu' 
lellcntîment contraire eft fotitenu 
^^^üfieurs raifons beaucoup plusfor- 
& pluspreflàntes. Mais entrons en 
itoâticre. 

Il eft faux que le Pape ait fur les Roys 
& fur les Princes aucune puiflànçe tein- 
^rellc, & la raifon en cft,qu’il eft éga- 
lement âbfurdcSc injufte de dire ou que 
Empereurs Payens ayent été réçûs 
dàfis ï’Eglife fôus des conditions plus 
iürés„& plus défavantagCufes que les 
ihôitlàres perfonnes de leurs peuple, 
ôfr 'que le Pape a préfentement fur les 
Roys Chrétiens une puifTance plus é- 
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tçndiië que celle qu’avoit aucrefbis^ 
Saint Pierre & les: autres Apôtres fuir 
Icspcrfonncs privées de l’^Iife, or cft- 
il que ni Saint Pierre ni les autres A--' 
jpptres n’ont eu aucune puiflàncctctti-? 

f iorellc fur les perfonnes laïques de' 
’Eg ife, d’où il s’enfuit que le Paper 
n’a aulli ^cune puillànce temporelle, 
fur les Princes Séculiers. La féconde^ 


d.e ces propoAtloas;. fe prouve dc> ccV 
qu’il cft trés-.ccrta»n,quoy; qu’en, veuïl-t 
Ir dire Bozius> auxdmpertincoces dù> 
quel je ne ^c. dois pas arrêter prefen-- 
tement , qu’au tems des Apôtres làf 
puiilâncc EccléfÈaftique étoit entière-^ 
incntféparée de la puù&acepolitiq^/r 
Ôc que cette puidànce politique q^r 
réfidoxt en toute la. perfonne des Prin-- 
ces Payens étoit abfoluinent hors de. 
l’Lglifc , de forte que les Apôtres eux- 
tnémes reconnoiilbîent ’ la puü&icc . 
tempo relle^ de ces Princes j ce qu i a été 
fijrfh, Pigghius , par le Cardinal' 

hb /. c. p3t-plufi<ïu«s autresThéô- 

y *2^^^ logiensiort célébrés. En éfet teSau- 
rar Monde- n’yjCft point venu. 

^ccl ppuraboIirlaLoy mais pour l’accom- 
Bellar, venupour anéan- 

tir-lcS'.Loix de, la natute ni le droit 
des Gcnsou.poor ôter à qui ce foit la , 
Tontif. Pf des chofes donul étoit mai- • 
cdé ZQ. terre. Ainfi comme avant la > 

‘dcccnteide Jb sus-jCHjaisx , Icsî 
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Jftfr les Grinces Séculiers, xf, 
Ifcojts avoient, une p.uUïànce pplitiquc. 
fiijr leurs fpjets> anfli après fa vcnuè>^ 

, cafuite ap*‘^ fpu afccnfipnauCiel,, 
ijs^, ont retenu cette rRèmc autorité 
la 4oAtine' dçs Apôtres a confir-. 
XSiéc qui n’a; reçu depp}s^ aucune at-, 
i^cinte ni aueunC' alteration. S’il eft, 
donc vray qpe Saint, Pierre &lçsiau-, 
très Apôtres fes collègues ayant qu'ils» 
niiyidçnt J. Christ, ètpient aflujcttis 
l’Eippirç ôeà,la. juriidiâion des grinces» 
P;^yen§ , ce qui njÇr.pept, é|re conte^é,^ 
& s’il eft yray.que le Fil^^da.Diçu ne. 
les. a^ jamais dégagé de ; l’o^ligatipn où) 
ijs étoient d’obicryer le droit naturel,. 
^ le drpit.dcsj gens ,ne:S’ecnruù:-:il pas; 
n.èçcilairçmcnt qu’après.qu.’ils ont. été: 

)^qioTés de l’Appûp.lat.ils .Qnt demçUr 
ré. rpus.. les . inème? Loijç,&. dap^. 
même obligation , puiâqftÇr cette, fü- 
jettion n’a pû être un • obftacle à la . 
prédication ni à Pavan,cçHient dp l’E- 
vat^ik.î En effet quand. ils. aurpient 
été d.: livrer de. cette obligadon p»?- 
la parole de. l.eur. Sauv.çur, wquoy jui- 
roit lervi cette. ^RçrnptiQns pouij faire: 
recevoir dans lentpnde la.dpètnne de- 
r Evangile , oùqu auroit pû faire cc 
petit nombre de pauvres dont la cpn- 
fciencc auroit été af&anchie des liens de 
kpuilTancc temporelle, n’auroient-ils 
pas été contraints de retourner à leur 
prémicrc. condition;» ôc.d’ obéir. puif- . 
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<j,ue cette liberté, s’il cft vray qtt'iü 
J’euflcnt , leur auroit -été abfolumenC,. 
inutile, àcaufe de la grande , quoy 
qu’injufte autorité des Princes Paycns 
& des peuples infidéks , Mais il paroît 
par leur doârine , & par leurs avions 
qu’ils n’étoient pas moins ibûmis à 
leurs Princes , que leurs autres Con- 
citoyens, & l’en ne peut pas leur fai- 
re le même reproche que Jésus-' 
Christ faifoit aux Scribes & aux 
Pharilicns S avoir fait une chofe, 5c 
^’en avoir enfeigné une autre ; Or il 
«ft certain qu’ils ont e|ifeigné qu’il 
falloit avoir pour les Rdys 5c pour les 
autres Princes de laTerrelalbumiflIoa 
5c l’obéïflànce dont nous parlom. C’eft 
PL 0 m. 11 , pourquoy S. Paul luymcme appella à 
£. Fotr, Gefar, Sc ordonna àtous les Chrétiens 
2 , d’étre fournis à la, puiflànce temporel-- 
le des Princes Payens non feulement 
pour la colère , mais encore pour la 
confcience j Car c’eft une pure chicjyae 
5c uneréponfe indigne d’an Savant , 5c 
d’un Théologien ce que quelques-uns 
avancent que Saint Paul ne parle point 
en cét endroit de la puiflànce temporel- 
le des Princes Séculiers, mais de la puif- 
lance en général , pour lignifier que 
chacun doit être fournis à lès fupé- 
rieurs , le Laïque à la puiflànce laïque, 
l’Ecclefiaftiquc à celle de l’Eglife, puil^ 
que les hommes ne reconnoiflbienc 

point 
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Siir les Primes Séculiers. 2f 
•^mt alors d’autre puiilànce que la 
temporelle , & la politique. Et le Saint 
Apôtre dont la plunne étoit comiuite 
|»r le Saint Efprit > a compofé Tes Epi- 
tres non feulement pour inftruire les 
nouveaux Fidèles de ce qu’ils dévoient 
croire & pratiquer, afin qu’ils ne s’ima-' 
ginafîcnt pas que ceux qive Jésus- 
Chris t avoir r^iclictés n'étoient plus^ 
tenus d’obéir aux Puiflànces féculieres, 
comme quelques-uns fe retoient mis, 
quoyque lans raifon, dasleTpi it,lê fou- 
dans fur la dignité & fur la liberté des, 
ClirêticnsîMais auflî pour faireconnov 
wc aux Payens & aux autres luridê- 
les que la Loy de Jésus-Christ 
n’ôte à perfonne fon droit de qu’elle 
n’cft en aucune manière contraire à la’ 
puilïàncc temporelle des Princes ni 
aux interets & a l’autorité des Roys.' 
Il eft donc conftant , que ce que l'A- 
pôtre a avancé dans ccr endroit fe doit 
feulement entendre de la puIîTàhcc’ 
temporelle , parce que comme on l’a‘ 
remarqué , on n’ca recomioiflqît point' 
d’autre en ce tcms-Ià. Et c’eft dans cc 
fens que les Saints Pères ont toûjouPs 
interprété cc paflàge de Saint Paul,' 
C’eft ainfî que Saint Auguftin expli- 
quant ces paroles de l’Apôtre, con-’ 
fefle ingenûment que luy & en fa per- ' 
fonne tous les Prélats de l’Eglifc font * 
fujets à la puilïànce tcmporeilcr Je 

B ' 
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rapporterai les paroles de ce Saint Do- 
fteur, 'parce qu’elles peuvent donner 
beaucoup de lumière à cette difpute. 
In l:h. Ce que l' Apôtre allègue , dit-il , que tou~ 
Jixp. te perfonne [oit fujette aux Puijfances 
quar, fuperienres , car toute puijfance ejt de 
Trop. Dieu , nous apprend très - bien qu'un 
JLx E- homme qsù a été fait Chrétien y ne doit 
pifi. ad pas s' élever par orgueil , parce que le 
Roman. Seigrseur Va appelle de la fervitude a la 
liberté , ni s'imaginer que pendant le 
cours de cette vie mortelle il ne doit 
plus tensr le rang qu'il occupoit,^^ qu'il 
ne doit point fe foümettre à l'autorité 
de ceux à qui le gouvernement des £- 
tats a été commis. Car comme nous fem- 
mes tous composés de corps ^d'ame, ^ 
que tandis que nous fommes en vie nous 
avons befoin,potir nous entretenir, du fe~ 
cours des chofes temporelles , il faut auf- 
Js qu'à l'égard de la partie qui appar- 
tient à cette vie, que nous foyons fournis 
aux Puijfances, c' ef -à-dire, à ces perfones 
élevées en dignité, qui ont lé foin des af- 
faires du monde. Et à l'égard de la 
piçrtie par laquelle nous croyons en Dieu, 

’ & par laquelle mus fommes appeUés à 
la gloire ©> à la félicité de fon Para- 
dis , mus ne devons être ajfujettis àasf- 
cun homme qui voudrait détruire en n\'s 
coeurs la Eoy que Dieu nous a fait là 
grâce d'y produire. SV donc quelqu'un, 
s'imagine parce qu'il eft ' Chrétien 
qu'il n'ejl plus obligé de payer ni 
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lés impofitions ni Us tribus aux Puijn 
fane es qui ont droit de les exiger j 
Il fe tî*ompe très grojfércment , maie 
celuy qui à l'egard de fa foy fe croit 
être ajfujetti aux Puijfances temporel- 
les efi dans uTse erreur bien plus grande. 
Mais il faut obferver se jujle TTÜlieu 
que le Sau^veur du Monde nous a pref- 
crit qui efi de rendre à Céfar ce qut efi 
dû a Céfar , à Dieu ce qui efi dû èf 
Dieu. 

C« grand Saint renferme dans ce peu 
de paroles pliilieurs importantes vai- , 
tés qui appuyent là plupart des pro- 
pofîttons que j’ay dirperfées dans ce 
Traitté.Car il enl'dgne en premier lieu • 
ce que j’ay déjà avancé que la profet- 
fion de la Religion Chrétienne n’arra- 
che perfonne à l’autorité des Puil- 
fanccs temporelles, d’où fe tirent né- 
ccflàuement ces deux vérités, La pre- 
mière, que les Apôtres éc tout le refte 
des Chrétiens étoient fuûmis à l’Em- 
pire temporel des Princes 5c des Magi- 
ftrats Payens , & par conléquent que 
ni Saint Pierre ni aucun des autres 
Apôtres n’avoit aucune puilîàncc 
temporelle fur les Chrétiens, puilijue 
les Payens J’avoient toute entière 
eomme je Pay montre dans ce' Chapi- 
tre; La deuxième vérité eft, qu’il n a 
P«s été permis aux prémiers Chrétiens 
de fe.. révolter contre leurs Princes 
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it *T>e Li\?uilfance du Pape 
quoy qu’ infidèles , & de s’établir 
d’aùtrcs gouveinemens & d’autres 
Koys, quand mêmes ils l’auroient pû 
trés-aifement comme le croit fauue- 
Lih. S- ment le Cardinal Bellarmin , parce 
iis n’étoient point affranchis du 
Pontif. joug de la puiflancc temporelle au^ 
Csj).7. quel, ils étoient attachés avant qu’a- 
voir embrafsé la Religion de J £ su s- 
Christ ,i Ce que je montreray fort 
au long dans, le ch. 25. de ce Traité. Ea 
troifiéme lieu Saint Aûguftin entend 
ce pafiàge de l’Apôtre , de la feule puifi^ 

' fancc temporelle , de meme que nous, 
quatrième lieu lorfqu’if parie ep. 
général de robeïflance& qu’il n’excepte 
perfonne fc comprenant avec les autres^ 
dansje terme dont il fe fert , il'décou^ 
vre afsés clairement que les Clercç dé. 
même que les Laïques font pendant- 
leur vie fournis à l’autorité de^ Iaf- 
puifï^cc temporelle. Enfin 'ce Sayaut 
Prélat nous cnfeigne une^ importante 
vérité des deux devoirs que les hom- 
mes qui rélévent de quelque Prince 
Séculier font tenus de rendre', l’un h 
Dieu, & l’autre à leur Prince , ôc nous 
montre clairement de quelle maniéré • 
ils les doivent fervir l’un & l'autre , ôc 
leur rendre- cjp qui leur eft dû. Et c’eft 
la doé^rine que j’ay fuiyie dans ce Trai- 
té, & dans les Livres que j’ay com- 
pofea touchant la Monarchie. U faut 
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^ohc tenir pour conftant qu-c S. Paul 
.dans le paflàge dont il cft parlé cy-def- 
fus , n’a entendu parler que de la Puii^ 

.fancc temporelle ; mais je ne nie pas 
aullî que cét ordre d’obéir à la Puilïaa- 
cc temporelle, ne le puifîc aulfi éten- 
dre à la Pinlïaucc Eccléfiallique, parce 
que la Puiirance Eccléfiallique a un 
pariait rapport avec la Puillànce tem- 
porelle : Et que les memes rail'onsqui ^ 
obligent d’obéir à la PuilTance tempo- 
relie, peuvent s’appliquer à la Puifl'ancc 
Eccléfiaftiqiic. ^ l.AquiL 

Si donc les Apôtres n’ont eu aucune 
Puiflancc temporelle fiir les perfonnes 
privées , qui ont été reçues dans l’E- 
glife , & qui en font devenus les! En- 
ransj comment fe pourroit-il faire que 
les fuccelïcurs de ces mêmes Apôtres, 
eulTènt acquis cette autorité fur les 
Princes qui ont j embralïe TEvangilcj 
car à l’égard des Succcficurs des Apô- 
tres, ilcftabfixrde que par la forcp de 
la puitiTance Eccléfiallîque , fis ayent eu « 
plus de droit fur leurs Enfans Ipiritucls, 
que les Apôtres, à qui ils fuccédent, 
n’en ont jamais eu pendant leur vie lur 
les leurs ? Et à l’égard des Princes , eft- 
il rien de plus dérailbnnable & de plus 
injufteque de dire, qu- ayant embralTé 
la véritable Religion, ilsfoicnt d'une 
condition pire que celle des Perfonni's 
privées qui font entrées dans- l’Eglilcî 
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50 • t)eùfuïjfance dit Tape 
Or ecs Pcrfonncrjprivée? quifc foû* 
*vf ttoient à la Puîlnnbc Eccléfiaftiquc, 
Jie pcrdoient aucune chofe de leur Pa- 
trimoine , ni de leurs droits temporels, 
ücen’eft cequ‘ellesavoicnt offert & 
donné volontairement pour les befoins 
fommuns de l’Eglife ; comme cela pa- 
foît an Livre des Aétes, ou l'on peut 
voir que Saint Pierre Voulant punir de 
■ ’ nvort Icmcnfonge d’Anàmas ,' luy feit 
J4Ï?. s. cette çenfurc *, N’étois-tu pas 'é maître 
des biens qui te ferbient reftez , ôc pour 
ceux que tu as vendus , n étoient-iis 
pas en ton pouvoir ? De la mciiie ma- 
nière les Prioces qui cmbrallbient k 
ChrifUamïmé, confervoient dans Icnr 
éntier tous léors avantages temporels, 
je yeux diïip leurEmpire & leur puidlm- 
eç politique. Et il ne fert dé rien aux 
Advcrf'aires dédire que fi les Apôtres 
**ont eu aucune puiffince temporelle 
&r les Princes de leur Siècle c’en p^cc 
que ces Princes -n’étoient pas enèbre 
^ devenus Chrétiens , félon ce quc'-dtt S. 

. , Paul ; QiPay-jc à faire de juger de ceux 
qui font de dehors? Mais que le Pape a 
. prélcntement fur eux cette puifiànce, 
^ parce qu'ils -font les Enfàhs de l’Eglife, 
ju iea~ JqjjçJI çf^jéchef&le Monarque vifi- 
ble, &. qu’il eft luy-méme le Père de 
tous les Chrétiens, l’ordre de la nature 
& delaraifon voulant que les Enfàns 
affujettis à leur Père, & non le 
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Sur les Princes séculiers. ;i 
Père aux Enfans ; Ilneferr, dis-je, de 
rien de raifonncr ainfi , puifquc ce rai- 
fonncment cd fi pitoyable , qu’on peut 
s’étonner avec jullice qu’il ait etc em- 
ployé par des hommes Doctes. En cfE^t 
cette obéiïTancc rpirituclle par le moyen 
de laquelle les Princes font devenus 
les Enfans du Pape, cft tellcment..di- 
ftinéte & féparce de l’obcflànce tem^ 
porcile , que rune n’eft point une fuite 
dcl’ autre. Car comme parmi les Ror 
mains le Gouverneur d'une Province 
ouunConfuI, peut pendant faChargç 
fc faire 'adopter par un autre -, & 
ainfi paffer dans la Famille âc fous la ^ 
puifiance de fon Père adoptif, fans que , ’ 
par cét afte de iufticc , il ait fournis à ^ 

Père ni l'autorité du Confulat , nf 
Y puifiance du Gouvernement i ni aucun 
des droits qui leur apartenoient par les 
. privilèges de là Cliarge. Aufiî les Royç 
Ce les Princes qui fe jettent dans le fein 
- de l’Eglife , & qui le font adopter par le 
Pape comme par leur Père fpirituel, ne 
luy transfèrent ni l’autorité del’Empi- ■ 
re, ni les droits de leurs Jurifdiétipns 
de leurs Patrimoines , maisils les 
confervent libres ôc entiers comme ilS 
étoient ; & ainfi le Pape par cette ado- 
ption fpirituelle, n’aquiertpasplusdo 
puifiance fixr les Fidèles , qu’il enavoit 
fur eux auparavant. Ce que je prouvc-/«/t 
rai plus amplement dans la fuite. , ' 
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52 T>e U Vui^ance du Pape 
Il faut ajouter àcclny <]uc fors qoe 
la République de Jésus - Christ s’eft 
rtnû uiî floi mante , Toit par le nombre 
de ceux qui la. compofdicnt , foît par la 
fainteté de fes Pontifes , fort par lefa- 
voir & les bons exemples de fes Do- 
reurs , 5c lors qu’elle aétc inquiétée & 
troublée par les Empereurs , que le Ba- 
ptême avoîi rendu fes Enfans , bien loin 
que les Ëccléfiaifiqnes ayent parlé hau- 
tement de cét Empire temporel du Pape 
fur les Séculiers , jamais ils n’en ont 
fait aucune mention. Or il eft certain 
que.fi cette Puiflancc temporelle eût été 
donnée parle Seigneur à S. Pierre > & fî 
elle eût appartenu en quelque manière 
:àux Succeflcurs de ce grand Apôtre^, 
quoy qu’ils ne l’euflcnt pas exercée 
léellcmentéc de comme onparlci 
eant de grands ôc tant de faints. Hom^ 
pics , qui n’avoient rien, de plus à cœur 
que la caufè de Dieu & de fon Eglifc, 
«’auroient jamais manqué d’en parles 
hautement. En effet, fî les Pontifes d’a- 
lors qui écoient tous brûlaas de zélc ôc ‘ 
d’affeélion pour les intérêts ôc l’auto- 
, rité de l’Eglifc , avoient crû que cette 
Puiffance temporelle eût rait partie de 
leur devoir PaReral , eft-iï croyable 
qu’en tant de démêlez ihiportansqu’jls 
©nt eu avec des Empereurs Hérétiques, 
ils nefe fùflènt point prévalu d’unePuif. 
fânec que ksllapesfuivans.rcgardQl£ac 
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les Vrhues SétuluŸs. 33 
«omine im Tore rçmpart pour la dé- 
fenfe de la Foy. Cependant il n’eft au- 
cun de ces anciens. Papes qui ait décla- 
ré.par les paroles ou pax Tes Ecrits , que 
deDroit Divin , il jûr au ddîusdesEiri- 
pereurs. Au. contraire , plus ces FapeS' 
ont eu de fcicncc & de Saimteté ., plus 
ils opt eu . de* rdjjcift. pour les Empe- 
reurs.^. de (plus ils jie lont ^reconnus leurs- 
r^rvit^upi &,leui;s fujets. JvVxemplc du 
gr^y4 i^«ljWiG'rçg©M^ en vaut.plufieurss 
X^jçi' .dc ,queU.etmaniefp‘ il écrivit h 
Maurice î Moy qui: fuis le 
pl^ -inàigne des f&rvitmrs de vôtre- 
^iété^-Et plus bas. il dit , que D^eu Jt ét. in- 
donné à fis- MAttres- La Puiffance Sottve- 
raine fur , tous les hommes. HTcfèrt du 
terme de Ma tres au plurieUpourcom- 
prendre de rEmpercur dcPlmpérarrice,. 
qui avoir porté l’Empire pour Et dot à 
rEiTjpcicur Maurice foa Epoiwf. Rc— 
m^rqviçz comme ce Saint Papetémoi-'. 
gjT^ iqu^.rautoritc Souveraine dt ab- 
va étc donnée du Cictài’Empc- 
rc^r-fut; le Pape meme. Sîtr^tous Ue" 
dit-il^ donc aulTî &r le Fapc- 
s’ilr^lt homme : Or il n’importe poit\r 
pour 6onQprea<ke Ja penfée de lé fcnsxde 
cet, Auteur , de lavoir s’il a ccrîrcom-'^ 
me Pontife & é-omme Ev«qüp>04Tcom-‘ 
me Ecrfojtïne privée , paie qit'ôaîdbît"' 

Ir perfuader qiî’ii le&acrucsdf-écfües^® 
eni’uue dc ea l’autre qualitéi ïUuliiÉ: 

■ Jü $ ■ 
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54 Li VtnJJdnccduFape 
ponr mon deflcin , de voir de quelle 
manière les Papes de ces prémîers Siè- 
cles ont traite les Empereurs : Car je 
.ne dois pas craindre que les Doftesme 
répondent que Grégoire dans cette 
.Epitre , a par un efFvt d’humilité élevé 
. l’autovité de 1 Empereur , & qu’il luy a; 
témoigné une foûmilfion qui ne luy 
ét oit pas duc. Qi^ fi pourtant quelque 
demi-Savant me fait cette petite obje- 
Aion , je luy répondrai qu’il fait une 
trcs-grande mjureàunfiSaintPape, en 
difmt qu’il a menti par humilité , ôc 
qu’il a menti au grand préjudice de fa 
dignité Pontificale , ôc des intérêts de 
f Eglife ; ce qui-ne peut pas être appel- 
ïé un menfonge officieux , mais plu- 
tôt un déteftablé & un pernicieuxmen- 
fonge. l'Auteur Je-cetteobjeftion 
injurieufe, écoute le grand S. Auguftin, 
.%rw. Lots que far un menjonge , dit-il, tu te 
2 f>. de conftjfes féchéur , fi tu ne l'es fus a- 
•verb.. •vant ton menfonge, ce menfonge te dor.m 
Afoft. ta qualité funefie de pécheur , que tu 
Içpl.io. •voulois éviter. Or que Gtégoi’re le 
Grand ait parlé incénûment & en véri- 
té , & non point par complahance , ce 
qu’jl dit fur la fin de cette Lettre au fu- 
jet de fa fofimiffionà l’Empereur 
de l’obéïfiànce indilpcnfablc- qu’il luy' 
devoir , le prouve très - clairement. 
Maurice avoir donné uneLoy que Gré- j 
goke avoir envoyé ca pluücurs Pfo>- 
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Minces pour y être publiée , apres en 
avoir reçu Iç commandement de 
l’Empereur , quoy qu*^cUe fût fort in- 
iuftcôt fort dcl'avantageufeaux libertez 
de l’Eglife. Voicy de quelle manière il 
finit là Lettre ; Par V obéijfartce que je 
4ois a vos Commandemens ' , j'fty fait 
publier, vôtre Ordonnance en plufieurs 
Provinces de vôtre Empire j (§> parce 
que cette Loy biejfe les intérêts de Dieu* 
je n'ay pu m'empêcher d'en faire par 
cette Lettre , mes remontrances a vos 
Majefiex. de qui je dépens ; Ainfi je me 
fuis acquité en toute manière de ce que 
je devais kl Empereur en obèijfant exa^ 

Qement à fes Ordres 'j cjj* de ce que je 
devais à Dieu , en ne trahijfant pas fa 
Caufe par mon fi le ne e. 

■ O Saint, & véritablement divin Pon- 
tife ! 6 paroles qui devoieivt avoir été 
umprimees bien avant dans, l’efprir des- 
Papes de tous les Siècles qui ont fuivi; 

Mas , ô Uieu ! oii trouve-t-on- dans no- 
^ tre Siècle des Papes qui ayent des pen- 

• fées fi humbles î Mainte-nâïn qu’on ofc êt Pm/- 

prononcer ces paroles orgiienleuics ôc la PiiVZ 
pleines de menaces contre les Empe-adverfi 
leurs & les Roys. Nom qui fommes Reg. 
ajfis fier le Trône Souverain de ta htfiice, AnglL 
^qui tenons* non des hommes , mais de Sixte 
DitUyla Sauver aine' Puijfance fur tous V. cotra 
Ms Royc tous lest Princer , fur tous tes Regen» 
peuples tô' fier toutes les Nations de la lraicùi,, 
^ B- 
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i^.}re , mus^ décLircns commandons ^ 

^. Paroles qui font abfolu- 

iiicn. iàiilics(3c chimériques, puifque le- 
aucimc puitl.iiice temporelle 
ou ipiiitucilc /ur les Princes & les peu- 
ples infidèles, qui font en plus grancP 
H/b. i chrétiens, ce que Bel- • 

c ” àe d une manière très- 

PaJ 2 t:f U ^^'^ngement fi confidérable dans- 
i-Etat & dans la JurifijiéHbn Pontificale, 
n efi-il pas b:en fiirprenant , ou pour 
mieux ciij'ç, ne donne -t-il pas-un jufte 
fiijet de demander, d’où vient que les^ 
Papes précedens, ont dans Page le plus, 
fio ridant de PEglife pris la qualité de 
iuviteurs, (Sc de fnjets des Empereurs, 
ik obéi fort ^xaétement à leurs ordres ^ 
daiio les choies temporelles, quoyque 
. les Empereurs fiificht dépendans des ^ 
Papes dans des chofis fpirit ucllesjau lieu 
que ^ les derniers Pbntifcs fe font or^ - 
j^'iiciütnfemfnt qualifiés .les Maîtres, 
qe tous I'_s Princes & de tous lei peu- 
ples du M.>ndc ? Gertaincment ce’ü 
donne .fiijet a plufieurs perfonnes qtïi . 
tiennent un rang confidérable & dans 
1 Egiife & parmi ks gens dé Lettres»,. i 
douter de la jufiiee de ce- cùange^ j 
firent, & memes de croire , que cetûe 
vafte ôc abiolnë puiflàncc temporelle j 
des Pontifes ne tire point fcwi origi- 
ne de la puùîance deDku,mais-.dcroi-' 
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gueil de quelques hommes fuperbey*.. 

& qu’elle n’a point été conférée à Saint- 
Pierre , par Jesus-Christ , mais qu’el- 
le à été ufurpée après plufieurs Siècles* 
par les fucccîîcuES de ce grand Apôtre. 

Et en éfet il eft cercaia que cela a com-^ 
mencé par quelques Pontifes qui ayans 
aquis de grandes richeflc9>ôe s’abaudon- 
nans entièrement aux; mouvemens de- 
leur orgucifSe de leurs relîcntimens, 
fe font peu à peu attribué la puiffàncc 
d’ôtCT & de donner les Monarchies/ Ils 
étoiènt hommes, & comme les autres 
hommes ils étoient ambitieux & fort 
avides de fa gloire j & tel fût ce Ponti- 
fe Souverain qui par la feule haine qu’il 
portolt à Philippe le Bel Roy deFran- Ç*p.. 

€C publia cette célébré conftitution, Cleric.. 
qui produifit tant de fcandalcs fie de </e />»- 
malheurs^ qui obligèrent Eoniface fuc- munit 
cefl'eur de ce Pontife de la condamner, iE.cct". 
dt de l’abroger. Mais ce qui augmenta m 6. 
fit qui- entretint dans les Papes ce grand Clemeti, 
orgueil , & cette déméfurcc préibmp- de hn~- 
tion , ce fiât- la fimefte & extraordinai- mun. 

TC flateric de quelques perfonncs,qui par Eccl. 
feurs folles propofitions, telles que font 'vbi gL. 
les rêveries de Bozius , foûtenoient id nor 
que de droit - divin toutes ehofes 
font permifes au Pontife , fie que tout 
iuy cft fournis i De forte qu’ii ne faut- 
pas s’étonner qucquclqucs-unsdeces. 
fucedTaus-de . Saint Piccie ayeim tillo» 
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38 Ve U Tuijfance du *Pape 
ipcnt oublié U modeftîc & rhumilité 
4 cs Apôtres &de& Anciens Pontifes^ 
que pour augmenter leur puiilànce ils 
ayent entrepris fur celle d’autruy.C’ell 
de ceux-là que le Dofte & dévot Ga- 
làb, xo. guin parle quand il condamne cette 
Hiji. vaûe éc immenCe autorité qui n’eÂ 
frsnc, que l’éfet d'une ufurpation (àcrilége, 
in vita l^ur grandeur , dit-il , ^ leur 
Caroli. (ion font purvemtës à un fi haut point 
7. que ne fai fans aucun état des Roy s de 
la Terre J ils fe glorifient de pouvoir tout 
te qu^tls veulent , ^ perfonne dans ce 
Siècle n'efi parvenu au Vontificatt que 
d'abord après it n'ait donné à fis Ne- 
veux une grande abondance de riche jfes 
avec quelque Principauté. C^eft ce qiie 
Ltb, 3.|ç célébré Saint Bernard avoit reconnu 
De CoJ, long-tcms auparavant quand il difoit^ 
ad Eu- P ^ l'ambition n* éclatent -Us 
pas plus dans laChaire de Saisit Pierre, 
que la pieté l'humilité ? De là vient 

que Platine parle en ces termes. CVyf' 
ainfi que mourut ce Boniface, qui s'é- 
forfoit d'infpirer aux Princes , ^ aux 
Peuples de la terre , la terreur plûtèt 
que la Religion ^ Ja piété. Et qui em- 
ployait toute fa puijfance à ôter ^ à 
donner des Couronnes , à excommunier 
les peuples,^ à leur ouvrir le fiin de l'E- 
I..7- sngltfe filon fa fantaifie. Et c’^ell ce Cii c 
■vif. G^aguin explique fort bi.n en un autre 
PuUhr.^ssàtoïs. par cés paroles, dit-il». 
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■Im mort de ce Pontife ambitieux , "qui 
tegardoit avec mépris tous les autres 
hommes r eb* ‘pui ayam oublié les préceptes 
,de J. Christ , faifoit taurfes éforts pour 
Oter ^ donner les Couronnes à qui bonluy 
fembloit» quoy qUils n'ignoratpas quUl 
tenait fur la terre La place de Jes hs- 
Christ dont le Royaume n'eft point 
de <ce monde ni les ckofes terrefires ^ 
mais des. Cèle f es qui étoit monté 

fur le Siège Pontifical par la fraude, (b* 
par des pratiques criminelles, qui enfin 
eut la cruauté de faire emprifonner Cé- 
tifiin , ( Cét homme dévot (b » ) 

' de qui il testait le Pontificat (b de ûf 
retenir dans lies fers jufques à fa mort* 

CKAP. IV. 

I L me femble qu*jl ya principalement 
deux chores qui ont fourni aux 
Pontifes une occaiion de s’attribuer 
■ «lie puïïTancc (i étendue'& fi vafte, La 
première eft ce grand’ refpcâ:, qui ctoit 
rendu avccr juftice au Souverain con- 
dudeuT des âmes par les Princes & 
les peuples Chrétiens. Cette opinion 
de Sainteté que tout le monde avoit 
■ du Siège de Saint Pierre 5c de Saint 
Paul , qui furpalfc en dignité 5c en 
^ autorité fpiritüelle tous les autres , ôc 
: <^la auffi de plus grandes richcflcs.Par 
ccjctc confii^ratioa » tout k monde 
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érok perfuadé que le Pape à caufè dt 
«ette Sainteté dont on le croyoit ré- 
vem n’avoit aucune penfée de s’em- 
• parer de ce qui ne luy appartenoit pas,' 

& qu'il n’étoit pas permis à des Cnrê- . 
'tiens de s’oppoîcc en quelque manid- 
tc que ce fût aux ordres,, qui éma- . 
noient d'un Siege où l’on cïoyoit^,. 

, que la jufticc ne refidoLt pas moins 
que la piété. Ce griand refpejâ..&,cette> 
inclination qu'on avoir pour.lcsd?ape^s j,. 
en poiiflcrcnt plusieurs des- plus;anab,t,pjj' 
tieux d’ufurpeç fur les Roys,. UA.^1^'7 ^ 
pire qui avoir été inconuu, 
miers fuccefleurs., des 4potf£S, 4|/apt, 

. ajouter, à tout çel? .les gfànds ptcjug^^',1 
qu’avôit en leur faveur Je peuple ignof.j^. 
Tant, qui avoir une lî haute opiniou^^ 
delà Sainteté des Papes, qu’il croyoitl,.; 
qu’ils ne ppuvoient pas erter ni d^s ,,, 
leurs dil'coursni dans leursv aétions, 
faut encor4. ajouter- les écrits- des 
cléùaftiqties, Sc des ÇanonUlesqui - 
une ignorance gro/ficre ,. ou. par>unsÇ,^, j. 
fiaterie criminelle , ont donné 4u.i>ja^,4 
pe de qui (cul ils dépendoient tqpte.lajj^ 
puirtànce qui étoit répandue & difper^ 
fée dans le monde. Ce fût par ces ila-.^"y 
teries comme parautanrde flambeaux 
iuntfteS qucles Pontifes naturellement 

ambitieux fc fentirent' embraser. -Eu 
%ffet onpcut dire que fi tous les Papes 
qui ont légitimement occupéleSuSiége*. 
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’ Sur tes Princes Séculiers. '4i 
ont eu la même autorité que S. Pierre 
pjour la conduite de l’Eglifej tous ne 
Pont pas gouvernée avec le zélé âc 
PafFcéVion de Saint Pierre. Au contraire, 
& je ne le puis dire qu’avec douleur. 
Il y en a eu quelques-uns qui ne fe font 
^kvés à une dignité fi Sainte que par 
la violence 3c par le crime j on en a 
vu d’antres qui après avoir été les in- 
fufics ufiirpatcurs de la chaire Apofto- 
fique l’ont fouillée & deshonorée par 
la corruption & l’infamie de leurs 
meurs^ On en a vû aufÏÏ d’autres, 
qui quoy que parvenus à cette haute 
dignité par les voyes légitimes, avoient 
une fi -grande pafilon de dominer /qu’à 
limitation des Roys 3c des Princes ils 
«mplo)roient toute forte d’artifices 
pour étendre leur autorité, qui au com- 
sncncément étoit purement fpirituclle, 
«ny joignant uneautoritétcmporelleôc 
Séculiérc.Il eft vray que cette augmenta- 
tion de puifiànce parût au comménee- 
mem à quelques perfonnes être nécef- 
^re à la gloire 3c à la M’ajefté du Vi- 
caire de Jbsus-Chrkt , 3c du fuccef- 
fi:ur de Saint Pierre. Mais quelques 
Fonpifès étant dévenus afïés hardis 
pour s’imaginer qu’ils avoient droit 
de renverfer les Roys de leurs Trônes, 
3c de donner leurs Etats au prémiet 
^ui i« conquerroit ; on n’a vu aucu- 
ne pé^onne fage qui n’ait condamné 
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orgueil , qui n'en ait verfe des lar- 
mes & qui n’ait concii une colère 
toute Sainte contre une ambition fi 
injufie & fi criminelle ; Q^eft-ce qui 
ne fat faifi de douipur,& qui pût s’em- 
pêcher desemporter, lorfque ce fier 
& orgueilleux Pape dôtnous venons de 
parler voulutavec autât de hauteur que 
d’impudence ôter à Phil^pe le Bel la 
Couronne qu’ilportoit fi glorieurcmc< 
& la donner avec l’Empire à Albert 
Duc d’Autriche j Et cela feulement 
parce que Ton Légat qui avoit eu l’im* 
pudencc de faire des menaces à ce 
grand Roy avoit été emprifonné par 
tes ordres^ comme fi par un einpri-» 
fonnement femblable les Roys df 
France, qui félon la déclaration d'Ia» 
Cap. flocent ne reconnoifioient aucun fu^ 
fer ve- périeur dans le tcmpofeî,pouvoiët per* 
neraèi- dre leur Royaume, comme s’ils étoient 
lem qui des vafiàux du S.Sicge & comme s’ils nè 
filij fint tenoient leurs Etats que de fa fiiycür 
i€£tt. & de fa libéralité. Car ce Pape fit fi-i- 
gnifier par l’Archidiacre de Narbonne 
au Roy que fa Couronne étoii aquife 
à l Eglife Romaine, parce qu’il avoit été 
rebelle ô» defobeïjfant à fes ordres 
qu'il avoit violé le droit des gens en 
la perfonned'unde fes Légats.Q<t qui ne 
peut figrtifier autre chofe , fi ce n’eft 
que ce Royaume qui dans le fcnti- 
mcàt de chacun a’efi pas moins libre 
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Sur les Vrinces Séculiers, 45 . 
ftorilTànt j & à fon exemple tou» 
les autres R oyaumes Chrétiens ne font 
que des Fiefs & des Bénéfices qui dépen- 
^nt de l’Eglife , & par conféquent du 
Pape, puifqu’ ils ne peuvent retournera 
l’Eglife que par la rcbellion,ou comme 
l'on parle , par \s( felo»nie de ceux qui ea 
font les Maîtres, fi ce n’eft que le Do- 
maine direâ: temporel en appartienne 
^ à l’Eglife. 

La fécondé choie qui a fait prendre 
une fi grande autorité temporelle aux 
’^apes, c’eft le glaive de l’Excommuni- 
3-c^ion î ce puîflànt* rempart de la puif- 
'"lànce Eccléfiàftîque , lequel paroiflbit 
fi formidable , que perfonne n’ofoît 
-SjD^rifer ou témoigner de l’indiffcren- 
-r^ceour les menaces des Pontifiîs,qu’oa 
'4â<mdit de * rendre terribles en leo 
"iM^àHlàtlt foit j«ftcmcnt ,foit injuftcv 
<iece foudre de l’Excommunica* 
tiôn.'‘ Il n’étoît point mêmes de Prédi* 
lîjeateur qui ne fit retentir dans fesSer-. 

*'-in6ns ces Maximes , qu'on doit révérer 

'*’4outes fortes eTJExcBmunicationStquelqué 

^ injufies qu' elles foient,qu'H ny a que le 
' ■ Fupe qui ait le droit de juger épelles font Can. yP- 
' jufies QU fi elles ne Le font pas, qu'il cm can^ 

V ne faut prendre aucun repas , ni entre- Excom- 
tenir aucun commerce avec ceux que le muni- 
- Eapea excommuniez.. C^cftparla crain- c/»r«r. 

te de ces ccnfiires & de ces menaces, u. q. r. 
^ que les fiqcts de ces Princes que l’E- 
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glifeavoit frappez d’Ejçcpmmunicatioft 
& d’Anathême , fe départoient du fer- 
vice & de la fidelité à quoy leur nailfan- 
ce & leurs ièrmens les engageoientj 
Et ce qui étoit de plu^ fâcheux & de 
plus terrible dans ces malheurs , c’eft 
jque le Pape par la terreur de fes Ana- 
thèmes , & puis par fes flateries ôc par 
fes préfens , excitoit lef autres Princes 
contre celuy qu’il avoit excommuniée 
Aînfi ces Princes qùiétoient l’ob’retde 
la jaloufie & de l’averfion des Papesv 
fe voyans en danger de tous cotez , 5c 
«xpofez à plufieurs acerdens fâcheux, 
aimbient mieux appaifer la colère du 
f apc , 5c racheter les éfets de fem in- 
dignation CH iuÿ foumettant leur 
jSceptre, i^ue d’allumer des guerres ci- 
x-vilcs dans leurs Royaumes*, 5c remplir 
leurs Etats de défordve, dc confùfipa 
& d’horreur, en voulant foûtenirlcur 
autorité. Voilà la rhethbde aifée dont 
les Papes fc font fervis pour donner de 
la terreur aux Roys & aux Princes , ôc 
pour gagner fur eux des viéloires im- 
portantes prcfquefàns combattreiQ^Ï- * 
ques-uns d’eux néanmoins, dont le cou- 
rage a été plus ferme, fe font opofez 
avec tant de force aux enti eprilés du S-. 
Si<^gc , que les mallieurs qui en font 
nés ont été beaucoup plus funeftesaux 
Papes qu’aux Princes. Mai^il faut aver- 
tir îcy le L.edeur;,q,ue cette nwxime cé- 
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3 ur les Princes séculiers. 45 - 
lArc , ^u'il faut révérer toutes fortes 
d' Excotwnunications , ne doit s’enten- 
dre qu’avec cette Wmit^Xioa, Ji ce n’e fi 
(jue l'injtifiice en fitt fenfible ^ écla- 
tante % car alors les perfonnes qui l'ont 
ainlî excommuniées , ne doivent pas 
fc foncier ni craindre l’Excommunica- 
tion, pourvii qu’il n’y ait en eux au- 
cun fentiment de mépris , de préfom- 
ption & de vanité > car il eft certain* 
qu’une Excommunication injulle ne 
frappe & n’oflfenfe pas tant celuy fur 
qui elle eft lancée , que celuy des mains 
duquel elle eft partie. C’eft dans cét 
orefre d’Excommunications injuftes 
qu’il faut mettre celle dont on frappe 
les fujets d’un Prince cxcommimié, : ' ' 
Icfquels luy continuent leur obéïflànce 
& leurs refpeéts dans les chofes qui dé- 
pendent de fa Jurildiélion temporelle, 

& qui ne choquent point la Loy de , 

Dieu , comme je le prouveray ailleurs 
en fon lieu. J’ajoûte encore que cette 
maxime , qu'il ne faut point prendre 
de repas avec une perfonne excommu- 
niée , ni avoir aucun commerce avec < 
elle , ne doit pas être généralement rc- 
çûë, car elle n’eft point véritable, ïors 
qu’il y a un danger vifiblc que cette 
féparation n’attire de grands malheurs . 
à l’Eglife, commeil arrive lors que les 
, fujets d’un Prince excommunié renon- 
cent à l'ebétiTance qu’ils luy doivent^ 
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' & ne veulent plus avoir aucun coift-.. 

mcrce avec luy. Car quelque malheu-^ 
reux que Toit un Prince , il trouvera 
toujours des fujets fidèles, 8c des amis 
généreux, qui quelque injufte que foit 
là caufe , la derfendront courageulc- 
ment par leurs efforts 8c par leurs ar- 
• mes , au grand préjudice de fes Etats, 
8c des interets de 1 Eglife j Et c’eft de- 
quoy nous 8c nos Pères avons vû 
pluueurs exemples fimefies dans les 
Royaumes Chrétiens. Or quand de 
tels malheurs font à craindre , ces. 
fortes de féparation à l’égard des cho-, 
fes temporelles , ne font point du. 
tout nécelîàircs > mais il fuffit , com- 
Lih. }. me l’enfeignc admirablement bien S. 
contra Auguftin , d^itre fiparé de coeur é*d'af- 
Epifi. feBion des perfonnes excommuniées , ô» 
T arm. d'être difiingué d' elles par fa vie ô* par 
ca^.z. fie moeurs t ficela pour la confirva~ . 
tion de la paix e^de l'unitér t^ pour le', 
falut des faibles. D’où il femblc qu’on, 
doit tirer cette confcquence , que le 
Pape interdifant aux fujets le commer- 
ce avec leur Prince , fait une aèfion 
fort imprudente , lors que de cette 
feparation il peut naître du trouble 
8c de la confùfion dans l’Eglife 8c dans 
l'Etat: Ces fujets mêmes ne font point 
toaus dans cette rencontre d’obéir au 
Pape , qui défendroit abfolument toute 
fotee de con^erce ; mais nous en par- 
lerons plus amplement dans la fuite. 
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De toutes CCS ehofps ôc de plufîcurs 
autres femblablcs , il paroît que les 
Pontifes , ainfi que je l’ay deja dit , le 
font attribué peu à peu fur lesPriuces 
cette puilîance temporelle , qu'aucun 
Pape n'a reconnu ni dans les premiers 
âges de l’Eglife , ni dans les Siècles qui 
leur ont immédiatement fucctdé. Et 
i’eftime que ce fut Grégoire V 1 1. qui 
irrité en partie de l’offrnfe publique 
de l'Empereur Henry IV. & en partie 
de celle qu’il avoit reçu en fon parti- 
culier , fut le premier qui déclara ex- \ 
preffement qu’il avoit le droit de don- 
ner & d’ôter les Royaumes ; comme 
il paroît par ce qu’il déclare , qfte Je- 
sus-Christ in donné l'Empire à Suint 
Pierre , que cefi Saint Pierre qui 
l'a donné h Rodolphe. Mais qui ne fait pgtytu 
que le procédé de Grégoire ne 
qu’exciter de fanghntes & d’horribles^^ 
Tragédies, 5c qu’on l'arrêta fi dolpho. 
par les armes qu’on luy oppofa, qu’il 
ne pût jamais achever les malheureufes 
réfolutions qu’il avoit formées. Orque 
l’EgJife n’ait jamais eu dans les pré- 
miers Siècles cette PuilTance obfoluc, 
ni mêmes crû de l’avoir, il paroit par 
l’Epître d’Hofius que nous avons déjà 
rapportée, & qu’il écrivit à l’Empereur 
Conftance Arrien qui tourmentoit le 
Pape Liberius , & les autres Evêques 
Orthodoxe-s , par des exils , 5c de vio- 
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knt£s perfécutions ; car ce grand hom^ 
me y parle,non pas au nom d’unfîmple 
particulier qui fait profe/fion de l’E- 
vangilc , ni même au nom d’un fimplc 
Evcquc , mais au nom de tout l’Ordre 
Eccléfiaftiquc , & par conféquent au 
nom du Pontife auflî bien que des au- 
tres. Or ce qu’il en ditcft ou vray ou 
taux ; s’il cft vray, il s’enfuit donc que 
l’Eglife de ce tcms-là n’avoit aucune 
puillànce temporelle fur les Roys Chré- 
tiens , non pas mêmes pour caufe 
d’Hércfic , quelque grand & pernicieux 
que foit ce crime. Mais fi ce qu’il dit 
'dans cette Lettre eft faux , pourquoy 
le dit- il ? Etoit-cepour flater l’Emps- 
Tcur , il n’y a point d’apparence, puis 
qu’il pou voit dire véritablement avec 
Pfklm. J le parlais hardiment de 

vos témoignages en préfence des plus 
grands Rois , ^ je n'en rougijfois pas, 
Etoit-ce parce qu’il ignoroit les véri- 
tables femimens de l’Eglife ? je ne pcnfc 
pas qu’on puiflc faire ce reproche à un 
homme qui non (culement a égale ceux 
de fon tems par fa fcience & par fon 
éloquence , mais qui les a furpaflez par 
' cette expérience confommée que fon 
grand âge luy avoitaquife ; & l’on ne 
peut pas avec jullice aceufer un Doéteur 
célébré qui a fouvent aflîfté dans les 
Conciles & dans les Aflemblées des 
Sa^t;s Pères, & qui lem: a ouï ptononcer _ 

ICUITS 
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Murs fcntimcns touchant le droit ôc 
la puiilànce de l’Eglilè, d’avoir ignoré 
ce qu’ils avoient décide au fujet des 
méchans Princes, & de la iurifdiââon 
que l’Eglife avoit fur eux. A quoi j’a- 
ionte une chofe eflèntielle & fonda» 
jnentale , c’eil que le fentiment que 
cet illudre confelïèiir de Jesus- 
Chrisx a déclaré à l’Empereur 
Conftantius, ayant été approuvé de 
Saint Athanale , & n’ayant été réjette 
d’aucun des Saints Pères de ce Siècle 
ni des fuivansjc’eft un préjugé infail- 
lible que ce fentiment eû orthodoxe. • 

f 

* • . * 

CHAP. V. 

J ’Ay allez parlé de l’opinion ridi- 
cule qu’ont eu Bozius & les Do-r 
âcurs Canonises , qui clUment que. 
l’Empire, de tout le monde a été don-[ 
ne de droit divin au Pape, n’étant pas 
fort nccdïàirc de perdre ma peine à 
réfuter .une penfée condamnée depuis 
long-tcms par tous les Théologiens;' 
PaUons donc ^ l’Examen de l’opinion 
que les Théologiens ont cmbralïce, & 
voyons fi elle eu plus conforme à ïa 
.vérité que celle que nous venons de 
combatre. Cette opinion eft, le Pa- 

pe a la puijfance temporelle non pas di- 
tellement tinaisindireBement , c'ejl-à- 
dire, h rai/on de fa Monarchie fpiritftel- 

C 
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le. Èt qu'il a meme de eette mMiere JÀ^ 
droit Souverain abfolu de dijfojef 
du temporel de toueles Chrétiens. De 
forte que <î ce fentiment cft véritable, 
tout ce qui cft ôté au Pape par le re- 
tranchement de la puiilànce. direfte, 
iuy cft entièrement rendu par cét •em- 
pire oblique & indireét. Maisjecrams 
bien que ’ cette opinion ne fait faufle, 
& qu’elle ne foit combatuc par kî 
mêmes raifons qui décruifent le fen- 
timent des Canoniftes..Cm‘ les Théo« 
logiens, & particuliérement le (jardi- 
nai; Bellarmin, qui a traité cette que- 
ftion plus favamment, que tous les 
autres, ne pouvant s’accommoder du 
fentiment des Canoniftes qui croyent 
que le Pape cft le maître de tout le 
monde, & que les Roys 5c les Princes 
Séculiers empruntent du Pape toiu: 
Péxercicc de leur puiftànce, le réfu- 
tent par .cette raifon que les Papes 
eux-mêmes confeflent ingénûment en 
plufteurs de leurs Epîrres, que l’Em- 
pire 5c les Monarchies de la terre ont 
été données de Dieu aux Princes 5c 
qu’ils tiennent de Jesus-Chr iST,tout 
ce que les Roj's 5c les Empereurs ont 
de puiftànce 5c de droit pour la met-. 
làh. 5- tre en ufage. D’où vient qUe le Cardi- 
s.eSum.nAl ^ellarmin oppofe contre l’opi- 
Pont. nion des Canoniftes ce dilemme vi- 
eap. 3 . âorieux ; Ou U Souverain Pontifia dit- 
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il, peu/ Oter aux Roys ^ eiux Empe- 
reurs Vexecution de leur put Jfance, com- 
me le Monarque indépendant ^ abfo- 
htde la terre, ou il ne le peut pas. S'il 
le peut, donc il eft plus grand que Jé- 
sus- Chris T, S’il ne le peut pas, donc 
il n'a pas ’v ritahlement l’impire ^ la 
puijfance Royale. Poürquoyne me fe- 
ra-t-il pas permis de me fervir de ce 
même raifonnement pour Icombatre 
l’opinion des Théologiens j & dire que 
les Royaumes & les Empires font 
donnés de Dieu , comme plufieurs 
Saints Pontifes l’ont déclaré. C’efl: 
ainfi qu’eh u(e Saint Grégoire qui é- 
crivant à l’Empereur Maurice, com-Zi^. 
mence ainh fa Lettre, Nôtre Monar-indiÜ. 
que plein d’une extrême piete,& tenant 3. tp/fi, 
fon Empire de Dieu & dans une autre 
Lettre , qu’il addreflà à l’Imperatrict Di^. 
Confiance, il luy parle en ces termes; Lié». E- 
§^e •vôtre Pieté, -que Dieu a elevéepifi. 3^ 
avec l’Empereur fur le Trône de l’Em- 
pire pour commander à tous les Peu- 
ples de la Terre, rende à Dieu de qui 
elle a reçu une fi grande puijfance, les 
hommages ^ les fervices qui luy font 
dûs. Mais qu’eft-il neceffaire de 
rapporter encore des preuves de cette 
vérité inconteftable. La Sainte Ecri- 
ture même ne témoigne-t-elle pas que 
les Roys & les Empereurs tiennent 
kiu'.pniflànce de Dieu dont ils font 

C Z 
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ZyrA- les Vicaires & les Lieutcnans, commè 
nus. dit un Doûeur célébré, écrivant fur ce 
-Sap. 6. paflage de la Sapience , Votre pttijfance 
•vous - a été donnée de Dieu y ^ 'vôtre ^ 
force •vient du Tret-haut, qui examine- 
ta •vos oBions \ qui empêche, donc^ 
qu’on ne puifïè emprunter le dilém- 'v 
me de Bellarmin pour réfuter fon , 
lcritiment? & qui empêche qu’on 

puHTc luy demander, le fouverain Poq;- 

tifb peut-il par (à^puiflàncc direde ç^i ’ 
indirede èterles Royaurnçs& lesEné^L^^^ 
pincs à ccüx à quiâls appartiennenti 1 
légitimement pour les conférer à d’au-^^ 
très , ou ne le pcat-il pas? S’il le peut,'' ; 
donc il eft en quelque manière plus-*' 
grand que Dieu , puis qu’il ôte ce que. 
Dieu a donné. Car une puiilance moin- 
dre ou égale ne peut point ôter ce qui ^ 
a été donné par une puiilànce ou plus 
grande ou égale. Le Vicaire même oi» 
le Lieutenant de celui qui a accordé, 
quelque grâce ne peut la révoquer fans 
un pouvoir exprès de fon Maître. Et 
l’on ne peut point répliquer que le Pa- 
pe le fait , en tant que Vicaire de Jesus- 
Christ, puis-qu’ on ne voit en aucun 
endroit qu’il en ait reçû du Sauveur 
aucun pouvoir ni exprès ni tacite.Com-, 
me il paroitra fort clairement par les 
chofes que nous dirons dans la fuite. 

, Mais auflî fi le Pontife de Rome n’esft 
t pas révétu de ce grand pouvoir donc 
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iîoùs venons de parler, c’eft donc 
fement qu’on dit qu’il a indireârement 
,Ia puiiîàncc de difpofer (buverainc- 
ment du temporel de tous ics Chré- 
tiens , de dctiôner les Empereurs & 
les Roys & d’en mettre d’autreç en 
.-leur place: que les adverfaircs voyent 
comment leur propre argüinent 1er; 
•;prcflcy Maiscen’eft pas IcTcul dont je 
-les combas. Il y en a un autre c>c- 
trémemene convainquant, que nous 
avons puife cy-defius du meme Livre 
Bellarmin, Nous l’appliquerons 
-ânniî à ce fujet : s’il.cft vray quclePa- 
pc isitvindireâemcnt la faculti de dif- 
pofèr du temporel de tous les Chré- 
tiens , il l’a ou de droit Divin ou de 
droit humain. S’ilJ’a de droit Divin, 
-€ela paroitroit ot& par l’ Ecriture oh dt* 
■ittoins par la tradition des Apôtre s\î 
’w on ne trowve rien dans l'EjcriturCt fi 
ce n'efi que les clefs du Royaume dSw 
Ciel ont été données au^ Pontife , mais 
pour ce qui efi des clefs des Royaumes 
de la terre , il n'y en eJP fait aucunfi 
mention. Et quant à la tradition Apo ~ 
fiolique, les Canonifies non pltos que les 
Théologiens nen pewvent rapporter au- 
aine preuve qui les favorîfe ; Si le Pa- 
pe a de droit humain cette puillànce, 
que les Auteurs de ce rentiment 
nous produifent ce droit afin que nous 
nous rangions à eux. Q^e s’ilsnousdi- 
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fent qu’ils n’ont befoin ni de l’Ecr^ 
turc, ni de la tradition pour l’appuy 
& la confirmation de cette puiifancc, 
puis- qu’elle n’appartient au Pape 
qu'indireftement & par une fuite né- 
ceflàire , comme un acceflbire & une 
dépendance inféparabie de cét Em-^ 
pire fpirituel, que le Som’crain Pafteur 
des hommes polTéde fur les troupeaux 
de Jésus-Christ. Nous deman- 
derons de nouveau à ces Dofteurs, 
qu’il nous prouvent ou par l’Ecritu- 
re ou par la tradition ApoftoIique,que 
Ja puiflànce temporelle foit un accefloi- 
le de la rpiritueüe,&qu’ellc marche avec 
elle j nous leur demanderons qu’ils 
nous fàflent voir dans l’Ecriture ou 
dans la tradition Apoftolique, que la 
'puiflànce temporelle foit une dépeiv- 
dance 5c une liiite néceflàire & infepa»- 
rable de la puiflànce fpiritucUe qu’a-lc 
Souverain Pontife, & que le droit dp 
difpofcr des affaires temporelles de 
tous les Chrétiens , appartienne ea 
quelque maniére,c’eft-à-dh’e,indire£te— 
ment , à fa charge de Pontife , n'étant 
■point du tout vray-femblable, que lî 
«ne fi grande autorité, au dcfllis de 
laquelle il n’y en auroit point fur Içt 
terre , avoir été attachée à la dignité 
du Pape, Jésus-Christ , fes Apôtres 
& leurs tuccelfeurs n’en enflent point^ 
jiarié durâ:nt tant dé, SUcies., Eu él'ei; 
t J 
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Sur les Princes séculiers. 
fi l’une de ces puiflànces eft réparable 
de l’autre, c’cfî-à-dire, ou /atempo- 
relle de la fpirituclle, ou la fpirituel- 
Ic de la temporelle, il faudra rejetter 
cette maxime, qu’on ne peut pas faire 
indireélcment ce qui eft défeiidu dire- 
ctement. Cependant qu’cft-il de plus 
confiant parmi les plusiages & les plus 
judicieux Jurifconlultes, que cét ufage 
qu’une cnofe qui eft défendue dire* 
ftement ne peut-être faite indireéie- 
ment & en confequence ; fi ce n* eft 
que la chofe d feudiie d. pende nécef- 
faircment d’une autre qui eft p«rmifc, 
en forte que la chofe permife de la 
chofe prohibée ne puiftent marcher 
l’une fans l’autre, 5 c fi ce n’eft que ces s. 

deux chofes foyent tellement mêlees g‘~ 

& confondues enfemble qu’elles ne fe neralt- 
puiftent pas feparer , d’où vient qu’on ter. D. 
tient communément que celuy qui n’a de do- 
pas la liberté d’a iéner une chofe , ne nai. in- 
peut pas confentir aux contefiations tet'vir. 
ôc aux procès qui font intervenus fur Et ux. 
ce fujet, paixe que ce feroit une alié- Ea- 
nation oblique & indirecte. Si donc norm in 
le Pape entant que Pape n’a direde- cap.dst- 
ment aucune puiflance temporelle fur 54. 
les Chrétiens , ce que les adverfaîres deEleif. 
confeflent; il s’enlùit par la maxi- ^ cap. 
me de droit que nous venons d’allé- citm 
guer , qu’il ne l’a pas indiredement. pr/Vew 
C'eft pourquoy afin de nous perfuader de paJf. 

, - - C 4 
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leur opinion, ils l’a doivent fonder ott 
fur l'Ecriture ou fur la tiadition Apo- 
Aolique, ou du moins ils doivent 
prouver que la puilTànce temporelle 
dont ils parlent cft tellement jointe 
& liée à la temporelle , qu’elle n’en 
peut point être détachée & fcparce , ôc 
que la PuUïànce fpirit'uellc ne peut 
fubfifter en aucune manière fans la 
temporelle. Ce que n’ayans pû faire 
on -peut dire qu’ils n^ont eu que des 
opinions incertaines , & leurs raifons 
ne prouvent point ce qu’ils ont def- 
fein de prouver : comme nous le fe- 
rons voir en fon lieu. 

€ H A P I TR E VI. 

C Ette puUIànce temporelle qu’on 
dît que les Papes ont d’une ma- 
nière indireéle fur les Roys eâ puif- 
famment combatué par cette raifod,. 
que pendant environ mille ans on ne 
voit pas qu’elle ait été en ufage dans 
l’Eglife , ni mêmes qu’aucun, pendant 
tout ce tems-làenait dit un fcul mot, 
quoy que plufieurs Princes Chrétiens 
aburoient fouvent de leur autorité 
fouveraine & faifoient beaucoup de 
maux à l’Eglife , par leurs impiétés > 
leurs méchancetés & leurs cruautés. 
Car de-là il s’enfuit néceffai rement 
l'une de ces deux choies, ou que les 
Papes de ces prémices Siècles ont maa-,- 
que à leur devoir , ou que les Papes 
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des derniers Siècles ont gouverné Sic 
gouvernent encore l’Eglife avec plu» 
d’autorite que les précedens, puis qu’ils 
fe font attribué ouvertement unePiiif- 
fance temporelle , ôc qu’ils fe font 
efforcé de l’éxcrcer fur les Roys Sc fur 
les Princes r au-lieu que les Papes des 
dix prémiers Siècles n’ont |amais’feit 
connoître ni par leurs paroles ni par 
leurs aéVions, qu’une pareille Puilïàncc 
leur appartint. ? 

“ Je h’ignôrc pas quelles font leV ré- 
ponfès qu’on a accoutume de faire pour 
iuRifîer ces prémiers Pontifes , mais je 
fay aufÏÏ, que fi on les examine de prés, 
il n’eft point de perfonne dont l’efprit 
foit équitable qui ne les rejette' abfolu- 
^ ment. Voyons donc en quoy ces rai- 
fons confîftent. 

• Nous avons vû paroitre un Livre 
imprimé à Rome en l'annéeifg?. fous 
Ic'nom fuppofè de François Romulus, 
Ôc intitulé, R^onfe au^x principaitx Chefs 
iie P Apologie faujjfiment appeSée 
thoUque , pour la fucceffion d'Henry de 
Na'varre au Royaume de France. L’ A n-' 
teur de ce Livre, qui n’eft pas incoimuà 
Bellarmin, & pour qui ce Cardinal a de 
l’amitié , ‘tâche de réfoudre cette puif- 
famé obfcétion , parla coidîdénitiptt dur 
diangement derEtatEccféfîaftique,&: 
par cellc.de la diverfîté des peTfoone» 
Ôc des tem» ^ parce que cette drverfSiô 

C > ' 
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varie tr.s-fouvent le cas. Pour 'veJthf 
^refentement , dit-Ü , 0 ce que notre A(Lr 
fverfuh'e nous abjede en quatrième UeUt 
0u Juget de la pratique de ms anciens 
Papes, qui ont fouffert plujieurs Héréti- 
ques fur le Trône , comme un Confiance 
& un Valent engagez, dans les impiétés^ 
d’Arriue i un Anaftafe tombé dans l'Her 
refie d‘ Entaches „ un HeraeU.su Monor 
ihelite \ ^ s'il y en a^-quelqties, autres 
jêmblabtes , je dis qu aucun de ^ tous- ce( 
exemples ne fait- rjen, contre mon feHti- 
ment ; car l'Eglife ne doit pas fe fervir 
de fin poti’voir temerairement im- 
prudemment. Il arri'vefort fouvent que 
la. puijfance des Princes efi jointe à tant 
de maUce-^de cruauté , qpse l’Eglifi nt 
fauroit les reprimer par la feverité de 
f es cenfures , qti au contraire eüeniiit 

fort aux Peuples, fur qui ces Princes ir- 
ritez font éclater leur cclere avec plu 9 ' 
de fureur de cruauté. §ltf aurait -il 
Jèr'ifi autrefois à I Eglije, fi elle eûtèx-^ 
communié dans l'Italie les Roy s Ofiro- 
gots y ou dans l'Efiagne les Vifigots, oit 
dans l'Afrique les Vandales , ^ fi elle 
leur eût, Oté leurs Couronnes, comme tl 
épip en fin pouvoir de le faire. Cefict 
qu'on peut appliquer auX: Empereur i. 
Confiance frjVaUn s, » f^ aux autres qui 
ont été.nornmi^ çyrdefins^ Car dans & 
Sieele où.cesPrjnces ont régnée,' lés Evè- 
plffi h tndurjoj h Mary 
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tyr 4 t qu.' à pwtir les violences les im- 
f ietesu des Empereurs : Mais lors quel'E- 
glife a vù , qu eüe pouvait fe fervir de 
fa Puijfance avec quelque avantage 
J^irituel pour les Princes , ou du moins 
fans aucun préjudice pour les pideles^ 
elle rj a pas manqué a fin devoir , com-^ 
me le. témoignent les exemples^ quej'ay 
alléguez, cy~dejfus> Çar c e fi ainfi que 
les Papes oterent à l’Empereur Leon 
J/aurienune partie défis Etat s, à Hen- 
ry IV. tout l’Empire , à Childeriç le 
Royaume de . France j de forte qu'enfuite 
l’Empereur Leon» i Empereur Henry IV. 

Le Roy Childeriç »^ furent effeéiive- 
ment fans les Etats» dont les Papes Us 
avoient depo’ùHlei'^ Ainfi l'EgUfe n a 
pas foufiert fur le - Trône les Empereurs 
Confiant tus» Valent ^ les autres » par 
cette rai fin qu'ils avoient Légitimement 
ficceedé d l Empire : C'efi une inragint^- 
tion de mon Adver faire » autrement C Er 
giifi auroitfiufferfLeo», Henry IV. gÿ» 
Çhildericjparce quüAls rd avoient pas fuc^ 
cédé moifst légitimeront] mais elle Us 0 
foufierts feulement par cette raifon» 
qu eUe ne pouvait exercer fin peteVoir 
contr eux» qu’ers attirant de grands 
maux fur Les Peuplesi , au-Ucu qu’eli^ 
l’a pû faire fim crain.ted T egard -cU 

ceuX'-ty. I i . ^ J 

. .. Ç’cft amfi que ce Dodeur ex* 
fUqHi;,^te.£l4«â<;«§PWalf§nq.usvoyôiiS • 
* ^ . - C 6 
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qu’ il rapporte deux ch oies qui font Vôîr ■ 
la difércnce de la conduite des PapeSj. 
ôc la caulc pourquoy ils ont tolère les 
Empereurs Conftantius , Valens , 
Icntihien le jeune , Heracliüs & les au- 
tres Princes Hérétiques , plutôt que'- 
Leon Ifaurién , Henry IV. Ghilderic , ÔC 
les méchans Princes des Siècles fuivans: 

La première de ces raifons eftr, queles 
tems étoient alors fi' fâcheux , que les 
Eveques penfoient ' plus à endurer lë 
Martyre qu’à réprmier les- Princes î ôè 
l’autre, que l’Eglife ou le Souverain 
•pontife ne pouvoir fans un grand pé*- 
rilpou'r les-peuples , s’oppoferà la*puifi- 
fance de Gonftantin , de Valens, & des 
autres qui ont été nommez cy-dcfliis, 
auj^u qu’elle pou voit fans aucun dan- 
gw reprimer Leon , Henry , Ghilderic 
ôcleurs Suceelïeurs , ce qui a fait qu’elle 
a foufert les premiers, ôc qu’elle s’eft 
élévée contre les autres : Mais examh- 
BOnsfi.l’tine& l’àutrc de ces raifons ne 
font point faufTcs, & fi' cUés ne font 
point fondées fur des impofturcs & des 
fàuflctez. Car quelques méchantes que- 
foiént ces raifons , on n'en a point 
avancé |ufques-icy de meilleures , on 
»c pcut'pâs même fi je ne me trompe, 
«n- avancer aucune bonne fi ce n’eft 
cellc-cy , qui détruit entièrement 1* 
caufe des Adverfiüres. Savoir que l'E^ * 
glifca fauftèit les prcpaiérs 
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-parce qu’on ne voyoit point encore 
âans l’Eglil'e cette malheureufe ambii- 
tion qui a pcmfle les Papes de^ckrniers 
Siècles , avides de la gloire' des’atribu’èr 
une puiflàncc temporelle j au-lieu que 
les anciens Papes contens de l’Empire 
fpirituel qu’ils exerçoient également 
Itir toutes fortesde perfonnes , s’abftc- 
noient entièrement de la Juriîdiftion 
temporelle , qu’ils làvoient ne leur 
appartenir pas , de recommandant la 
eaufe de les intérêts de l’Eglifeau Ju.- 
gement de à la Providence de Dieu> ils 
attendoient avec autant d'humilité que 
de patience , la converfion ou la deftrui- 
élion des Empereurs ^ comme il luy 
plairoi't d’en ordonner : Mais je reviens 
aux raffons de nôtre Auteur , pour 
montrer combien elles font mau:- 
vaifes. 

Pour ce qui eftrdfc la;prémiére de ces 
raifons, elle me fcmble indigne de tout 
Catholique , beaucoup plus d^un Téo* 
logien , même, je ne puis la lire fans 
larmes. Cac lommcs-nous dans un 
tems où les- Evêques doivent être- 
plûtôt Soldats que Martyrs , de où la 
ILôy de Dieu de fon. Eglifc doivent 
être plûtôt défendues par les combats 
que par la Prédication? MaisqucJqu’ua 
dira que ce n’cft pas la penfée de cét 
tuteur ; Qu’ cft-ce donc ? earouilne 
4k tkn> ou.il4kce que AouS'Vqnoaÿ 


<ji De U Tuiffance du Vape 
d’avancer. En effet U veut que la (iîÔ«r 
reheede la conduite de l’ ancienne Eglir 
fe, à l’égard des Princes^ ne conlillc 
qu’en ce que les Eycqiics de ce tems-i^ 
ont dû plus penfér à endurer le Marr 
tyre, qu’à ranger les Empereurs à lei^ 
devoir. Or cela étant , qui eft-ce qui 
par les feules lumières de la raifon , ne 
conclurra pas, ou que ce raifonneinenjc 
ne vaut rien , ou qu'il fiiut dire ce quf 
nous venons d’alléguer? Caron-peitt 
afliirer avec hardicllfe , que iamais dcr 
puis le grand Conftantin, les Evêques 
n’ont eu des tems plus propres pour 
foufrir le Martyre : Le Lion régale 
proyede tous les cotez, le Loup eftauir 
prés de la Bergerie , les Roys & les Prinr 
ces les. plus puillans, un grand nombre 
de Nations & de Peuples tournent leurs 
armes contre le Troupeau de J e s u v 
Christ, &ce Doâeirr ne veut pas 
que les Evêques cxpo&nt leurs perfonr 
nés "au Idartyrc', & qu’ils donnent leuj 
vie pour leurs Brebis.* .(^^y pendant 
iaprorpéritéde l’Eglifc,.-.dc en des tem^ 
où elle étoit répandue par tout- Iç 
monde, lesEvéques ne dévoient attenr 
dre que le Martyre ?- & préfentement 
que nous' fommes dans un tems 
cette mênic Eglife cft extraordinaire-* 
ment agitée-, de ouelle cû réduite à ui> 
petit - eoin de-P Europé , ’ ks Evcqiiesj. 
comme s.’iis:ii’javûubiiiLcicPkà f ri a is d jutf 
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«c- s'appliquent qu’à réprimer Je®, Prinr 
CCS , & ne penfent pUis au Martyr^. 
Ont-ils donc maintenant djes troiupos 
& des armees nQmbrçulès , pour delién- 
drc leur vie, & pour garcntir l’Eglife 
del’opprcifion & des armes des Princes 
& des Peuples qui la deiolent ? N’cft-cc 
pas plutôt qu’il y en a fort peu qui moiv 
tcnt àTEpiicopât pour fouffrir ces dour 
leurs du corps , 3c ces tourmcns de 
l’cfprit , qu’Ui faloit autrefois que les 
bons Payeurs fouff'riflent dans le teins 
des perfccutions , puifqu’au^çontrairc 
pcrlonn'e n’y arrive que dans le dcÇ- 
icin de paflcr fa vie dans la moilçflre ^ 
dans les plailks , & d’enrichir lès paï ens 
du bien des pauvres & du patrimoine 
de J E S;U s-C H R 1 , S T ; n'eft-ce pascnfin 
que dés que les Pafteurs ont été des 
mercenaires & des intéreflèz, ils croyehc 
que le Loup venant pour devOrer leurs 
■proupeaux, il leur eâ: permis de prenü- 
dre la fuite & d’éviter le Martyre? Je nt 
ds point cccy pour deshon3orer'& pour 
outrager l’Ordre EccléfiaftiqUe» pour 
lequel l’ay eu toute ma vie beaucoup 
de refpeâ & d’attachement, étant fbr^ 
tement perlùadé qu’il y à plufieursPrér- 
kts qui ont un foin très -particulier dc^ 
âmes qu’ils ont Ibuslfliir conduite} 5e 
qui font prêts , qudy qu’il en puiflè-^ar- 
rîvcTv d’expofo- leurs pnopres perforib* 
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de f^cllcr la doftrine de Jesus-ChrisT 
par leur làng ; mais je dis ceey pour 
•montrer l’erreur & lafaufleté de la 
raifon que je combas , & pour feiré 
en même tems honte à ceux qui afpi- 
rent aux plus hautes Dignitez de l’E- 
glife, non par aucun amour pour la vie 
_ Eccléfiaftiquc , mais pour vivre avec 
■ ' 'plus de magnificence & d’éclat ,• & 

/’^pôw. employer, au- grand Icandaledc 
•' -l’Eglifc, à des^ufagespeu néceiraircs& 

' " mêmes defFendus , les richdftS^que la 

pureté de la vie Eccléfiaftique s’eft 
aquife. Ou en Ibmmes-nous , 6 Dieu! 
En quel tems fommes-nous venus ? Il 
y a environ cent ans que la plus grande 
partie de la République de Jésus- 
Chris T eft perdue , parce que la plû- 
part des Evêques & des Prêtres étoient 
plus difpofèz à faire la guerre qu’à en- 
durer le Martyre ils ont fuivi le fenti- 
ment du Doôeur que je combas , & 
"ils ont crû , quoy que fans rai(bn, qu’ ils. 
pouyoient fàcilcment détruire l’Héré- 
llc par les armes , & continu er cepen- 
'dant de vivre comme ils avoient com- 
mencé , c’eft-à-dire, dans leur prémiére 
mollefiè r Ainfi ils voyoient venir le 
Xoup , & ilss’enfuyoicnt j il y en a’ eu 
mêmes un grand nombre qui fe font 
rangez du party^ des Loups ce- font 
des^ véritez connues à tout le monde; 
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autres Pays qui ont embraffé l’Héréfic, 
peuvent me fervir de témoins j car en- 
core qu’il y ait eu des perfonnes qui 
ayent courageufement refifté , la plus 
grande partie des Eccléfiaftiques n’a pas 
feulement foûtenu le prémier choc, 
ayant par unehonteufe trahifon aban- 
donné l’Eglîfe deDieii, en partie pour 
vivre dans la liberté que les Novateurs 
permettent , en panic pour conferver 
leurs commoditez , ôc n*^être pas obli- 
gez à mandîer ; de forte qu’ils font 
caufeque cemonftre a fait des progrès 
fi confidérables,au-lieu qu’ils l’auroient 
vû étouffer dés la naifïànce, fi comme 
les anciens Pères, ils s’étoient couwk 
geufement difpolez au Martyre. 

Il fe peut faire. que l’Auteur que je 
réfute ait allégué de bonne foy ces im- 
pertinences, mais il eft certain que dans 
l’état oïl eft aujourd’huy l’Eglife , il 
n’tft pas poffible qu’elles foient de quel- 
que force & de quelque confidération. 
Car ce lyoéfeur dit que le tems auquel 
prefque toute la terre étoit foûmife à 
l’Empire de Jésus- Christ, étoit un 
tems auquel les Evêques dévoient plu- 
tôt pcnfçr au Martyre, qu'à mettre les 
Princes à leur devoir j mais que les 
Evêques ne font pas dans la même né- 
celfitéaujourduy, qu’en partie les Infi- 
dèles, en partie les Hérétiques , occu- 
pent l’Afie ,, l’Afrique & niênie toute 
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l’Europe , fî T on en excepte un ou deux 
Royaumes, & que l’EgUre cft réduite 
aux plus grandes extiémitea. En vérité 
c’eft prendre bien peu defoin de lecher-^ 
cher la vérité, & c’eil fe donner beau- 
coup^ de liberté que de décider de cette 
manière; & un Théologien aulH habile 
qu’eft nôtre Do^fteur , ne devoit point 
avoir montré aux Prélats , un chemiu 
fi aile pour vivre à leur aife dans le 
tems qu’ils font le.pJus battus de l’o^ 
rage , en leur découvrant qu’ils ne font 
pas tant appeliez à endurer le Martyre, 
qu’à faire laguerreà ces mauvais Priur 
CCS, qui ne peuvent être mis à leur, de- 
voir , ni dépouillez de leurs Royau4 
mes que par les armes. Combien plus 
4oit-on approcher la conduite de' ces 
Religieux , qui fc préfentoient dans la 
Ville de Rome aux Cardinaux , Ôc le? 
voyant pafler avec un équipage pom4 
peux , leur reprochoient aigr ment 
leur moleflc , leur luxe , & le peu de foin 
qu’ iis prenoient del’Eglife , en un tems 
oh l’opinion de Luther qui fàifoit tant 
de ravage dans fa naiflTanec , luut' 
mandoit une autre vie ôc des' moeurs 
plus faintes- Detoutee que je viens de 
dire , il paroi t très -clairement que 
l’Auteur de la Réponse que j’ay deflein 
de réfuter fè' ttonipe grolliércmenr, 
quand il fait coiilîiler' la raifon de la 
dhfi^rente conduite des. Prélats apcieuf 
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& des mockrnes , dans la différence 
des tems à l’égard des devoirs, de l’é- 
tat de de la condition de l’^glife de de . 
fes Evêques. 

C H A P, VII. . . 

« r 

L a féconde raifon de nôtre Do- 
éleur n’eft pas meilleure. Savoir 
que l’Eglife à fouffert Conftance,Va- 
lens & les autres, non pas à caufe qu il? 
euflènt fuccédé plus légitimement à 
l’Empire que Leon, Henry & Childe-^ 
rie , mais parce qu'ctle n’a pû les ré- 
primer iîuis un péril manifefte des Fi- 
dèles , au-lieu qu’elle s’eft pû éléver 
contre les derniers (ans aucun dan- 
ger. Cetté raifon eft tréa-fàu^ , 

|c m’étonne que le Cardinal Bellars L/A /. ' 
min l’ait employée quelque part dans deRom^ 
les ouvrages. Je dis qu’il eft fauxqu« Vontif^ 
l'Eglife n’ait pû réprimer Coaftance, 7 . 
Valens & les autres aulfi aifémentc^u^ 

Leon, Henry & Childeric, pournepaç 
dire qu’à l’égard de ceux-là il luy a été 
beaucoup P lus facile de lefairc,3cmêmea 
avec moûts de danger cju'à l’égard de 
ces derniers , foit que pour cela elle 
eût voulu employer les Armes , foit 
qu’elle fc fût voulu fervir de l’adrellè 
de quelque perfonne attachée à fes in- 
teràs. Car Ibus l Empereur Gonftan- 
çc tout k monde avoit dejat cinbraCf 
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Difeb. fé le Chriftianilme, comme il paroît pat 
Lib.s.dexitic. Epître écrite à l’Eglifc par l’Em-- 
*vita pcreur Conftantin le Grand , qui eft 
Confia- rapportée par Eufebc & par Niccpho- 
tini.Ni- re , & meme la plus grande partie 
ceph. du monde étoit orthodoxe. De for- 
Lib.8. te qu’elle ayoit alors afles de forces 
cap. 2jf. pour accabler l’Empereur fi eîlc’avoit 
crû qu’il fut permis de faire la guerre 
à un Prince légitime , 5c certes il eft 
croyable que Dieu auroit donné un 
fuccés heureux à des foldats qui au- 
roient entrepris cette guerre , non par 
des motifs de haine ou d’ambition, 
mais par le feul intérêt de conferver 
les droits de l’Eglife. A quoy ie puis 
ajouter qu’il y avoît dans l’Egypte 
5c dans la Lybie une grande multitu- 
de de Moines , 5c dans l’Afie ôc dans 
l’Europe un nombre innombrable de 
pérfonnes pieufes , qui n’avoient paiî 
fans doute moins de zèle que ce icé- 
lérat qui afiàilîna Henry 3. Roy de 
France , mais qui ayans plus de con-^ 
noiftànce , ôc une plus grande abon^ 
dance de grâce, réprimoient les mou.- 
vemens qu’un zélé téméraire , 5c in- 
confîdéré leur auroit pur donner. Ces 
gens-là auroient bien pû, s’il eût été 
permis, alïafliner l’Empereur fins venir 
a iàirc la guerre ôc à donner des com- 
bats , Ôc l’Eglife auroit pû fans aucun 
danger pour fes en&ns exercer fes droits 
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contre luy , fi elle en avoit eût queLr 
ques-uns. 

. dirons-nous de Julien qui fuo- 
céda à Confiance? l’Eglife ne pût elle 
pas le réprimer fans expofer les Fidè- 
les J puifque cét Apofiat le plus in-, 
famé & le plus méchant Prince qu’on 
ait jamais vû régner parmi les Chré- 
tiens , avoit fon armée prefque toute 
oompofée de foldats Chrétiens. Car 
l’Empereur Jovinien qui fût élû à fa 
place incontinent apres fa mort, ayant 
publié à haute voix qu’il étoit Chré- 
tien , 5c que par cette raifon il ne vou- 
loît pas commander à une armée de. 

Payens j l’Hifioirc dit que les 
luy répondirent , & luy crièrent tous 
d’une voix , Ne craignés point , grand Nijl. 
Prince, de notes avoir pour Sujets , ^ Ecfl. 
ne refuses point l’Empire que nous vous ^^p- *• 
offrons ; vous commanderes à des Chrè~ Socrat, 
tiens élevés dans l Ecole de la pieté. Lib. 
Nous reeonnoiffons l’Evangile de lefus- cap. 22, 
Chrifi’, Les plus âgés d’entre nous y ont Theod. 
appris cette Doélrine de l'Empereur Lib. 4., 
Confiantin, ^ les plus jeunes y ont ér/c/»p.r. 
infiruits fous Confiance. La domination 
tyrannique de l'Empereur, qui vient de 
mourir na pas été affés longue , pour 
triompher de notre foy par fes trompe- 
ries. Que l’Auteur du Livre que je ré- 
futé , de même que le Lcélcur de cét 
ouvrage examinent plus d’une fois fi 
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l’-EgUfe^puyéede' tattt de troupes n’au- 
roit pas bien aifément détrôné ce iP rin- 
ce impie (kns aucun péril pour le Peu- 
ple i fur tout puis que les Empereurs 
étoient alors créés par les foidatsyqui 
<lans ces premiers âges dc l’EgUfccdm- 
ihe chacun fMtjavoient une grande-dé- 
férence pour leUrâ Prélats, qui leur cn- 
leignèient la volonté de Dieu, SUls a- 
voient appris dans l’Ecole des Saints 
Pères, que l’Eglife avoit en main -le 
péuvolr d’ôter l’Empire à un Prince 
impie ’& que fes Sujets étoient révêtus 
du droit de s’ en défaire, ou par >forcc 
ôu par adrefle , rien ne leur auroit été 
plus facile que d'ôter l’Empire ou la 
vie à Julien , & d’en- éléver un autre 
fur le Trône , iàns bruit , fans péril, 
de fans caufer aucun préjudice à l’Etat, 

■ d’autant plus qu’on eftimoit que par 
«ne ancienne coûturtie le droit de 
nomrner les Empereurs appartenoit 
* à l’Armée, comme -en effet ce fut el- 
le qui après la mort de Julien élévaà 
' l’Empire premièrement Jovinien & en- 
'fime Valentinien, qui eurent tous deux 
l’honneur d’être des Confèfïèurs de 
J E s U s -C HR I s T. A quoy il fout ajou- 
ter que quand toute l'Armée n’ auroit 
pas confpiré contre cét ennemi du 
Sauveur, les fèuls foldats dont nous 
TraSt. avons parlé quelque part après Gré- 
de re-goirc de Nozianze,. accompagnés <dc 
lÀb. 


Digitizo'j : . 

’ -«H J 


Sur tes Princes SicuUerf, jt 
Jovinlén auroient.pû fans peine -chaf- 
fer l’Empereur. En effet iî on demando 
de la hardieflb & du courage, ils n’en 
manquoiem pas, c’étoient des trou- 
pes aguerries depuis long-tems. S.’ A 
faloit une occallon ^veyrable la ià- 
eilité qu’il y avoir en ce tems-là d’a- 
border le IPrince , leur en préfentoit à 
tout moment , enfin fî on à égard à 
leur volonté & à.leurs foûhaits l’ar- 
deur extrême avec laquelle ils recher- 
ehoient le Martyre J, '& avec laquelle 
iis s’éffbrçoient j^r tous moyens de 
défendre da- Religion, ne les eut- elle 
pas pouffés à l’affranchir de >la «tyran- 
nie de des infidélités d’un Prince le 
plus impie 5c le plus cruel qui fut ja- 
mais , par quelque aâion éclatante 5c 
glorieufe ? Ne fe fcroient-ils pas por- 
tés par ce motif à cette entreprife a- 
yec autant de réfolution 5c de coura- 
ge, que des moins furieux s’y font 
portés par une folle témérité? D’ail- 
leurs les Chrétiens de ce tcms-là n’a- 
voient - ils pas de célébrés Do Aeur» 
qui leur expliqiiôient l’Evangile , n’a-- 
voicnt-ils pasJes Athanafès, les Bafilcs,' 
les Gregoircs,, les Cyrülcs , les Epipha- 
neSjl^s Hilaires, les Hofîus 5c plufîeurs 
autres Pontifes fameux par leur érudi- 
tion 5c par leurs verms ? 5c fe peut-ott 
perfuader que des hommes fi favans 
sgnorafTcAt le dsok des^Eccélûaftiquet 
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iùr les P rinces, & s'ils la connoiiToient 
croira- t-on qu’étans auflî faints & anC- 
fi intrépides qu’ils étoicnt dans les 
fbuffrances , ils awent eu la lâcheté de 
le taire & de dilïimuler les droits de 
l’Eglifedans uneoccafion fi favorable» 
#c oîril ctoit fi néceflàire qu’ils s’éx- 
pliqualTentî Mais ces faints Prélats n’a- 
vcrtiflbicnt-ils pas fans ceflc leurs pcu^ 
pics , qu’il n’y avoir point d’autre fé- 
méde aux maux que cét Empereur 
Apoftat leur fâifoit fouffrir, que la pa- 
tience & les larmes ? C’eft ainfi que 
^rat. Grégoire de Nazianze parlant des def- 
in iH- feing que ce cruel Apoftat préparoit 
lian. contre l’Eglife , s’en explique quelque 
part dans fes ouvrages, lulien, dit- il, 
formoit ces dejfeins , comme fes confidens 
^ less^témoins de fes intentions fe-^ 
eretes l'ont publié , mais il fût retenu 
far la bonté de Dieu envers fin ^lifi 
par l'abondance extraordinaire des 
larmes , qu'une infinité de Chrétiens 
ver firent, ^ qui étaient le feul remè- 
de contre fis perfecuteurs. Confidérés, 
mon cher Lcéfeur , & examinés avec 
fi>in les paroles de ce Saint Père. Il 
aftiire que les Chrétiens, c’eft-à-dire, 
l’Eglifc de Je s us-C h r i s t , n’a point 
eu d’autre remède pour arrêter les per- 
fécutions de lulicti que les larmes, 
bien qu’il foit certain , qu’ils avoienc 
pour eux toute l’Armée de ce Prince, 

L'e 
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Ce Dofteur qui eft appellé le Théolo- 
gien par excellence , ne croyoit donc 
pas que l’Eglife eût Je droit d’exciter 
les foldats Chrétiens contre cét Impie, 
autrement il feroit faux , que les Chré- 
tiens ou l’Eglife n'avoient point alors 
d’autre remède à leurs fouffrances que 
les larmes & ledeiiil,puis qu’ils avoient 
toute une armée , qui au commande- 
ment de l’Eglilè , auroit pû pour les 
intérêts de Dieu, fe révolter contre Ju- 
lien? 

Ce que nous venons de dire à l’égard 
de Confiance & de Julien , favoir que 
l’Eglilc pouvoir avec beaucoup de fa- 
cilité les mettre à la raifon, de leur ôter 
ou le Royaume ou la vie , fans attirer 
aucun malheur fur leurs Peuples , lè 
verra avec encore plus d’évidence à l’c- 
gard de Valens & de Valentinien le 
jeune. Car pour ce qui eft de Valens, 
il cft certain que les Généraux & les 
Lieutenans de fes armées , qui faifoient 
la guerre, pendant qu’il fc plongeoic 
dans la moleftè & dans les délices , é- 
toient fort bons Catholiques ; favoir 
Tcrcntîus , Trajan , Arintheus , Viélor, 
& pludeurs autres qui paroiftbient ex- 
traordinairement attachez à la Reli- 
gion Catholique , & qui reprochoient 
avec courage à l’Empereur même , foti 
héréfic & fes perlécutions ; Mais avec 
une II grande libertés jls n’ont jamais 
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attente à la vie de leur Prince , tomi| 
leur indignation s’étant terminée àde. 
fimples remontrances, parce qu?ils fa-- 
voient qii'il étoit de leur devoir dei 
dire à leur Prince fes manquemens,'; 
mais non de les punir eux-mêmes. Ain-r 
il dans toutes les chofes qui app^rte^. 
noient à la jurifdiâion récaliére,,.ilsi 
obéiiToient à un Prince héréti<|iiÇ' » 
qui ils pouvoient aifément ôter la vie,r 
&;donner l’EaipIt^Ont il étoit en pof"’ 
feiïîon,à Valentinien Prince Catholiqudl 
au grand avantage de l’EgHie. Tous 
les Généraux d’armée ne • pouvoient- . 
ils pas fe liguer contre leur Prince at- 1 
teint, d’ hérélîe , ii cela eût été permis ? ; 

étoit -il pas avantageux à l’Eglifc'. 
qu’un Prince hérétique n’eût aucune; | 
Souveraineté fur les Catholiques ? Our 
l’Eglife étoit-elle deftituée ,cn ce tems- 
là de Prélats fa vans & vigilans î igno-4 
xoit-elle fes droits temporels^ou les né- 
gligeoit-clle, puis que jamais on n'a vu ' 
les Chrétiens plus obéïilànsà ieursPré.. 
lats, que dans les tems dont' nous par- < 
Ions? Si l’Egüfe avoir eu le, droit- de* 
commander à tous les Princes , & que 
feulement elle eût été privée de la li- 
berté de mettre en ufage fa puillance ■ 
temporelle, eft-if croyable quelepeu- 
ple ôc l’armée . enflent été ll long-tems 
a l'afiEranchir de la tyrannie de ConAaa- 
de Julienne de Vakns î Saint Au- 
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guftîn cft un bon garant de cette vérité; In 
voicy fes paroles qui font dans les Ca- 12^. 
nons : U Empereur lulien n' ét oit-il pat 
un Infidèle , ne fut-il p(u ApofiAt , ne H.* 
fût-il pas un méchant (> «» Idolâtre? 
cependant les foldats Chrétiens obeïf- 
fâient à cet Empereur, ^and il s' agi f- . 
foit de la caufe de J E s u s-C h r r s t, 
ils ne reconnoijfoient aucun Souverain, 
que celuy qui efi dans le Ciel. 
leur Prince leur ordonnoit d'adorer les 
Idoles , ^ de leur faire brûler de Ven- , 
cens , ils preférotent â fes ordres les 
Commande mens de Dieu : Mais quand,' 
il leur commandoit de fe mettre en ba- 
taille i (T aller attaquer quelque Peu- 

ple , ils luy oheïjfoient' incontinent. Ils 
dtfiinguoient le Prince Eternel du Tem- 
porel , ^ neanmoins ils étvient fournis 
au Prince Temporel a càufe de V Eternel. 

Qrû eft-cc qui ne remarque pas dans 
ces paroles qu’il auroît étéfecile à l’E- 
glife de reprimer Julien, f\ elle avoir eu 
quelque puiflTance temporelle fur luy, 
püis que par ce moyen ^'lle auroit fou- • 
tenu la caufe de Jesus-Christ ,• auquel 
cas les Soldats dévoient préférer Jesus- 
Chrisi à l'Empereur, c’eft-à-dire, le 
Prince Eternel au Temporel ;»‘car la 
caufe de l’Eglife eft celle dé Jes-us- 
Christ? Il faut donc de deux chofes 
l’une , ou que les Pontifes Romains, 

& par conféqucnt toute l’Eglife , ayent 
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. tenu conimeun principe certain,qu*ns 
n’avoient aucune jurifdiftion , aucune 
puiaànce temporelle fur les Princes Sé- 
culiers, ou qu’ils ont bien manqué à 
leur devoir , Ôc qu’ils ont eu beaucoup 
moins de foin du Troupeau, que Dieu 
avoit commis à leur conduite , que les 
Pontifes moderncs,qui prétendent que 
c’eft une partie de leurs fondions Pa- 
ftorales de reprimer par des peines tern- 
porellcs tous les Princes^ & tous 
les Monarques , & de leur ôter à leur 
fantailie leurs Principautez & leurs. 
Royaumes > non feulement pour caufe 
d’Héréfie oudeSchifmc, mais encore 
pour d’autres fujets : Cependant il s’en 
faut bien que ces Pontifes modernes 
puiflfent être comparez foit en fainteté, 
foit en dodrine aux anciens. Il s’en 
faut aulli beaucoup que le peuple Chré- 
tien de nos jours puilTe être comparé 
aux prémiers, à l’égard delà foûmif- 
fion pour les Prélats : C’eft pourquoy 
I fi la vérité nous eft chère , nous devons 
dire que perlbnne ne peut ni aceufer ni 
exeufer les Pontifes anciens & moder- 
nes j* car fans prévarication ou {ans ca- 
lomnie , la louange des uns feroit la re- 
préhenfion des autres > mais pourfiii- 
Yons» 
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CHAPITRE VIII. 

P Army ceux qui iiiiqu’à nos jours 
ont été Empereurs , Roys ou Prin- 
ces, il n'y en a point eu dont l’Eglifc 
ait pû modérer la Puiflànce avec plus 
de facilité que du jeune Valentinien. 

Car non feulement il pouvoir être 
chalTé de l'Eirpire par le commande- 
ment du P.ape , mais memes par les 
feu (s ordres de Saint Ambroiic , les 5 ^_ 
• propres Soldats de 1 Empereur , âc 
ceux qui étoient employez à fa gai de, Mtrcel- 
■lepouvoient abandonner & le reduire/,-;^^^ 

' à la condition d’un homme 
Itunt forti à la pointe du jour , dit S. j. 

• Ambroife , incontinent le Palais fut oc- 
cupé par les Troupes qui i en'vironnoient\ 

L'on /tffitre que les Soldats dirent 
'l'Empereur Valentinien » ■ que s' il était 
dans le dejfèin de for tir , il en avait la 
liberté ; mais qu' ils fer oient prêts de le 
fuivre , s'ils •voyaient qW il s'accordât 
avec les Catholiques , autrement qu'ils 
pajferoient â l Ajj'emblée que Saint Am- 
broife convoqueroit. Or aucun Arrien 
n'eût Tajjûrance de fortir , parce qu'il 
n'y en avoit plus parmi les Citoyens, il 
y en avoit trés-peu dans la Maifo'a 
Royale , ^'il n y avoit que quelques ' 

Gots qui avaient quitté leurs chariots 
pour fe vemr ranger à l'Eglife. Et 
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après il continue ainfî parlant de foy; 

Je fuis appelié^un Tyran, ô* tnémes un 
Tyran fort violent s car comme quelques 
ferfonnes prioient l'Empereur | 

l'Egli/è , difans qu'ils le faifoient à la 
friére des Soldats,il répondit,]* jimbroife 
vom le commandoit, vous me Uvrerut, j 
hé. Que pourront répondre à cela les 
Adverjàires ? ce feul paflage ne leur fcj^ I 
mcra-t-il pas à tous la bouche. Je ne 
veux pas relever ce que fit Maxime^ 
lors qu’aprés avoir ramaflè quantité , 

de Troupes dans l’Angleterre de dans \ 
les Gaules , il vint en Italie , pour em- 
pêcher , à ce qu’il difoit , que la Reü- 
gion Catholique ne pût plus à'J’avc- 
nir recevoir d’outrage , t& pour iàif.e 
rétablir en leur premier état les Eglî- 
fes que Valentinien avoît profanées^ 
ce qu’il écrivit mêmes à l’Empereur 
Valentinien, bien que ce ne fût pas-^ 
fon vray but *, car il n’employait cette 

- apparence &ce prétexte de piété, que 
pour cacher fon ambition deméfurée 
deregner ; ce qui a été fait en ce ficclç 
par plufieurs perlonnes. En effet après 
avoir lu que Gratien avoit été tué À 
Lyon, il avoit refolu d’envahir l’Env- 

- pire de Valentinien ; mais cét Empu- 
reur «.craignant liarrivée de Maxime., 
s’êfuit d’ItalieenIllyric,auprésdeTheo- 
.dofe qui gouvernoit l’Empire d’ Orient. 

J Ce qui eft tivs-dignc de remarque, 
qu’un Jlértrique mis ea fuite par uii 
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HBtfflïotîque , va chercher de l’aiTîftan- 
ce‘& de l’appuy chez un Prince Ca- 
tholique , qui enluy fiiirant une forte 
reprehenfion à caufe de fon héréfie , le 
reçût fort civilement par la confidéra- 
tion qu’il faifoit de fa Majefté Royale, 

& qui le remit fur- fon Trône. Mais 
parce que l’Églifè n’a point approu- 
vé la rébellion dans laquelle Maxime 
s’étoit engagé fous prétexte de Reli- 
gion contre un Prince légitime, iln’J 
été appellé , ni réformateur de rEm- Sox,om. 
pire ni reftaurateur de PEglife , mais Hb. 7, 
tyran , & rebelle. > 

Cela étant ainlî pofé , -je fôûhaitc-- j^iceph. 
rois que nos Adverlàires ceflaflent de i^y. 12. 
nous impofer par leurs imaginations 2®. 
faulTes, ou qu’ils nous diffent d’où ils 
les ont puifees. Ont-t-ils lu dans quel- 
que Auteur digne de foy , que les 
Chrétiens fe font tellement d-fié de ’ ^ 

leursTofces, & de 'leurs troupes, qu'ils’ 
n’cmt pas eu le coufitge d’entrepren- •' 
dre, cc^éjii’ils auroient achevé avec au- 
tant cêTacilité que de bon-heur, -ou dit ' 
moins qu’ils l’ont tenté, mais qu’ayant 
éprouvé les rigueurs de la fortune, & 
ics dilgraces de la guerre , ils ont fuc- 
combé fous les Armes & fous l’impié- 
té de leurs Princes ? Ont -ils’ ain- 
fl perdu le courage & la volon- 
té Ade-defftndrc l EglHé opprimée-’ A- 
voient-iis li peu d’ardeur pour la 
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Rel^iô & de zèle pour lamaisô dcDie» 
dans leurs cœurs» étoicnt-t’üs lî defti- 
tucs de Savans Prédicateurs que d’i- 
gnorer le droit que les Pontifes & les 
Peuples avoient fur les Roys l les 
adverfaircs ouvrent toutes les anna- 
lcs»qu’ils feuillettent tous les Autheurs 
tant Eeelefiaftiques que profencs, ils 
ne trouveront pas que l’Eglife des Siè- 
cles dont nous parlons , quoy qu’elle 
fût beaucoup plua puiïlànte qu’elle 
n’eft prefentement, ait iamais rien en- 
trepris contre riaterét de fes Princes, 
quelques méchans qu’ils ayent été » ou 
qu’elle ait fait la moindre emreprilè 
pour leur ôter leurs Couroimes» com- 
me je l’ay montré fort au long & q*? 

' vec beaucoup d’évidence dans moa 
traite de la Monarchie. Au -contraire 
Ltv. 3> ji réfulte des chofes que nous lifons 
S ' tJans les écrits des Saints Péces , au fu- 
Ô* Lib. jet de la puidance des Prineçs Sécu« 
4* iicfs ^ qu’en ce tcms-là chacun croyoit» 
que la puidance temporelle n’appar- 
tenoit en aucune manière , & pour 
aucun fujet , ni àl’Evêquic de Rome 
ou au Souverain Pontife, ni a i’E^ 
glife Univerfelle: mais ces Princes é-^ 
toient lailfez à l’égard des peines tenv 
porellcs , à la vengeance divine. Et 
C'crt, ce mefemblc la raifon pourT- 
quoy les Saints Pères ne parlent que 


DigitL' . : 


Sur les Princes SécutierF. 8r 
rarement &cn pa(rant de la liberté 
de Timptinité des Princes , parce qu’a- 
lors elles n’étoient pas difputés , cha- 
cun étant dans ce Icntiment, qui depuis 
le teras des Apôtres s’étoit confervé 
dans l'Eglife par une -fûccelîion con- 
tinuelle, que dans' les chofes tempo- 
relles, les Princes ne reconnoifloitnt ' 

pour juges que Dieu ,-^uoy que dans 
les chofes fpirituelles ils reconnuflent 
le tribunal de l’Eglife, & qu’ils luy fuf- 
lènt allujettis. 

Je produis en premier lieu pour 
témoin de cette vérité lecélcbreTer- 
tuilien , qui parlant des Empereurs 
dit, qu-ils eftiment qu'il ny a qu'un Dieu In 
en la Vuiffance duquel feul ils font, pol. 
qu'il tient le premtef rang fur eux, adv- 
mais qu'ils font les premiers apres luy. Génies, 
qu'ils font de'vant tom les Dieux i ^ 
au dejfus de tous les hommes. Et ailleurs AdSce^ 
il dit , nous honorons l'Empereur comme pulam ^ 
nous le de^voms honorer, comme il'ErefrdS^' 
efi à propos qu'il le foit , c'eft-à-dire, Cartii. 
comme un homme qui efi fetxmd apres • ~ 
Dieu, qui ne voit rien dans le mon- 
de au dejfous de luy que Dieu. A qiloy 
le Prince ne fait pas diffeultd de con- 
fentir , car en déclarant qu'il efi au 
deffoue de Dieu feul il fait connoitre 
qu'il efi au deÿus de tous les hommes. 

Ce font les paroles de ce DoéleiTr 
q^u’ii ft' allègue pas comme mtç opU" 
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nion.particulicic, mais comtne le fenr- 
tmient univecfcl & certain de toiitc 
l’Egliie. Et qu’on ne prétende pa» 
énerver la force de cét argument, en 
dilant.qoe les Empereurs etoyent alors 
hors de l’Eglilè, & par confcquenü 
qu’ils ne luy étoient pas alUijettis, car’ 
C»p. 5* U f-oy i^icu , comme les Adverfai-: 
res en conviennçnt, ne dépouille per- 
fonne de fon droit , de forte que les 
Empereurs df les Roys n’ont rien per- 
du de leur puillànce temporelle, pour 
être entrés dans l’Egli&i • ' 

Jnlihro Je propofe en fécond lieu le témôi- 
inf- gnage de Saint Ambroife,qui écrivant 
crititur Inr l’homicide ôc l’adultère de David,. 
Jipolog. dit ces paroles. Il était Rey ^ il té était 
David, a aucune Lay , f arce ^ue less 

Roys font affranchis des feints des cri- 
mes , les hommes n ont aucun droit de, 
_ ' . les f unir, leur Sceftre Us en garantit, 
lih. r. Le troificme témoin eft Saint Grc- 
Hift. goire Archevêque de Tiuurs , lequel- 
caf. 7 . s'addreflànt a Chilpciic Roy de France, 
jâi' qui perfécutoit injuftement les Ecclé- 
moin. liaftiques, & qui leur faifoit beaucoupt 
Lib. s- d’outrage, lujr parle ainfi.Sr quelqu'un, 
€af. zd. »0Hs veut, violer la jufiiee , voué 
fauve» le châtier. Mais fi c'efi vous: 
qui la violiei^ qui efi-ce qui vous cka-^ 
fiera. Nous nom addreffons' à vous^ 
vous nous dotme:^ audience ,> VOUS! 
mais fi vfiujmaMs. la r.efiufiiç^ 
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fui efi-ce voM jugera , fi ce n'ejk 
celuy qui a folennellement déclaré qu'il 
étj»*r^a jufiice} 

Gtegôire le Grand qui vécut prefquc 
aù meme tems que Grégoire de Tours^ 
eft le quatrième témoin que j’employe.' 

Bien què ce {àint Homme occupât le. 

Siège Apoftolique, il ne fit pas néan- 
moins difficulté de confeflTer qu’il étoit 
fc ferviteor de l’Empereur , & qu’il luy 
étoit fournis , & de- reconnoître avec 
douceur & humilité , que l Empereur 
avoit reçu des mains dcDieu fa Puilîan-» 
ce fiir tous les hommes , comme noustQj^ ^^ 
l’avons déjà dit. 

Le cinquième eft un Prélat fortcMé- ^ 
bre , c’eftQttcm Evêque deFrifè ; 
feuls Roys , dit-ü, comme ét ans au 
fies des Loix refervex, au jugement 

de Dieu , ne font point punis par les 
Leix du Siècle : D' où vient que le Pro-* 
fête Royal dit en s'adrejfant à Dieu\ 

C'efi' contre voua feul que j'ay pedsé. 

Et un peu après il ajoute : Car puifquê 
fuivant le témoignage de 1‘ Apôtre , c efi 
quelque chofe d'horrible aux homme Sy 
que de tomber entre les mains d'un 
Dieu Eternel y 11 doit être d’autant pls^ 
terrible aux Princes , qui ne voyent au 
ehfiitt d eux aucune per fonnne , dont ils 
redoutent la jufiiee , qsé ils peuvent pé^' 
eher avec plus de UberU~que les autres 
kommeoC 

# 
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b'4 De la Puijfance du Pape 
■■ Je pourrois icy rapporter un gjranA v 
wombre d’autres AuKuts, mai&pour- 
qi’oy le tcrois-jc ? tout eft confirmé fat 
P autorité de deux- ou- trois témoins* 
liceux qui foAticnnent i’ opinion-, 
contraire peuvent rapporter autant de. 
.taimoignaçes des Saints Pères , que dis- 
>e , s’ils en peuvent (eulement produire 
un feul, ou il folt expreflement dit, que 
l’Eglife ou le Souverain Pontife fon. 
Chef , ont .quelque puiflànce tempo- . • 
relie fur iesRoys & furies Princes Se- % 
«uüers, & qu’ils les- peuvent punir di- s 
teâement ou iadireÂcmcnt en leur ^ 
iinpofant des peines temporelles , ouj : 
en les privant de leurs Royaumes , en / 
tout qu en partie , je confçntiray que 
ce différent foit jugé fans appel en leux- 
feveur ; car il n’eft rien que je fbuhaite 
avec tant d’ardeur , que de, trouver 
quelque folide raifon pour appuyer l’o- 
pinion que je réfute j' mais pendant que 
je fuis dans cette attente inutile , la vé- 
rité m’entraîne dans le fentiment op- 
pofé. 

, Je demande donc préfentement à 
mes Adverfaires , s’il eft vray-fembla- 
fcle que tant de Saints Pères qui ont é- 
crit de lafouveraine autorité desRoys 
. de leur impunité * ont été fi négli- 
gens de n’advertir pas les Prineca 
de leuré Siécles,de cette puifià^nce tem— 
porellc du Pape, ou qu’ils â’^éû «lycnt •, 
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'Sur les Princes Séculiers, f'f 
|)oint par^é dans leurs Ecrits ; afin que 
Jks Princes n’eulTent pas leulemcnt à 
redouter les fecrets Jugemens de Dieu, 
mais encore la juriïdiclion Eccléfiafti- 
que ôc Pontificale qui les peut faire 
defeendre de leur Trône „ & le leur ôter 
lorfquê l’Eglifc, ou le Pape qui efbfôn 
CKef, le juge utile &néceflàire, foita 
la Religion foit à l’Etat? Certes fi les 
Pères ont -demeuré dans le filence à -cet 
egard, u’ ont-ils pas trompe les Rôys^ 
& les Princes , à qui ils perfiiadoient 
par leurs Lettres & par leurs Sermons,, 
que dans les chofes, temporelles, ils ne 
pouvoient être jugez que de Dieu., 
Oïl feindrons-nous, qu’ils ont telle- 
ment ignoréles droits del'autoritéEc- 
cléfiafUque , qu’ils n’ayent pas fû que 
l’Eglife.jouïfroit de cette puilTance tem- 
porelle ? Ou bien pourrons-nous nous 
imaginer qu’ilsayent été aflèz lâches 5c 
affez timides „ pour n'avoir pas ofé dé- 
clarer ouvertement ce qu’ils favoient? 
Si on ne peut rien, imputer de fcmbla- 
blc aux anciens Pères , pourquoy fe- 
rons-nous obligez de croire prèlènte- 
ment une nouvelle Puifiàncc, quin’cR, 
fondée nij en raifon, ni en autorité, 
mais qui a été imaginée dans les der- 
niers Siècles , & q,ui a été propoiée au 
peuple par quelques perfonnes dc- 
Yoiiées ôc attachées fervilcmcnt aux 
lapes i Etpoiirquoy, e^iicceyaatcmc; 
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PUîflànce nouvelle, impoferions-éettS 
un nouveau joug aux Roys & aux 

Princes? ' 

« 

• ^ . * li 

‘ ' CHAP. ’ IX. ■ !■ 

y 

Î ’Ay montré évidemment que la-pré* 
miérc partie de lafeconde’raifon dcJ 
nos Adversaires eft faulTe , Savoir que 
tEgUfi a. été obligée de fouffrir Confian- 
ce, lulien ,Valens les autres Prince» 
hérétiques , parce qu^oüe n'a filles re-^ 
f rimer Jans attster' de grands tnalhettre 
fier les Peuples. |e vay maintenant prou-» 
ver, que la Seconde partie decétÀrgu- 
' ment n’éft pas moins SaufTe j iàvoir que 
l'Empereur Henry' IV. & ks autres 
Princes Sur leSquefs les PapèS des d«-» 
iricrs Siècles Se Ibnt afttribucîs. la puîS^ 
fance temporelle , ont pû être ripri-' 
mcz Sans aucun dariger deé Peuples- 
Mars avant que de commencer , je pric- 
Sc k conjure non kulemcnt mesLc--' 
ftcurs , mais aalH. mes Adverfeires^. 
qu’éxamînant cette qiKftion ils pé^cno 
dans leur efprit » & qu'ils jugent équi-4 
tèblemcnt 5c de bonne foy , s’il ®’a pas: 
été bien plus facile à l’EgKfe de punir' 
Philippe par les moyens dont nous venons <te- 
le Bel. parler , les prémiers Princes de l’ Empi-' 
Caguin re, que de ramènera Son de Vok Henry' 
Ô>au- IV. par Rodolphe Roy de Suède, oik 
très,. P&aippc le Rd , pac jDue d' A jm 
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triche 5 l’un defqucls fe moqua & fè 
vangead« l’orgueil du Pape, & l’autre 
apres pluikurs 'batailles 'dotmks 
part & d’autre avec-un avantage 
défit enfin l’ennemy que le Pape luy’-*^ Chr-^ 
avoit mis'fijr les bras , & chafïa le Pape'^’^^" 
de Rome de qui il avoit'été excommù- 
flié, & l’en bannit pour toujours. ^ 

• ^ Othon de Frilc , que Bellarmm ^f-'Uh.t^ 
pelle avec beaucoup de juftice, «nhom- 
üne célébré parafa naifiiànce , parfon-^g trâs^ 
érudition & par la faintcté de 
mœurs , témoigne combien Pentreprife ^ l, 
du Pape fur Henry IV. attira de mai- 
heurs fur les Peuples : Car parlant 
l^Excommunication & de la ^pofitiom^^p 
de ce Prince , ordonnées par le Pape 
Grégoire VII. il s’explique ainfi ; le Us'zih.â. 

6* relis iHifioire des Empereurs , ^ je chron, 
n'en fuis trouver euicun devant 51^ 

ly. <jui ait été excommunié privé de 

fou Royaume par le Pape y fi ce n'efi peut^ 
être qu'on prenne pour anathème la 
traittement qu'un Pontife fie à Philippei. 
t ayant mis pour quelques jours parmt 
les Pénitens , ou la Jeverité que Saint 
Ambroifi exerça contre Theodofe , luf 
ayant interdit Rentrée de fin E^lijê , ^ 
eau fi du fang qu'il avett fait verfir- 
fnjufiement dane Theffalonique.' Dan» 
lefqHeUes paroles 11 feue remarquée 
qu’ Othon déclare forméilemem , qu’il 
A’^vok uoNàvé dans 4.u€«uades $üéckt 
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préccdens, aucun exemple d’un Roj^ 
privé de Ton Trône & de les Etats , bien 
qu’il eût trouvé ces deux exemples 
d’excommunication, qui ont quelque 
apparence d’être véritables , s’il ne le 
font pas en effet : Mais voicy comme il 
s’explique un peu après dans la fuite> 
C^p.$é. Combien de malheurs , combien de guer- 
res , combien de defordres en a-t-on 'uu 
arriver l 11 fer oit trop ennuyeux de dé- 
crire combien de fois la malheurjeufe 
ville de Rome a étéajpegéct prife ^ de~ 
folée^ parce qu'un Pape étoit contre un~ 
autre Pape , ^ un Roy contre un autre 
Roy. Mais je puis dire en un mot , que 
ces orages cauferent tant de maux , tant 
de ichifmes , ô* lu perte de tant d âmes 
de tant de corps , qu'une feule per- 
Jbnne tirée de cette longue horrible 
perfecution,Juffiroie pour prouver cëbien 
les hommes étoient malheureux, D*oU 
vient qu'un PerivainEcelefiafiique com- 
pare ce trifie ^ pitoyable état , aux 
épaijfes tenebres qui furent autrefois 
répandues Jur P Egypte j car le Pape Gré- 
goire fut chafféde Rome par le Roy» ^ 
Cibert Evêque de Rjsvenne fut mis à fa 
place î Enfin on dit que Grégoire qui de- 
tneuroit à Salerne , fentant approcher 
le tems de fa mort , dit ces paroles i T Of 
aimé lajuflke , jay haï l iniqsùté* c efit | 
pourqstoy je meurs dans P exil r Mai* 
parce qste l'Mat ^ui avoft été feparé dê, 





Sur les Princes séculiers, 
P^glifeayoit été extrêmement éhrunlé, 
tEgUfe ayant perdu un Eafiem qui 
avait eu une grande autorité ^ unxaU 
extraordinaire pour fis interets j refUt 
une a^éiion tres-finfihle. 

Sc conduire de cette manière , cft-cc 
réprimer un Prince fanscaufer des mat* 
heurs à fes fujets } Ceux qui ont écrit 
que le P^c ( par lequel on entend l’E^ 
glife ) n'a pas fouffert cét Empereur, 
parce qu’il pouvoir réprimer ce Prince 
,lans porter du préjudice aux Peuples, 
ou n’ont jamais jetté les yeux fur cét 
Auteur , ou ne fc foucient point du 
tout de leur honneur & de leur réputa- 
tion , en proférant de fi grands men- 
fonges : Ma^ fi jufqu’icy ils ont ignoré 
cette vérité, qu'ils apprennent du moins 
à préfènt de cct Auteur célébré , que 
ce qu’ils propofoient avec tant d’igno- 
rance, comme une vérité certaine , éft 
une ftuffète grollicte. Qj^ils penfei^ 
aufTi , & qu’ils jugent équitablement, 
s’il /l’étoit pas plus raifonnable de fup- 
porter les dc&us & la vie déréglée 
d’Henry IV. comme l’Eglifc fouffrit 
autrefois Confiance , Julien , Valens ôc 
les autres Empereurs fes perfécuteurs^ 
& de demander à Dieu par des priérqî 
5c avec des larmes , la converfion o«a 
la mort de cct Empereur , qtte de catit- 
fer tant de Schifmes & tant de meur- 
ucs , tant de défolatious de Villes &de 
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'Pays', tant <i’c«trages au Saiht Sîégi^ 
tant 'de guerres contre les Pontifes, & 
tant d’autres flineftes tragédies, pour 
tme choie extraordinaire , inou’e, & qiïi 
n’étoit point nécelîàire ; & aprésavoit 
'excité tous ces horribles malheurs, de 
’l^s nourrir & entretenir au grand pré|- 
judtce del’Eglife. Il 'le peut faire -quë 
Grégoire a fait toutes ces chofes de 
'bonne foy , ( car il n*y a que Dieu qui 
■puilTe juger de l’intention des hom- 
mes , ) mais on ^ne faurôit dire > 
que fa conduite ait été régu- 
lière’’, prudente & charitàblc, & qu’il 
n’ait commis une grande faute en s^att> 
trîbüant un droit qui ne luy‘appartei* 
lîoit pas , & -en prenant fans raifon là 
liberté de priver im Empereur de fon 
‘Trône , & d’y élever un autre à fa 
ce , comme fi cét Empire .reniporelduy^ 
eût appartenu en -propriété ce qu’îl 
•prétendoit, çonome cela pàtolt pap-rt 
'Vers rapporifépèr Othon ,’ôc que bous 
■avons déjà cité i dont le fens eft, qüe Itl 
Tierre a donné I -Empire à' S. Pierre , 
t]uc S; Pierre l 'avoit donné à Rodolphe, 
-î) ailleuis'il eft tres-certàin , que ce c^ui 
<fe fait par âne -ferveur dcizéle '& par 
•des* hommes mêmes d une vie irréproî. 
éhable , ri’eft pas*toû jours bon, & coni- 
•forme à IaA?ol6ntcde Dictt’Môj^pé*. 
TAaylprfque pour deffendre uiïHéWeü/îl 
tka par-aa effet de fon zsclel-Egyptieâ 
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■qui luy voulok ôtcrl^ Vie. Ozacoim- • > 
mit un grand crime < qutfiit caufc de^ 
mort , lor$ qu^emporté du me- 
me zélé , il voulut retenir Arche 
qui étoît fur le point de tomber. Lors 
que Saint Pierre , dans l’ardeur ôc dans 
rempreflemeut qu'il avoit de deffendre 
ibn Seigneur ôc fon Maître, coupai’ o- ' 

reille à Malchus , cette aâion fut parcil*- 
Jement condamnée. Et c’eft par cette 
raifon que S. Ambroife difoit àl’Em^ 
pereur Theodofe ; le f*y que 
AVer, de la pieté . de là clemente , 
de la doucenr , j'ay reconnu que voue ap. 
wvet. delà foy e^de la pieté, dans le 
Coeur : mais quelquefois nous nous trom^ 
pons quelques~uns ont du zele pour 
Dieu f mais il n*efi pas félon la fcience. * 

Un zele inconüdéré conduit fort fou»- 
vent au crime. 

Je trouve donc qu’en cette rencontre ’ :: 

4e Pape Grégoire cÂ tôbé dansune très- . 
grande fiiutc , lorsqu’il n’a pas 'Voulu 
prendre gaide,, qu’il étoit de fon dev 
voir de iaidèrle crime du Prince impu- 
ni , plutôt que d’envelopper dans' le 
péril une grande multitude d’innoceno 
pour fe vanger : & par conféquent il 
ne devoir pas même .excnmmtuûer cét 
Enquêteur qui avok un (I.grandfiombrc 
de complices , qu’il ,nc pouvait êtiq 
feparc de l’Eglife fans rompre fon uniw 
té A faûc tqn Schifiuc. C’eft dcquc^ 
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5T1 'I>e la Puijfance du Pape 
Saint Aiiguftin , cetrc grand# Krtnîére 
de l’Eglife , a donné il y a pluficurs 
Siècle? un faint & fage avcrtiircmcnt, 
lequel iJ appuyé fortement fur pluficurs 
pailagcs de Saint Paul : Et l’Eglife. a 
tellement agrée & approuvé ce fenti- 
ment , qu’elle l’a enregidré dans Tes 
’ Canons. Il mérite donc d’être rappor- 
té icy tout au long, & mêmes d’être 
écrit, non avec de l’encre , mais en ca- 
daéiércs d’or, non fur du papier fragile, 
mais fur le rocher ou fur le diamant, 
ou fur quelque matière plus folidc & 
plus durahle,Z/ï correliion , dit-il , ne ) 
peut être falutaire , fi ce n' eft lorfque 
celuy qnieft corrigé n* a pas une grande j 
multitude de complices ; mais lorfque i 
le mal s'efifaifi du plus grand nombre^ 
tout ce que les gens ont à faire , c^efi de 
s'affliger ^ de gémir ; afin que par ce 
figne qui fut re'vclé à 'Ex.echiel , ils puif- 
fent éviter les maux qui menacent /ef 
autres ; (> ils doivent prendre garde 
que voulant cueillir V y vroye , ils n'ar- 
rachent en même tems le froment , ou 
qu' étant foigneux de nettoyer le blé du 
Seigneur , ils ne foient eux-mêmes mis 
ait rang des ordures ^ des immondices. 
C’efi pourqttoy le faint Apôtre qui avoit 
déjà trouv parmi les Corinthiens plu.- ' 
fieurs perfonnes fouillées par la luxure 
^ par les voluptés criminelles , n' or- 
donne point dans la fécondé JAttre-qu'il 
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écrit a ce grand Peuple , de ne manger 
pas avec ces pécheurs , car il y en 
avait un grand nombre , on ne pou- 
vait , pas dire d’essx, que fi celuy qui eft i>Cor.S» 
du nombre de vos frères eft fornica- . 
teur, ou idolâtre, ou avare, oufoiiillé j 
de pareils crimes, on ne mange point 
avec lujr j Mais il dit , j’appréhende 2 . Cor» 
qu’arrivant encore vers vous , Dieu ne 
m’humilie , & que je n’en pleure plu- 
fieurs , qui étans tombez dans les im- 
puretez, les fornications , ôc lesdéré- 
glcmens infâmes , n’en ont point frit 
pénitence. En difant quUl pleurera plu» \ 
fieurs , il les menace des jufies ven» 
geances du Ciel ; mais il ne leur com» 
manda pas de, je feparer abfolument de . 
leur commerce. Et un peu plus bas, il . 
ajoute , jî le mal s'efi faifi de la multi^ i 
tude , le relâchement de la feverité des 
Loix Divines ejl tout^à-fait necejfaire» 
alors, les feparatiens , c’eft-à- dire, les 
Excommunications, font inutiles yper- 
nicieujès facrileges , parce qu'elles fe 
font avec impiété 3* uv^ orgueil » 
qu’elles ébranlent plus d’ innocent foi» , 
blés , qu' elles ne corrigent de méchant . 
emportez,. 

Cela étant , il n’eft à mon avis , au- 
cune. perronne,qui ne voye tres-efai- 
lement en comparant la doétrine de S. 
Auguftin, qui eft celle de l’Eglife , avec 
le.ptQcedé du Pape Grégoire cnvçrs , 
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Henry , cjuecePape a extrêmement er- 
ré en excommuniant un grand Empe- 
reur , qui avoit dans fon parti une 
grande multitude d’Eccléfiaftiques & 
de Laïques, dans un teins où il y avoit 
' un grand, Schifme à appréhender ; ôc 
fur-tout en privant , par un jugement 
tout-à-fàit odieux , ce Prince de fon 
.Empire, fur lequel il n*avoit aucun 
droit J de forte qu’on ne doit pas être 
étonné, n comme Sigebert l’a rapporté 
dans fes Livres, ce Pape fit un peu avant 
fe mort pénitence de tout ce qu’il avoit 
fait contre l’Empereur. 

‘ Il nelèrapas hors de propos , cerne 
InCJjro- femble , de décrire cét endroit de Sige- 
nogra- bert, puis qu’il ne rapporte pascelen- 
ÿh.ann. timent comme fien, il fcroit fufpeft à 
nos Advcrfaires , parce qu’il fuivoit le 
parti & les intérêts de l’Empereur, mais 
ilt le rapporte comme le récit d’unautrc 
Auteur, Le Pape Hildebrand , dit-il, 
fui fut appelle Grégoire VIL mourut 
dans la Ville de Salerne oie H avait été 
relégué. Voici ce quefay trouvé écrit 
de luy : Nous voulons que vous appre- 
niez, , vous à qui le foin de l'Eglife efi 
confié, qu' Hildebrand , qui efi aujfi ap- 
pelle Grégoire , itant à l' extrémité de fie 
vie , appella un des douzfi Cardinaux, • 
pour qui il avoit plus d'ajfeélion, ^ 
cenfejfa à Dieu, à Saint Pierre 
teute i'JLgUfe , qu'il avoit commis beau- 
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ficttp i» faites dans l' admiritfirpiùon de 
charge P^fioraU, qui.luy, a/fvou ité^ 
donnée four le.gom;errtefnent des Chrt^ , 
tiens , è» qtéà laperfuafionfdisJ>emon , . 

H anjoit excité ççntré hommes beoH-^ \ 
coup d' orages ô*. deéuerres : Apres qmy\. 
il envoya fin Confijfeur a V Empereur ^ . 

à toute L'Eglife , afin qté ils luy par^ > 
donnajfent.peu-ce qtdil fintoit approcher - 

frfin^ 

CHAPITRE X. / . 

I E reviens prcfentemciit à l’Evêque 
de Frifc, quia été fort célébré dans , 
le monde par (à naiflànce , par fa piécé,> 

& par fon (avoir, & qui a ^té un témoin i 
p.rcfquc oculaire de tout ce que nous? 
venons de dire. Dans l’enduit qiie< 
nous avons rapporté, & dans pktdçurs^ 
autres , il témoigne ouvertement qu’il 
n’approuve point le Decret du Pape- 
Grcgpire , .pour rabdication-: de l'Em- 
pereur , mais qu’il le trouve nouveau i 
&injuû:e. Car pour cequi eft de lanou-^» 
veauté du fait,- voicy ce qu’il en a dit; » 
le lis relis l'Hifioire des Roieg^ des » 
Emperestrs Romains , je n'en puis ^ 
trosever aucun avant celuy-^cy qui ait . 
été excommunié prive de fin Royass- ’ 

me par unPape.i Et dans le premier Li- 
vre de l’Hiftoire de Frédéric il dit, Cap.ë, 
Grégoire Vil. qui tenojt JtUrs Je.toot$- • 
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^tat , anathématifa l'Empereur, eotmm€ 
s'il avait tt ‘ ■abandonné de fes^fujetx» 
que la neuveauti de cette action 
luy donna d'autant plus de colere,qu'on 
n* avait point vu jt^qu’ alors de pareils 
Decrets contre un Empereur. Et pour 
montrer l’iajuftice de ce procédé , il- 
dit plufîeurs choies. Premièrement * 
parmi les. malheurs & les défordres 
aufquels ce Décret du Papedohna naïf» 
iànce , il met celuy du changement & 
de la rcjcâiion du Pape & du Roy : Vn 
Tape , ^t-il , en vit mettre un autre h 
fa place t de meme que le Koy avait vA 
donner f on Trône à un^autre : Par IcA 
quelles paroles il fait voir que l’on '& 
l'autre avoient été élevez àcca digni- 
tez par un droit égal ^ ou pour mieux 
dire, avec une pareille injuftice j c’eft-à- 
dire, que comme le Pape avoit clû fans? 
aucun droit un autre Empereur à la 
place de celuy qui regnoit,'de même’ 
le Prince avoit fait une injuftice , en ' 
mettant un Pape fur ce^uy qui occu- * 
poit le Saint Siégé. Enfuite quand il >■ 
dit , que parce que l'Empire qui avait 
été feparê de TEglife , - avoit été fort 
ébranlé en la perjhnne de l'Empereur, 
f^c. veut-il figuifier par ces pa- 
loles , h ce nîeft que l’Eglifc avoit été 
outragée* en la perfonne du Pontife, 
parcet que l’Etat avoit été offenfé en la 
perftnûtfide-ftmPxince , ququePEglife 

avoit 
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avoit été ébranlée en la perlbnne de 
I fon Chef, parce que l’Empire avoit 
été ébranlé en ia perfonne du fien : 
car il n’y a aucune raifon pour 
condamner l’un , ôc pour louer 
j 1 autre j l’un ôc l’autre procédé font 
1 pleins d’injuftice. D’ailleurs , il ap- 
pelle. ouvertement ôc abfolument re- 
, bellion, la défertion de Rodolphe que 
! Je Pape avoit créé Empereur , Ôc le fou- 
lé vement du fils d’Henry J ce qu’il n’au- 
I toit pas fait fans doute , s’il avoit crû 
1 qu’Henry eût été privé de fon Royau- 
me avec juftice : Car on n’appelle re- 
I bellion, que loiTqn’elle a été commife 
'contre le Prince légitime ôc Souverain, 

|ôc ce n’enauroit pas été une à 1 égard 
j d’Henry , s’il avoit été juftement privé 
du Trône; parce qu’il eft certain qu’il 
auroit perdu fà qualité de Souverain, 

Voicy comme il parle de Rodolphe; 

Vn peu après ces deux Chefs , {avoir Frider. ‘ 
,Guelphe ^ Rodolphe , s' étans par je ne f^^p> df ^ 
fay quels motifs révoltez, contre leur 
iPrince , fe joignirent aux Saxons. Apres 
jquoy il continue en ces termes : Mais 
'Grégoire , qui, comme il a été dit , ex- 
ritoit les Princes contre l'Empereur , -cri- 
woit à toîM fecrettement ^ ouverte- 
\ment d'élever un autre Prince fur le 
^rône de l'Empire. Or il faut favoir que 
ce qu il dit ki,par jenefuy quels motifs, 
s’entend de quelque fujet particulier^. 

E • 
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üemblable à ceux qui arrivent fort fré- 
quemment entre un Roy & les grands 
Seigneurs de fon Royaume j comme 
furent ces démclez qui arrivèrent de 
nos jours cntie Bourbon & François 
I. entre Guife & Henry, entre ie Prince 
d' Orange & Philippe Roy d’Efpagne. 

Il eft vray que Gudphe & Rodolphe 
alléguoicnt pour prétexte , des chofes 
qui étoient publiques ; (avoir les mœurs ’• 
débordées d’Henry, fon Excommuni* 
eation fulminée par un Pape , & la dé* 
Albert, pofltion de l’Empire , comme un Aii- 
Schaf- teur l’a rapporté i mais ces motifs écla- 
»/*iW-tans ne furent que le prétexte ôc le 
genfis voile qui cachoit leur aniniofité parti- ' 
de reh. culiére. Pour ce qui regarde le fils 
Germ. d'Henry, voici comme nôtre Eveque en 
Otto fri- parle. L'année faivante, l'Empereur fo- 
fing.1.7. lennifant fon journatal dans la Ville de 
chron. Mayence , Henry fon fils fe fouleva conl 
eap.8. *^e fon pere dans la Bavière, par les inf. 

^ pirations de Theobalde ^ de Beranger\ 
fon motif fut un prétexté de Ketigion^, 
parce que fon pere avoir It excommuni / , 
par Us Papes : Et apres s' être joint 
piufieurs Princes de Pranconie , Alle^ - 
magne Bavière , il entra en Sax0^ 
pour faire foùlever tout le peuple con*i;^ 
tre le, Boy. Sur ces paroles le Lcéfcur-‘ - 
% fera deux remarques, la première que. 

cét Auteur egalement célébré par fà- ; 

^ piété iSe par fon fa voir, appdilo le âvâ 
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lévcmcnt du fils contre le père une ré- 
Tolte. La deuxième , qu’icy & ailleurs 
il a toûjours appellé Empereur &Roy, 
l'Empereur Henry , quoy que depuis 
cîiviron 25. ans , il eût été exconti- 
muniéde privé de fon Royaume par ua 
Arrêt du Pape , & que le Pape & les 
rebelles euifent créez Empereurs, pre- 
jtiiérement Rodolphe, & puis Herman:. 

Ce qui prouve que l’Evêque dont nous 
avons rapporté les paroles , n’a point 
du tout été dans le fentiment , que le 
Souverain Pontife eut le droit de pri- 
ver les Roys de leurs Royaumes , ou 
d’ordonner quoy que ce foit à l’égard 
de leur Empire temporel ; dcparcon- 
fequent il a crû que le Decret de Grc- 
- go ire n’a été ni jufte ni régulier, au- 
trement comment auroît-îl pû , fans- 
offerifer le Pontife Souverain, donner 
lé titre de Roy à Henry , & qualifier 
fes fujets, de traîtres & rebelles î 

II y a un autre endroit dans cét Au- iib. x.de 
C'eur , qui découvre hvec edeore plusse/. 
iie clarté, que le Pape par l’excommu- 
liication & par la dépofition d’Henry, 
n’.à donné aucune atteinte à fes droits: 

Caf ayant dit que Bertolphe gendre de 
Rodô'lphc (que lePape comme il a été 
ditavo itélû Roy ) .avoit après le meur- 
trè de Vbn beaupére ufurpé le Dur'..’ 
ék SaauK’* 3 comme le tenant d- V ’ ..té 

S 2 -Jâ U. 
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loo De la Puijfance du Pape 
béialitédc Ton beaupére j &de l’autre 
coté, qu’Henry dépofé par le jugement 
du Pape , avoir donné le meme Duché 
à une perfonne de qualité de Suaubc 
nomme Federic, qui contraignit Ber- 
tolphe àfaire la paix & à fe dépouiller 
duDuchc, il ajoute, ^<7^ que ce BertoU 
phe dans cette occurrence ait cède à l'Em- 
pire & à la luflice , on dit neanmoins 
qu'il éioit fort 'vaillant fort coura- 
geux. Remarquez comme il dit ouver- 
tement quel’Empire&laJufticeétoient 
du côté de ce Henry , qup le Pape avoit 
depofé quelque tems auparavant , Ôc 
non du côté de Rodolphe , quoy que 
le Pape l’eût élevé ftir le Trône, com- 
me le fignifie ce Vers , Petra dédit, e^c. 
. Enfin en dilànt & en enfeignant, que 
les Princes n'ont à craindre qui que ce 
foit au dejfus d'eux, que le Dieu du Ciel 
de la Terre , ne montre-t-il pas avec 
aflTéz d’évidence , que le Pontife Ro- 
main n’a aucune puilïance temporelle 
fur les Roys , pour leur pouvoir ôter 
leurs Royaumes. Et quand on ne trou- 
veroit rien pour établir l’injuftice du 
procédé de Grégoire, tant d’evénémens 
trilles Se fâcheux, tant de funeftes ôc 
de tragiques accidens qui font nés des 
cntrepvifes que le Pape fit fur l'Empe- 
reur & !ur fa jurifdiÂion , & qui ont 
affligé l’Empire pendant un efpace de 
Zi, années entières, Sc déchiré l’Eglife 
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par un long Schifme , ne juftificroicnt- 
ils pasaflèz que ce Décret n’a point été 
infpiré par le S. Efprit , mais par des 
palTîons humaines , & qii il n’eft point 
procédé de la jurifdidion ordinaire du 
Siège Apoftolique, mais de l’extraor- 
dinaire ambition de ccluy qui y étoit 
aflfîs , ou de l’ignorance de (es droits; 
ou d’un zélé téméraire & inconfidcré. 

Car il n’eft pas vray-femblable que 
Dieu qui eft l’Auteur de la Jufticc,^le 
ProteÂeur de l’Eglile , & qui par des 
miracles ren{iblcs& des cftl ts ctonnans 
de fa PuifTànce , a rendu rerribles les 
premières exécutions de la puiifance 
fpirituclle de l’Eglife, n’eût pas voulu 
féconder en la même forte, ou parqueT- 
que miracle particulier, ou par quelque ■ 
fecours extraordinaire de fa Bonté , la 
puillàntc autorité de fon Eglife. Sur 
tout le Pontife ayant imploré fon fe- 
cours par des prières , & ayant addrelfé . 
aux Apôtres' cês Oraifons lolennellesj 
jyeclarfix.-'voui Princes des Apôtres en Plat, in 
nôtre faveur, confirmera par vôtre fainte vit. hu~ 
^ puijfante autorité le pouvoir dont jus Pot, 
nous femmes revêtus, afin epue tous Us 
hommes connoijfent, s'il e fl vrai que 
vous puiffle:^ lier & délier dans le Ciel 
fur la Terre, lesEmpires, les Royaumes 
les Principautez, j s’il efl vrai que 
VOUS ^uijfler, donner ôter aux hommes 
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toutes tes chofes ^ toutes les oMtrex 
^'oTi voit fur la Terre.^ue les Rois , ^ 
que tous les Princes de ce Siecle , connoifr 
Jentpar l'exemple de l'Empereur, ce qs*t 
vous pouvez, faire du Ciel ou vous habi- 
tex,, dans quelle confideration vous êtes 
auprès de Dieu, ^ qu'ils craignent à l'a,~ 
ventr de fe moquer des commandement 
de l'Eglife. Rende:i^ bten-tèt ce juge-r 
ment contre Henry , afin que tout le mon^ 
de connoijfe , que cet enfant de méchant 
ctté efl tombé non par ha:^ard , mais par 
vitre miniflere. le vosts demanda 
toutefois qu’il fe repente , ^ qu’au 
jour du jugement il obtienne par votra 
interceffion le pardon de fes peehe:^ 
Tait à Rome le /. Mars , JndiBio» j. 
Ces prières & pluficurs antres fembla- 
b!es , ayant été addrefîces à Dieu & au 
Prince des Apôtres , tant de malédt*^ 
étions. & d’imprécations ayant été fàîV 
tes folennellement contre l’Empereur^ 
qui eft-ce qui fe ferok periuadé * quç^ 
jDieu qui honore fon Eÿife d’une per+ 
pétuclle proceftion , ne fe fât point; 
laifle toucher , & qu’il n’eiit point exau^ 
cé la première prière d’un Pape, pouï; 
faire voir julqu’oüdoit aller la- fouve-i. 
raine puiflànce de l’Eglife , s’il ét-oît 
vray que fon autorité fût d’une fiyal^ 
étendue? Mais tout le contraire arwva,^^ 
car il n’eft point de malheurs dont Iç 
Pape & ceux qui foûtenoient ou favo- 
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rifoicnt fts intérêts ne fiilTent acca- 
blez , pendant qu^I-Jcnry triomphoit 
g4oricufcmcnt fur l'on Trône, je ne 
conte pas les chofes que vingt-cinq an- 
nées après Ton enfant luy fo fouffrir, 

Jbtts fretexte de Religion, pour me fer- 
v4r des termes, de nôtre Evtque, p.arcc 
cfu elles ne fbnt rien à nôtre fiijet. En 
effet la Religion ne fut a ce méchant 
fils , que le prétexte de faire la guerre 
à l'on père , dont la vie etoit trop lon- 
gue à fon gré : Le vintabie motif qui 
Tavoit porté à cette révolté, étant fon 
ambition, & cette palfxon brûlante de 
Régner , cjui contraint la plttpart des 
hommes a fe d mentir , & qui divifant 
.les pères d’avec leurs enfans , ôc leur 
iidpirant de cruelles & de barbares ini- 
mitiez , les a fouvent obligé de lè dé- 
chirer les uns les autres par des guerres lih. 6 . de 
furieufes ôc lànglantes , comme je Tay regno 
amplement montre ail leurs. Un Au- cap. 4 .. 
tfiur a dit de fort bonne grâce fur ce Gaguii^ 
fujet, que la longue "jie d^ux pere parait in uit. 
^de m chans enfans une fervitude du- Ludov. 
lÊi fâckeufe. Fij. 

CHAPITRÉ XI. 

D e ce que j’ay dit , il paroît, ce me 
jjl’embie , allez clairement que fîi 
' l*£glUc a lupporté autrefois Conftancc, 

É 4 
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JuH?n , Valens, & les autres méchant ' 
Princes qui ont régné , ce n’a pas été 
qu’elle fe défiât de fes Troupes & de 
fes forces , ou qu’elle craignit de ne- 
pouvoir contraindre ces Princes à leur 
devoir , qu’en attirant dcmalhcureufes 
tempêtes l'ur les Peuples, Car dans la 
vérité elle pouvoir bien plus aifement, 
& avec de moindres maux , réprimer 
ces anciens Princes , qu’Henry I ’V’ . à 
l’occafion duquel il s’eft fait un Schifmc 
qui a tant duré, ou OthonlV. ou Fré- 
déric fécond, ou Philippe le Bel , ou 
Toüis douzième, ou jean de Navar- ' 
re , & les autres contre lefqucls les* 
Pontifes devenus fiers par l’heureux, 
fuccés de leurs affaires , ont prononcé • 
des Sentences d’excommunications & , 
de depofitions, non pour Héréfic, ou- 
pour avoir mal remply les fondions de 
leur Royauté , ou pour latisfàire aux 
délits &c aux .fuppiications de leurs Su- , 
jets , mais de leur propre mouvjîment, 
& par des haines fecrétes. Enfin fi l’E-- 
glife a tenu une conduite refpedueufc. 
a l’égard de ces anciens Princes, ce n’a^ 
pas été qu’elle ait voulu que dans ce 
rcms-làles Evêques fuffent plusdifpo- 
fez aux fouffrances du Martyre qu’en 
ce Siècle. Car alors l’Eglife ne craignoit 
rien , ce Vaifféau facrc ctoit dans utî 
lieu trcs-fiir , il étoit dans le Port, pour . 
juc fervir de cette cxprclCoa commune; 
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Elle étoit fondée fur la doftrinc 
des Apôtres , & affermie flir les tra- 
vaux & fur le fang des Martyrs. On 
peut même dire que l’Eglife étoit d-.ms 
une fi grande tranquilité , que les Evê- 
ques étoienf bien moins fujets aux fouf- 
frances&au Martyre, qu’ils ne le font 
aujourd’huy , parce que toute la mul- 
titude des Fidèles , comme arrofée du 
fang des Martyrs , étoit toute parfu- 
mée de la bonne odeur de leur mortl 
de forte que le Pafteur n’étoit pas moins 
animé à fon devoir par l’exemple des 
Fidèles, que les Fidèles par l’exemple de 
leur Pafteur. 

Mais préfentement \ & je ne le pifts 
dire qu’avec douleur , les chofes ne 
vont pas ainfi. L’Eglife fe trouve agitée 
par de violentes tempêtes , elle gémit 
fous les efforts des Hérétiques, 5c l’ori’ 
voit un très-grand nombre de perfon- 
nes qui veulent être appellces Catho- 
liques, qui ne voudroient rienfoiiffiir 
pour la vraieReligion,bcaucoup moins 
de mourir pour elle. Çhn ne voit donc 
que pour échauffer leur zélé , 5ç pour 
les encourager à entrer dans la voye la 
plus fure ôc la plus courte du fai ut, ja- 
mais on n’a ru plus de befoin de bons 
Evêques , qui par leurs paroles Ôcpar 
leurs exemples découvrent ce chemin, 
& qui fe difpofent eux-mêmes 5c les au- 
tres qui font fous leur foin au martyre, 
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plutôt qu’à la guerre ou aux fouieve-r 
mens , pour lelquels la nature^ aousia^ 
donné beaucoup de penchant. 
eil -ce qui n’nurok de l’adniua^ioupeu^ 
la piete , & pour la prudence de Çle- 
ment VIII. avec laquelle il tâche de^. 
reiinir lesPrinces Chrétiens, & decour • 
ferverlapaix parmi eux î & qui elb-cc* 
qui ne la croiroit plus utile àrEgUfe*.; 
que les errportcmeiis de Jule lE par 
Irfquels il fiiifoit tpus fes efforts dé- 
mettre & d’entretenir la djvifioa.enj, 
Italie, en France, en Allemagne , en- 
Eipagne , & dans touS: les auues^ Etat$ » 
Chrétiens î , 

Les chofes étant dans cét état , çon- 
fèlTbns que les Pères de l'EgüIè^ 
commis une faute inexcuiàbic , noA| 
feulement d’avoir fouffert ces lâchçs^- 
cxécrahles Apoftats,. & de- nedetir avoir , 
pas ôté la vie, lors qu’ils le pouvoieatr 
faire aifément, mais de les avoir honon- 
ré avec tant de foûmillîon , & de leur; 
avoir donnéles tisres ôdesnpmsd’hosn-, 
joeur que lés Roys ont accoûtuuaér de, 
prendre y ou bien avouons, qu’ils onfr 
épargné ces Princes à caulè du re{p<eéik 
qu’élis portoient à leur Majefté Royale,. 
éc parce qu'ils reconnoiffoient en 
ime Fuiflance fouveraîne , qui dans Ics^^ 
choies temporcUcs,ne voyoit rien àtt;, 
delTus d’elle que cellede Dieu. Ou biei^ 
croyons qu’outic ks cajjffis r3ç.portéç& 


^ Sitr kl Princes Sécntiers, 107. 
pstr nos Adverfaires , il y en a encore; 
une meiliciwe , qu’aucun d’eux n'a pu- 
bliée, ôc ne publiera jamais , comme je-; 
rieâime. 

Quant à ce qu’un certain féditieux . 
ai écrit dans un infâme Traité ( qu’ila 
compofé contre les Roys ) pour duder , ‘ 

la force de la précédente objeéHon, ti- 
réc de la tolérance que les Saints Pères 
ont eue à l’égard de leurs Empereurs, 
il- n’eft pas fort nécelïàire d’y repondre: 
h'Eglife , dit-il , dans j‘a naijfance a dû^ 
tmtrement fi gouverner , que lorfqu'eUe 
efi arrivée à un établijfement parfait: 

Il a fallu cultiver ^arrofir cette plan- 
te avant que de la tailler j mais cette. 
Puijfance luy a été donnée , lors que ces, 
paroles du Profete ont été accomplies^ 
fitvoir t les Roys feront vos nourricier s, Ijay.^p!, 
iis vous adoreront- en baiffant le vifage 
contre terre , & ils baifiront la poufficre-, 
de vos- pieds. J’eftime meme ce raifon- 
acment fi indigne de réponfe , que je 
ac laurois me perfuader que celuy qui 
t’a propofe art fii ce qu’il vouloir dire: 

Car ignore-t-il , que dans l’enfance de 
dans les commencemens do l’Eglife, on 
avoit accodturaé d’en retrancher tous 
les membres qui fe corrompoic it 3 
Ignore-t-il, que ce retrancbcnimt fpi- 
fiiuiei , qui eft particulier à rEglil'e , a 
commencé avec elle î Ananias ôc l’fii* 
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ceftueux de Corinthe, n’ont-ils pas été ^ 
retranchez del’Egiife? S’il ignare taus 
ces exemples, on peut dire qu’il cft un 
mauvais Théologien , & un plus mat 
, . , habile Vigneron. Car larfqu’ii plante ' 

un fcp de vigne , il retranche tout ce 
qui eft fuperflu & inutile, & ne foufFre 
point de bourgeon pourri ou gâte y 
& lors que ce (ep a pris quelque 
accroilTemcnt , il l'ebourgeonne, afin 
qu’il ne foit pas furchaTgc de farmens 
infertiles & inutiles. Que fi cét Auteur 
parle d’une incifion corporelle, il doit 
(avoir qucbEgliTe ne va pas au la n g,. 

& qu’elle n’a pas accoutumé de punir- 
les criminels par la mort, fi ce n’eft- 
que cela fe fiifie par miracle, comme 
il arriva en la perfonne d' Ananias & de- 
' ' Sapphira^ Mais d’ailleurs qui'peut pen- 
fer que dans le Siecle de S. Ambroife, 
de S. Jerome & de S. Auguftin , l’Eglifc 
n’étoit pas bien établie, & qu’elle n’a* 
voit pas encore été allez cultivée & ar- 
rofee pour pouvoir ête taillée. Certes 
TraB. le célébré S. AuguHin dit quelque part 
•27 /» qu’on trouvoit peu de perfonnes dans 
fon Siècle , qui eulîènt de mauvais fen- 
timens de Jes us-Christ tPourquoy 
donc l’Eglife a-t-elle Ibuftért Valcns, 
Valentinien, Heraclius , & les autres. 
Princes femblables; car depuis le grandr 1 
Conltantin, la Profctie alléguée , par 
cet Auteur ctoit accomplie. Mais il 




Dioiî - -d by Goosic 


Sur les Princes Séculiers. 

Jt’étoit pas encor tems , dit-on , de. 
tailler la vigne du Seigneui , cette rak 
fon eft ridicule , & doit être rangée 
parmi les autres folies de cét homme, 
que nous avons réfuté en particulier 
dans im autre Ouvrage : Pallbns main- 
tenant aux Protcéteurs de la Puiflànce de resemr 
iAdirede. * > 


CHAPITRE XII. 


I ’Ay cy-deiTus rapporté leur fentî- 
ment , quieR que le Paye à ruifon de 
fa Monarchie jpirituelle , d. indtre^e- 
ment la puJjfance temporelle > une 
lihertc ahfoluë de diSpofer des affaires 
temporelles de tous les Chrétiens , de 
changer les Roys , d‘ùter à l'un fa Cou- 
ronne t de la donner à un autre ^ s'il 
le juge neceffaire pour le falut ^ l'a- 
vantage des antes. Il y a tant de chofes 
qui corabatent cette opinion , qu’VI 
eft impofllble de la pouvoir établir» 
pour ne pas dire,qu’elle eft incroyable. 
En premier lieu qu’y-a-t-il de plus con- 
traire à ce fentiraent , que l’opinion où 
toute l’antiquité Chrétienne a toujours 
été , que les Roys n’etoient inférieurs 
qu’à Dieu , qu’ils ne reconnoüroient 
pour Juges que Dieu feul , qu’ils n’é- 
toient foûmis à aucune Loy humaine, 
& qu’ils ne pouv oient être punis d’au- 
cuoe peiae tempoicHcî C’a.étélapcnf4$t 
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<fcs Gpecs , qui expliquant ce princfp«r 
du Droit B-orfiain , favoir que le Prince; 
eft aff^chi des Loys, ont dit qu’il y.» 
L. prtn- particulièrement parlé des Loys ; 

pénales , & qu’on entendoit que Ici 
a* ‘’^g- Prince ne devoir pas être puni lorsqu’il 
commettoit quelque crime. Or aucune' 
de ces chofes ne peut s’accorder avec le' 
-fentiment de nos Adverfaires : Car s’il 
eft vray que le Pape peutdifpoferà fon 
gré , & des Royaumes & des affaires 
Séculières des Princes* s’il eft vray qu’3 
jîcut leur ôter leurs Couronnes &tou*. 
tes leurs Dignitez ; il s’enfuit néceftài- 
rement que le Pape eft Supérieur- à tous ; 
lés Roys , qu’il eft leur Juge dans les» 
chofes temporelles, & outre cela que 
tous les Roys font aflu)etti6 à des châ*. 
timens temporels ; ce qui eft dir eâre- . 
ment oppofé au fêntiment desAnciensb 
que nous venons de marquer. La jufti*. 
ce de cette confëquence parort de ce 
qu'il faut nécefïàirement , que celuy? 
qui en juge un autre luy foi t Supérieur*. 
£. Ma- ( car perfbnne n’a de juriidiâioni. 
giïirat. fut fbn égal , beaucoup moins fur fess 
D.dere- Supérieurs , ) & d’ailleurs de ce que la. 
tept.qtii dépofition d’un Roy , de même que la^. 
arb.- confi (cation desbiens , eft mife dans le. 
Cap, per rang des poines temporelles les plus, 
'veper. rudes. 

fui fiUj Mâis' les- Papes eux^-memes ir’a^ 
^nt leg^ yo<>ie£i&4b^ pas , quo'l^|U>ys uàer 
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puîflànce Ibuveiainc dans les cKofes-. 
temporelles î Or l’avoir, ôc ntl’ ri voir* 
pas> font deux chofes contradiftoirés/- 
qui ne peuvent pas être vràycs tbn& 
le>mé-me tems : Si donc quelqu’un leur 
peut ôter leurs droits temporels , & 
ks donner à un Sutre , il eft faux que 
dans les choies feeuliéres ils n’aycnt 
point de Supérieur. Car li ce n’eft pas- > 
là mie aéle de fupériorité , je ne con- 
çois pas ce que c’eli que la fupérioritc; 
QU fi condamner un Prince apres avoir i 
pois connoiflance de caufe, & le punir 
par la privation de Ton Royaume n’eft ' 
pas être fon Juge; il faut confclTer que- 
toutes les définitions que nos Ancêtrcsi 
nous, ont données du Juge & delà Ju- 
rifiiiclion font fftulïès&nuUes-.Car la di- 
fépence qufr nos Adverfair es ctaôlificnt. 
<ur ces mots , direêi»ment , om mdir^B€-‘ 

. Ment , n’eft pas bonne, parce que ccIoî 
^ appartient pas à la fiicultc de juger, 
QU à l’effet d» jugement,, mais feule-. 
' ment à la maniée & au moyen d’a- 
quérir une puifiance fi étendue. EA 
effet les. Canoniftes difent, que le Papo. 
a reçu tfireétement de Jesus-Chris'P 
le domaine temporel de tout le mon- 
de: Mais les Théologiens dîfcntique Ic! 
Pape n’a pas reçu, ce domaine direffci 
ment, c'efb-à-dire, purement & fimrv 
plemcnt , & fans, avoir égard à quoy 
qpifi ce foi%^ mais.qutÜ l’a- reça-feuke. 
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ment indireftement , c’eft-à-dire , paf 
< une néceflàirc ; favoir à caufe de U 
pMf/fance fpirituclle qu’il a reçue dire- 
I âemept dès mains de Dieu. Ces mots 
donc ne peuvent être appliquez qu’au 
\[ principe & au moyen par lequel cette 
|)uilïànce temporelle eft aquiie , & non 
a l’effet & à la force de cette puiflance. 
Or laquelle de ces deux choies que 
l’on dife , il n’y a rien qui puilfe éta- 
I blir folidement la jurilHiftion Pontifi- 
cale fur les Roys , (I ce n’eft qu’on 
■ veiiille dire que le Pape , s’il eft un 
mxhant homme, peut faire indirefte- 
ment plus de mal aux Roys, qu’il n’en 
I peut faire direftement. 

Mais fi le fentiment de nos Adver- 
faires ctoit reçu, tous les Roys & tous 
; les Princes Chrétiens feront non^feu- 
J lement les Vaflàux des Papes , & dépen- 
dront d’eux dans toutes les aflaires 
temporelles , mais encore, ce qui fera 
plus honteux , ils tiendront d’eux par 
grâce leurs Royaumes & leurs Priuci- 
jfeutez. Je le démontre en cette ma- 
nière par les propres principes de nos 
Adverfaiies : Le Pontife Souverain 
peut ôter à un Prince Ton Royaume ôc 
le donner à un autre, s il eft néceflàirc 
Can. pour le lalut des Fidèles. Or la liberté 
fater. de juger & de décider de cette néceflîté, 
aan, appartient au même Pontiiè, du juge- 
liorü 9. ment duquel perfonne ac peut jugep 
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s’il eft jufte, ou s’il ne l’efl: pas j donc 
il eft certain qu’il pourra lors qu’il lujr 
femblcra bon , priver un Roy de fon 
Royaume, & le donner à un autre. La 
première de ces propofîtions contient 
Je fentiment même de nos A'dverfaires: 

Et pour ce qui eft de lafecond<2, elle 
eft hors de toute conteftation ; car il 
faut être Hérétique pour nier que le 
foin des âmes appartienne au Succef- 
feur de S. Pierre & au Vicaire de Jesus- 
Christ. Enfin la conclufion que j’ay 
tirée fuit , indifpenfablement de ces 
deux propofitions, parce que fi le Pape 
veut tranfporter un Royaume des mains 
d’un Roy en celles d’un autre, il pour- 
ra dire qu’il le juge néceflairc pour le 
falut des Fidèles, duquel jugement per- 
fonne ne pourra juger s’il eft jiifte ou 
s’ il ne l’eft pas ; & ainfi il dépendra tou- 
• jours de luy de priver les Roys de leurs 
Royaumes. Et cela que fignifie-t-il 
autre chofe,fi ce n’cft qu’ils tiennent 
ces Royaumes par grâce de la faveur 
des Pontifes , qui pourront les leurE.r. 
ôter à leur gré. Mais les Roys & cous dePrec» 
les Princes Chrétiens ne feront-ils pas 
dans le péril ,. s’il eft vray que le Pontife 
a la puiiiance de difpofer indireûement 
de toutes les affaires temporelles de® 
Chrêrieiis ? luy qui mefurera cette 
Puiffàuce, & la réglera à fa volonté Ôç 
à les délits , ne luy fera-t-il pas très.-. 
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aifé de prendre cette puiflànce indirc^lô 
pour prétexte , & de l’alléguer lorsqu’il 
Toudra fe vanger de quelque injure 
particulière, ou que fon orgueil luy 
inlpirera le deflein de dominer, ou 
qu’ il fe croira ofTcnfé ou meprifé , quoy 
que cela neblelTe point le Public. C'eilî 
dequoyBonifece VII I, & JulcII. pour 
n’en rapporter pas d’autres, nous four- 
niflent de fameux exemples , qui fe font 
lèrvis de cette puilïànce indiieéle pour 
ftiire éclater leur haine contre deux 
grands Princes , au grand fcandale d’une 
infinité de gens, Ainfi cette Régie que 
les Interprètes du Droit Canon ont ac- 
coiitmné d’alléguer fur lefujet des Bé- 
néfices des Clercs, qu'ils [onttflies dum 
lu main du Pafe , fe pourroit appliquer 
aux Royaumes , fi cette puilïànce tem- 
porelle indireéte luy avoit été donnée^ 
auquel cas il efi certain qui’l les pour- 
roit ôter & donner par faveur, comme 
tes tenant dans fà main & dans fa puiCr 
fencc ; mais j’abandonne cette raifem 
tirée des itteonveniens & des abfiirdi-o 
tez grolfiéres que le fènriment de nos» 
Advcrfàiresentraineapresfoy. Car quotii 
qu’elle foit de petite importance cÔ4?re> 
fiozius & les DoéVcurs Canonises , qut 
fouffrent ces îneonveniens , & qui cou- 
fefiènt que les Roys n’ont dans; leur» 
Btats, qu’une puifl&nce-dépendante ôc 
einprulKée du Pape , elle elè pourtatur 
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4’une grande force pour renverfer la^ 
dodtrine des Téologiens & des Protc- 
ôeurs de la puiflànce indireâre. 

J'ajoute que toute forte de Puiflànce, 
de Domaine ou de Jurifdidion , s’a- 
quiert ou par le droit divin , ou par le 
droit humain J ce qui ne s’aquiert pas 
^ cette manière eft une ufurpation in- 
iufle ; c’cft ainfi que le grand Saint Au- TraÜ. d 
guft in a raifonné contre les Donatiftes. aeicap.r 
11 ne fe peut pas donc faire que le Pape loan. 
puilTe légitimement exercer aucune can.quê 
puifiance temporelle fur les Roys& fury«/-^ 
ks Princes, s’iliieprouve que cétavan-, difi.U. 
tage luy a été accordé ou par le droit 
divin , ou bien par le droit humain^ 
or il eft certain que dans les Loix divi- 
nes ni dans les Loix humaines , on ne 
trouve aucun lieu où cette Puiflàncc 
Ùiy ait été attribuée. Au contraire on y 
^emarquc que la domination &1’ auto- 
cité des Roys font établies par pluftcurs. 

Textes de l’Ecriture , ôc particulière-, 
ment par ceux-cy : C'efi par moy epte^ 

Ifs Roys regnen*. Vôtre puiffanc^voi44 ee. 

£i(é donnée de Diese. Los Roys des Nd- 
ùon s les dominent, le leur donner ay unn 
J^oy en ma fureur . Mon fils, craigne:^l« 
Seigneur vôtre Roy, Craignez. L>ios*j,: 
kenore:^ le Roy. 

. Enfin puifque cette autorité & cette 
puiftance temporelle du Pape, dont 
apus parions eft appuyée ni (ur U 
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parole de Dieu contenue dans les Ecri- 
tures , ni fur la Tradition des Apôtres, 
laquelle s’cft confervée dans l’Eglilc 
par une continuelle fucceflion , que | 
d’ailleurs elle n’a point été en ufage> ' 
dans l’Eglife pendant dix Siècles entiers, 
qu’aucun Pape ne l’a point exercée pen- _ 
dantcelong efpaccdetems , que loin , 
d’être !oüée& approuvée par les Pères 
qui ont vécu en ce tcms-là , ils n’en, 
font pas même de mention dans leurs. 
Ouvrages. eft.ee, je vous prie, qui 
nous peut obliger à la croire ? & pari^ 
quelle autorité nous la peut- on perfua- 
der ? Nous prouvons , difent-ils , nô-’ 
tre opinion par des raifons ôc par des" 
exemples j je fouhaiterois que cela lût 
vray , mais il fàiit favoir en prémîef 
lieu que pour prouver leur fentimenr,' 
il faut qu'ils apportent des raifons 
évidentes & démonftratives , ce qu’au- 
cun d’eux n’a jamais fait , ni ne fera ja^' 
mais, comme je le crois. Car pour ce 
qui eft des raifons feulement probables’ 

& vray-femblables, il eft ceivàin qu’el-- 
les n’-ont pas allez de force pour faire'i 
perdre aux Roys & aux Princes Icurs^ 
Etats & leur autorité Souveraine , puis 
que memes dans les moindres con-‘ 
teftations , lors qu’il s’agit de dépollé-’ 
der une perlbnne d’une choie qu*on 
luy demande , les Juges veulent quP: 

Iç Demandeur qui dit que cette choie 


-DiOi'. 
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lujr appartient , le prouve par des preu- 
ves évidentes & inconteftablcs , les 
Loix mêmes ordonnans expreflèment 
que celuy à qui on a fait un procès doit 
obtenir gain de cauft , fi fa Partie n’a 
pû prouver fon intention. Et pour ce 
qui eftdcs exemples, on n’y peut pas 
rencontrer un puiflànt fccours , parce j j ^ 
qu’ils prouvent bien qu’une chofe a été 
faite , mais ils ne prouvent point du 
tout qu’elle a dû fe faire ainfi. Il n’y a 
que les exemples qui font loiiez ou 
blâmez dans l’Ecriture / qui puiiTent 
nous fervir déréglé. Apres ces remar- 
ques générales , voyons prélèntemcnt 
quelles font ces grandes rations fur 
iefquellcs le fentiment de nos Adver* 
faites eil fondé. 


CHAPITRE XIII. 

I L n’eft perfonne , qui comme je 
l’.ay déjà dit , ait ramaife avec plus de . 
foin les raifons du Pape , ou qui les ait 
propofées plus finement, & plus briè- 
vement , que le Cardinal Bellarmîn, 
qui quoy qu’il ait attribué aux Papes 
tout ce qu'il pouvoit honnêtement 
leur attribuer d’autorité , Ôc mêmes au 
de-là de ce qu’il devoit, n’a jamais pû InBuUa 
contenter l’ambirion çxceifive de Sixte-fonfra 
V. quiayoiti’aifûrance de publier Ilenr.s. 

G.Rege. 



iiS De U Tutjfance du Pape 

tenait de DieH , non pas des hommes » lit 
puijfance abfoluë ^ fouveraine fur tous, 
les Roy s , fur tous les Peuples , ^ fur 
toutes les Nations de la terre. De forte I 
qu’il s’en falut peu , qu’il ne fit con-’ 
damner & fupprimer, au grand préju- j 
dice de l’Eglife , tous les Ouvrages de 
ce grand Homme, qui combatent au- 
|Ourd*huy l’Hércfie avec un fuccés fî 
avantageux. Je tiens cette particularité 
de plufieurs Pères de la Société des 
jefuites , dans laquelle Bellarmin étoitî-' 
alors , & cela m’eft une confolation, aiï 
cas que quelque Pontife brûlant d’une 
même ambition, interdît pour lemê-’ 
me fujet aux Catjhâliques, la leéture de 
mes Ouvrages.^ Ce malheur peut m’ar- ‘ 
rivêr', mais qu’on faflè tout ce qu’oit 
voudra , on ne m’obligera jamais à 
quitter la Foy Catholique , Apoftoli- 
que & Romaine , de laquelle j’ay tou- 
jours fait profellîon depuis le berceau, 
jû(ques-à cette grande vicillelTe où je' 
fuis préfentemeht ; ou à embralïcr unè' 
autre Profeffibnde Foy que celle qui a 
été preforîte par Pie IV, - * -î • 

Noos rapporterons donc îcy leS ràiv 
fons de BeParmin ; îl y en a cinq prin-^ 
cipalcs , car je laiflè toutes les autres , ôc 
particuliérement les rêveries dcBozius/*' 
qui ne méritent pas qu’on jprenne la ’ 

" - peine de les réfuter. ^ , 

* »■ -ii- i- ù'M. ■ 


Die-. ’Ic, 

. '..â 
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Voici la première raifon que Bellar^ 
min a propoiee en ces termes. 

La>Puijffince enfile, dit-il , efifottmifi 
à la Puijfance Jpirituelle, lorfque Vune ^ 
l'autre font partie de la même Républi- 
que chrétienne : donc le Prince Jpirituel 
peut commander aux Princes feculiers 
intemporels , Q* dijpofer dsschofes tem-, 
fer elles par raport au bien spirituel, par* 
ce que le Stsperieur peut commander À 
fin inferieur. Et afin qu’on n’éludc 
pas la force de fon Argument en nianc ' 
la première des propoutions qu’il con- 
tient, il tâche de la prouver par ces troia 
raifonneraens. 

§luelaPuilfancepolitiqtte , non-fesUe*. 
ment entant que Chrétienne , mais ence* 
re entant que Politique , fait foûmife as 
la Puijfance EccléfiaBique j je le prou- 
ve, premièrement par la fin ^ le dejfein 
de chacune. ajoûte-t-il , une 

fin temporelle , eB fubordonnée à une fi» 
fiiritueüe , parce que la félicité temporel- 
le n'eBpoi»t,aparler abfolument, lader-, 
niere jm , par confequent, eUe doit être 

rapportée àla félicité éternelle. Or dans 
le fentiment d‘ AriHote , les facultex* font 
fubor.^onn 'esde la même maniéré que lee 
fins. 

JEn fécond lieu, c’eftainfique conti- 
nue ce Cardinal , les Pontifes ^ les Rois, 
les Laiques les Clercs, ne font pas deux 

Republiques differentes , edes nlen^foni- 


110 De là Vuijfance du Pape 

qu'une , qui eBl'Eglife. Nous compofonf 
tousunméim corps, comme dit l' Apôtre 
en deux endroits de fes Epitres. Or dans 
toutes fortes de corps les membres font liext 
les uns aux autres , mais en-forte que les 
uns dépendent des autres ; Or, ajoiite-t-il, 
§n ne peut pas dire légitimement que les 
ehofes Jfirituelles dépendent des tempo- 
relles , donc les temporelles dépendent des 
fpiritueües ^ leur font affujetties. 

' Enfin , dit-il , fi P administration tem- 
porelle efl un obstacle au bien jpirituel , le 
Prince temporel ett obligé dans le fènti* 
ment de tout le monde , de changer cette 
forme d' administration , quand mêmes 
le bien temporèl en rece'vroit du préjudi- 
ce. Ce qui dans la penfcc de ce Cardinal, 
e/t une marque que la puiffance tempo- 
relle est fujette à la fpirituelle. 

Ce font-Ià toutes les raifons qu’il a 
rapportées pour établir la première 
propolîtion de fon Argument. Pour y 
répondre par ordre , je dis en prémier 
Jieu,que ce qu’il avance dans la première 
propofition, comme unechofe certai-.- 
ne , véritable & folide ) lavoir que la 
puiflancc civile eft fujette à la fpirituel- 
Ic, quand l’une Sx. l’autre font partie 
d’une meme République, cfttréj-faux, 
fi ccn’ eft qu'il vdiillc dire, qu’elle liiy. 
cft aftlijettie dans les chofes fnirituellcs. 
Comme au contraire.ia puîlwncc Ipiri- 
tiielle eft {guanife ^ doit obéir a la ‘ 

lem- 
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temporelle dans les choies temporelles, 
parce que ces deux Puiflances ont cha- 
<une leurs droits lëparez, de forte que 
l’une n’a point d’empire fur l’autre. 
Elles ctoient libres & indépendantes, 
■& elles ne fe font réünics que par a- 
mour ’y l’une ôc Pautre fc recohnoilTcnt 
<ionc & fe relpcftent dans les fonftious 
<jui leur font particulières à chacune; 
l’une& l’autre exercent leurs droits 5c 
leurs privilèges particuliers comme el- 
les le trouvent bon : leur fociétc 5c 


leur accord n’ont pour but que la con- 
fervationde la République Chrétienne. 

Car comme dit Gcnebrard , l'Eglife a 
tes deu.x Puijfances dans [on fein , elle 
eSl gouvernée far deux fortes de gou^ 
'vernemens , dont l'un eft foUtique 
l'autre Ecclejiaüique , par le moyen 
defqueU elle efl confervée ^ maintenue 
dàs fa Jplendeur. C'efl: pour la dcèFeadrc 
5c la protéger,que ces deux PuilTànces, 
pour me fervir de l’exprelCon d’un 
Poëte , fe demandent mutuellement du Atte^ 
fecom-s , ôc tant qu’cllesdemeurent unies, rim fie 
la République de J ç s u s-C h R i s t de- altéra 
vient florilTante par tous les gtmids pofeit 
avantages que la concorde 6c la paix pem res, 
ont accoutumé d’apporter. Mais lors ^ con~ 
qu’elles fe divifent,ôc qu’elles devien-y«r^/- 
nent ennemies , la puillànce fpirituelle, misée, 
quoy que ré vêtue de l’autorité de Dieu, 
cft méprifée des hommes , aux yeux 

. F 
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defqucb elleparoît plus foiblc, parce 
qu’elle cft deftituée des forces & des 
appuis de la terre. Et la puilTance teoir 
porelle, quelque autoril'ée & quelque 
forte qu’elle foit , court a fa ruine p^ 
fes crimes &. par fa fureur , parce qu’el- 
1-e eft privée de la grâce de Dieu don£ 
elle joüiiroit lors qu’elle étoit unie a 
la puilTànce fpirituelle. Mais neanmoins 
la puilîance Eccléfiaûiquc ne peut le 
vanger par ellc-nveme des injures qu oa 
luy lait, qu’avec des armes fpirituellcs, 
de même que la puilïànce' temporelle 
ne peut perfécuter la puilïànce Ecclé- 
fiailique que par des armes vifiblcs & 
corporelles: c’eft dequoi je fouhaitc- 
rois avec ardeur , que ni les Siècles pré- 
cédens , ni celuy ou nous vivons ne 
nous pulTent pas préfenter tant de pi- 
toyables exemples. Et c’eft precifé- 
ment la penfée d’Hofius , quand il dt- 
foit à Gonftance qui étoit un Empereur 
Arrien ; Il ne notes eü peu permis de noua 
mêler du gouvernement de vôtre Empi- 
re , ni h vous de celuy de ms Myfleres é* 
dènos Autels: C’eft auJEi la penfée de 
lib / //g Saint Bernard , qui écrivant à Eugène, 
conjid. luy dit i Ceschofes bujfes é> terrefires 
cup.6. ont leurs luges , qui font les Roy & les 
■ R rinces de la terre. Pourquoi donc en- 

treprene:^vous fur lajurifdicHon e^fur 
la moijjoh d'autruf î On voit donc 
que Ja puilTance Écclélîaftique ôc - la 
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pu7(ïànc€ Politique font véritablement 
les deux parties de la République de 

J [esus-Christ. Mais pourtant el- 
es ne dominent point Time fur l’au- 
tre. Ce font deux parties , qui étant 
réparées & divifées fe font réünic.s par 
aftééiion, pour fe prêter chmitable- 
ment du fecours l’une à l’autre , & 

pour fe donner réciproquement des 
témoignages de bien- veillance. Et 
l’on ne doit pas oppolèr, que parce 
que la puilfance Ecclefiaftique eli plus 
Sainte & plus excellente que la poli- 
tique, celle-cy luy foit foiimif'c, mais 
on doit dire , que cette puiffance Ec- 
clefiaftiquc,qui cft plus rélévee ôc plus 
riche, s’eil unie , ( comme il arrive fort 
fouvent dans les fociétés civiles, ) à la 
puilfance temporelle, qui eft moins re- 
levée & moins riche , afin de fç fccou- 
rir mutuellement & de s’être utile l’u- 
ne à l’autre- Mais quoy qu’unies el- 
les demeurent libres comme elles é- 
toyent auparavant , & l’une ne dé- 

pend point du tout de l’autre, Ainlî 
c’eft avec beaucoup de grâce que 2 . 
Driedo a dit pour favorifer ce fenti- 
jnent, Jesus-Christ a diflin- h^rt. 

gué Us de'voirs de P une ^ de l'autre ]£ccl. 
puijfance, afin que l'une eût la dire- 
éiion fur les chofes fpirituelles , ^ que 
l'autre préfidât fur les Profanes Q» 
les mkndain£s. Et un peu après il dit, 

ï i .fc 
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Ne 'voye'^ pM clairement que 

J. Ch R I s T feparé les fonEliom de ces 
deux puijfances donc la difttnÜion de la 
puijfance Spirituelle du Pape d'avec la 
putffance séculière ^ Royale efi de 
droit divin. Après quoy il ajoute ces 
paroles , D’où vient, dit-il , le 
Pape l’Empereur ne font pas dans 
l'Eglife de ^ TL s us-Christ, comme 
deux Monarques Souverains divife:;^ 
entr’eux, dont l’un ne reconnoijfe pas 
'l'autre comme fon Supérieur , ^ n' ait 
pas pour luy du refpeB, ( En effet 
le Roy doit reconnoître & refpeèter 
le Pontife dans les chofes Spirituelles 
comme fon Supérieur , de même que 
dans les chofes temporelles le Pape 
doit reconnoître le Roy pour fon Sou- 
verain ; & comme le Pape efl le Père 
du Roy dans les chofes fpirituelles, 
aufïl le Roy peut aufli être apellé le 
père du Pape dans les chofes tempo- 
relles, fuivant l’ancienne glofe du Ca- 
non Hadriantts. ) Et la raifon pour 
laquelle la puijfance de l' Empereur ^ 
celle du Pape ne font pas divifées en- 
tr' eux dans l'Eglife,c'efi qu'un Royaume 
ou régne la divifion ne peut pas éviter 
d'être détruit. D'ailleurs le Pape ^ 
l'Empereur ne font pas aujjîdans l'Egli- 
fe comme deux juges fubordonnés l’un à 
l’autre ^ recevant l'un de l'autre leur 
'jurifdiéiion ^ leur pouvoir. Mais ils 
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font comme deux gouverneurs , comme 
deux minifires d'un meme Dieu , em- 
ployez. à des fonfiions differentes , de for- 
te que r Empereur préfide fur les affai- 
res temporelles, afn d' entretenir la paix 
^ la focieté civile , le Pape a la di- 

reflion des affaires Jpirituelles pour les 
interets de la foy de la charité Chr.- 
tienne. 

Le 'Carduial Bellarmin n’eft pasli^./. 
moins formel. Kemarques^ dit-il , que deRom. 
le Soleil ^ la Lune ne co-,pofent pas P ont if. 
un meme ajlre , ô» mime que la cap. j. 

Lune , n‘a pas été établie par le Soleil 
mais par Dieu, de meme auffi le Ponti- 
ficat ^ l'Empire ne compofent pas la 
mime puiffance, é* Vutyne dépend pas 
abfolument de l’autre \ Chacun lait Genefi 
que le Pape Innocent interprète d’une 
manière allégorique le Soleil , Iq Gap. 
Lune ces deux grands Luminaires , SoliU. 
par deux dignités, favoir la Pontificale 
& rimperiale , comparant la Pontifi-y'^^^^'d* 
calé au Soleil & Tlmperiale à la Lune, obediet. 
CuT quoy je forme ainfi mon raifon- 
nement. Comme la Lune n’eft pas 
moins Lune, & ne fubfifte pas moins 
par foy-même lorfqu’elle s’éloignedu 
Soleil , & lors que dans fes courfes 

elle eft privée de la lumière qu’elle 
empruntoit du Soleil, que lors qu’é- 
tant pleine elle joiiit &qu’ellc eft éclai-, 
rée de toute cette lumiére,& corne ni 

Fi 
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<îans l’une ni d.ins l’autre de ces états, 
la Lune ne dépend pas du Soleil, ni le 
Soleil de la Lune, mais tous deux üii- 
vent l’ordre de IcurétabliflTementj&fer- 
vent à Dieu <Sc au monde : de même la 
puidance Royale ou politique fubfiftc 
par Tes propres forces , & bien qu’elle 
emprunte de la puilTance Pontificale ou 
fpirituellc, une grande abondance de 
lumières pour vivre dans la Sainteté & 
dans le bonheur, néanmoins elle ne 
reçoit ni diminution, ni accroilTement 
par l’aprochc ou par réloignement de 
tetre lumière. Encore moins cft-elle 
foumlfe à la puillancc Eccléliaftiquc . 
quand elle vient à luy communiquer 
Tes rayons : Il refte préfentement à exa- 
miner en détail- les erreurs des argu- 
mens-ûir lefquels le Cardinal Bellar- 
minappuycla première railbn. 

CHAPITRE. XIV. 

I 

P our ce qui eft du premier, |è nie har* 
diment que ces puilïances entant que i 
telles,ayent les fins que ce Cardinal pro- 
pofe, & que ces fins foyent fubordon^ 
'nées de la manière qu’il dit. Car la fia j 
de la puifiànce politique ou civile, en- .| 
tant qnc politique ne comprend abfè*- 
îmnent autre chofe que le bonheur i 
temporel , (avoir le bien commun , & 
fa tranquilité de la nc.^ C’ cft deqnoy cfc 
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Cardinal tombe d'accord quelque part 
ailleurs. La Puîjfance politique, dit- il, 

^ a fes Princes , fes loix fes jugemens 
De même l' Eccefiaftique a fes 
E'viques , fes Canons , fon tribu- 
nal, la Politique a pour fin la paix tem- 
porelle , ô' l'autre le falut éternel. La 
piiiilance Civile ne va pas plus loin, & 
ne Te propofcpoint d’autre fin. Car fi 
elle arpire à la félicité étemelle, ce n’eft 
point parelle-méme qu’elle le fait , cc 
ri’eft point entant que politique qu’elle 
fe propofe ce but, mais c’eft entant que 
fpirituelle, ou entant qu’elle eft ajdre 
desconfeils delà puifiance Ecclcfiafti- 
que,cequi paroitpar l'exemple d’une 
infinité de peuples & de pays dans Icf- 

qnels la puifiance politique a été fort 
févérementexercée,quoy qu’on n’y co- 
nût que peu ou point du tout la bca- ^ Timo^ 
tidude éternelle ; l’Apôtre le démonfiie 
suffi fort fciffiblement quand il ordonrÆ' 
qu’on falTe des prie res pour les Roys & 
pour tous ceux qui font élevez dans les 
di^nitez afin , dit-il , que nous menions 
une 'vie paifible ^ tranquile dans totU" 
fe forte de pi té ^ d' honnêteté 
buantai,! gouvernement politique pour 
fa fin , l.uianquilité de la vie,ôcà la 
difcipline Chrétienne la piété & l’hon- 
nêtétc.A'infi, pour le dire en un mot, il 
faut lav'oir, que la fin des aélions hu- 
maines eft dans l’intention, ôc non danS' 

F- 4 
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rentenciemem.C’eft-à-dire, qu’on doit 
rcconnoitre pour la véritable fin d’une 
aftion, non ce que l’ entendement penle 
apres avoir raifonné , mais ce que la 
volonté fe propofe d’acquérir, lors 
qu'elle s’ eft dcterminée à agir. D’où 
vient qu’un Dofteur célébré a dit, que 
tn re- puijfance laïque ejt l'honné- 

le£l. teté y le bonheur , ^ la tranqiiilité de la 

vie humaine , ce qui efi auljt la fin des 
•vit. n-loix qui émanent de cette puijfance. Et- 
po.de la puijfance Ecclefiaflique efi la 

tuatc. rf^te éternelle dont on doit joüir dans le 
Ciel y c efi auffi la fin des loix quelle 
fait. J’employerois ici un plus long 
diicours pour prouver cette vérité, fi je 
ne voyois qu’elle eft embraflee par les 
plus grands hommes , & qu’il ne faut 
qu’un peu de philofophLe pour la rc- 
connoitre. 

Le fécond argument eft fi frivole & (I 
trompeur, qu’on ne peut rien propo- 
fer qui marque plus d’ignorance , il eft 
même impofiîble de plus malconclurref 
Car ou eft la perfonne la plus ftupid«^ 
qui ne fâche qu’on ne doit pas raifonné r 
ainfij La puifTance politique & la puif- 
; fance Eccléfiaftique font les parties d’un 
meme corps ,dont l’une eft dépendan- 
te de l’autre. Car un pied ne dépend 
pas de l’autre pied , ni un bras de l’au- 
tjc bras, ni une cpaulede l’autre épau- 
le , mais les membres, font liez de unis à 
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une ti oifiémc partie ou par eux-mêmes, 
ou par le miniftére des autres membres 
aufqueis ils font attachez. Ne pour- 
roit-t’ on pas en imitant.le raifônement 
de Bellarmin, en former celuy-cy. Les 
bras d’un homme font les membres 
d’un mêmecorps J or eft-il que dans 
toute forte de corps, les membres 
font unis 5c dcpendans les uns des au- 
tres. ^ Puis donc qu’on ne peut pas dU 
re que le bras droit dépend du gauche, 
il s’enfuit que le bras gauche dépend du 
«froit 5c luy eft fourni?. eft-ce qui 
ne fe moqueroit pas d’un raifonne- 
ment fi ridicule ? le ne puis qu’avoir de 
l’averfion pour ces, miférables argu> 
mens, qui pai- des fubtilitez, des diu- 
(îons , 5c des tromperies, embarrafl'ent 
ÿlus qu’ils néeWreiflent les chofes dont 
ilefiquefiion. Il faut donc dire, que 
comme les bras font liez aux épaules , 

5c les épaules au coiî, 5c le coù à la te te, 

5|C comme le bras droit ni l’épaule droU 
te ne dépendent poim: du. bras ni del’é*- 
paule gauche; lien eft même de là 
puIlTanccfpirjtuelle ou Ecdéfiaftique,5c ‘ 
de la temporelle ou Politique , quoy . ‘ 
qu*elles foyentles membres d’un mê- 
me. . corpspolitique , 5c les parties djune 
même Repul^li que Chrétienne, c’çft-à- 
.de l'£^Ue ^ ; jçcpcoçdantijl’ une hVeft: 
fpixei. fut peu» 

. ,h ! -À 
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rien cntrcpvendre'furlii Jurifcliftion d'é 
l’autre. Mais toutes deux , comme 
les épaules d’un même corps , font at- 
taclices a la telle qui cft Tés ii s- 
Christ *, l’une delqüelles, fa- 
voirla civile ou politique donne àuxci- 
toyens qui dépendent d’elle, des ioix 
pourbicn vivre, atin qucla tranquilitc 
publique foit toujours entretenue. Et 
pour ce qui eft de fautre puilTarice fpi- 
rituc/ic 6c Eccléualliquçs , elle élèVC 
6c inllruit les hommes à la contem- 
plation du bohheür éternel, qui s’acor- 
\lc fort bien avec la tranquilité civile, 
maisaulTi qui peut être fans elle. D’oü 
il s’enfuit que ces deux püiïfac es qu’on 
voit dans la République dejE sus- 
H RIS T‘, font feparées en forte que 
i'une , entant que telle, n’eïl point dé- 
pendante de l’autre. ïî Bellar- 

minne veut pas en tomber d’accord,, 
fa propre doftrine qu’il a propoféè 
ailleurs dans fes livres l’y obligeroit,. 
Car dans l’endroit ou il réfuté IcRtévé- 
ries de ralTèmblée que les j;,UThérierii 
tinrent à Smalchald, & où i^ iépoud à. 
leur argument , où ils difeflt'^/e lePapé 
fe faitDiett ,ne 'Vbutant hri jugé ni 
parPEglife niparquiquecefoit. Il moft- 
tre que cette conléquencc eft faulïè par 
l’exemple des Rois qui ne rcconnoif- 
fent aucun Ju«e flir la Tetre , quant 
au. temporel. de U terre.*, dit-- 
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îl, ne recpn'7oiJfent l'autorité d'au^ 
cnn luge dans les chofes politiques \ y 
aura-iil donc autant de Dieux la 

terre, qu'il y a de Rois) Q^e veut - il 
dire par ces paroles que lesRoys n’ont 
point de juge fur la terre, dans les cho^ 
fes politiques que ce que nous avons 
dit , favoir que la piiiflancc politique 
cfl: diftinfte & féparce de la puifl'ance 
Eccléfiaftique , & que le Pontife Sou- 
verain ne peut en aucune manière ni 
en difpofer , ni la juger ? Car s’il le 
pouvoir , il làudroit ou que les Roys 
cullent un juge fur la terre à l’égard 
des chofes politiques , ou que le Pape 
habitât toujours dans le Ciel : Il faut 
donc que Bellarmin ne foit pas d’ac- 
cord avec foy-méme, ou que fa mé- 
moire Iny ait manqué, ou ce que j’ay 
delà peine à croire, qu’il ait voulu dé- 
guifer la vérité , aflurant en un en- 
droit , comme- une chofe conftante & 
certaine que les Roys n’ont point de 
juge fur la terre à l’égard des chofes 
temporelles , & dans un -autre , que 

tous les Rovs, tous les Empereurs, & 
tous les princes ont le Pape pour ieur 
juge , lequel les peut juger & dépoferi, 
& difpofer à fon grc de leurs Royau»^ 
mes & de tout ce qui les rcgarde.Car 
pour ce qui cft de la différence qu’il 
mtt , & qif on explique par ces paro- 
ics^ dircéfentent ou ipdîteftemcjit 
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le n’eft d’aucune confidcration, parce 
que CCS paroles ne regardent que la 
forme & la maniéré ^ns laquelle la 
puiflance eft exercée, mais elles ne rc- 
"gardcnt pas la force & l’effet du ju- | 
gemcnt qu elle rend : Etant toujours 
VI ay qu un Prince aura un juge fur la j 
terre à l’egard du temporel , li le Par 
•pe a la faculté de le juger, de quelque 
manière qu'il le fafle,foit direftemcnt 
■foit indireélement. En effet, qu’impor- 
te à un Prince malheureux , juge par 
Je Pape & dépoiiillé de toi’S fes Etats, 
que It Pape ait exercé ce jugement 
par fa puiffancé direfte , comme par 
«xemplc, fi en qualité de Seigneur di- 
reél du Roy de Sicile ou de Naples, 
il avoit rendu une fentence contre 
juy, ou bien qu’il ait exercé ce jugCr | 
ment en vertu de fa puiflance indire- 
ôe , comme s’il faifoit quelque or- 
donnance ^contre les autres Princes j 
qui ne reconnoiflent point fon fîcf^ 
S’il cft vray que l’un & l’autre de ce& 
fugemens contiennent la même peine 
$c. ftvent le même effet : En voila af. 
fés pour faire voir la fauflèté du fé- 
cond raifonnement deBellarmin. Exa- 
minons préfentemem le troificme, , 

La vanité de ce troifiéme raifonne- 
ment paroît de ce que ce Cardinal ne 
pouvoir point tirer d’autre cpnclu- 
iàojQ que. cclle-cjf. Ç’ç/? 

j i - ^ 
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^ue la putjfance temp relie efi foûmijfi-r 
à la fpiritHelle. Remarqués qu’il a- 
voit prom'ls^ de do&aer une puiflante 
démonûration de ce qu’il vouloit 
prouver , cependant il ne propofe 
qu’un ligne, & encore n’eft-ce pas un 
lig ne , niais feulement une apparence 
qui le plus fouvent ne fert qu’a trom- 
per. Pour répondre donc- par mé- 
thode à cét argument , je nie la con- 
fequence. Car encore qu’il foit vray 
que le Prince Séculier foit obligé de 
changer la forme de fon gouverne- 
ment, s’il s’oppofe aû bien fpirituel 
defEglife, il ne s’enfuit pas néceflài- 
rcment de là que la puilïànce tempo- 
relle foit foûmife à la fpirituelk. Mais 
il s’enfuit feulement que le bien fpiri- 
tuel eft plus noble que le temporel „ 
ce qui eft vray , & nous en demeu- 
rons d’accord. Car lors qu’une cho- 
fe a plus de dignité & de noblcflc 
qu’une autre, on ne peut pas d’abord 
en tirer cette conféquence, que ce qui 
eft moins digne & moins noble foit 
afl'ujetti à ce qui a plus de noblelTe & 
d’excellence ; parce qu’ils peuvent 
être contenus dans des genres & des 
ordres fi difFérens,.que l’un nedépen-^ 
dra point de l’autre & ne luy fera point 
aflujetti. Aihfi nous accordons à 
Bellarmin que le Prince peut changer 
Ja- forme du gouverflcmcAt £olitiquc>. 
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qu’il y peut même être contraint par 
i’Eglife ou par le Pape'quieft fon Pa- 
yeur Souverain , mais il n’y peut êtrt 
contraint que par des menaces 5c des 
peines fpiritucHes , dont la craihte 
tourmente avec plus de douleur unfc 
bonne ame que le plus cruel des fup- 
plices. La crainte de la 'uen^ûjmee di^ 
Cic.Uh. ^itie,à\t un ancien Payen efi fipuif- ' 
2 . de 
leg. 

contraint pardes peines temporelles,, 
comme eft'la perte des biens ou la 
privation d’un Royaume , parce qu6 
Ce font des chofes temporelles à l'é- 
gard delqudles les Princes ne recoh- 
noiflent point de Supérieur fur la 
Terre. ’*I>e ‘fortè que pour ce qui effi 
de ces peines on èn doit laifler la diA 
penfation au jugement & à la ven- 
geance de I)icu. I>e là vient qu’Ifi- 
dore a dit ces paroles qu'on a infe- 
ct». rées dans un canon,So/^ que la pàixi^^^la , 
Frffic. difcipline de fEghJè repoi'vent de Pac~ 
2 i,q. s croif[ement par le minïfiére des- Grinces 
Chrétiens , ^oit qit élles foyent détruites 
par le tnètne minifiére , celui-làHeUr 
en demandera compte , qui a fournis L‘E^ 
gitfe à leur paijfaijc&i. 

, • > . ' ■ < I ; ' î > - I. 


fante , qu'elle a empeché plufieurs per~ 
fonnes de pecher. Il n’y peut point être 
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B 'Ièn-^ife’ tei’cho^s qüe nbtis v«‘- 
nonS 'dé propolcr détriiîftnt fuffi- 
êeVte dernière raifoh de Bellar- 
ijiih,'n6tîs n’en devons pas 'demeurer 
, il faut palTcr plus avant, & dire- 
Ittr ce fujet tout ce què nous avons 
"d^s l'éïbrft. Kbus difons donc que 
^ôtrt'efeariee cft qucitôüs les Chré- 
llèns '7‘ Üitaiït qu’eftfans de l’Eglife, 
fdrit 'fmifnis à la >|)tifflànee Ecclénaftî- 
iqnr, 6c qu’ils kiy doivent être obcïf- 
Tans Ubi^s quelle vient à leur cdminait- 
der des chofes Spirituelles. Et qtfc- 
VîIsiVjahquent-*luy rendtc ectte obeïS- 
Ifàncè ellé peut par le droit &: l’em- 
birc qu’elle a ’ftur-ctfïc ptfnîr par 
les cenfrffes Eccldfiaftiqocs' 6c par ce 
glaive fplrituel qui tranche des tieuy 
côtés; l»en que, eomme le Tay défa 
dit, elle ite doive*ptls toûjours'cn venir • ’• 
à xcrtc ‘everéhuté. Mais elle'fe dbk 
ièohten'tér >dc ce glâîye de l’Efprib,. 

’ ^flc *ne doit -point mettre e-n ülage 
Fépée ’matéfieilc 6c vifible , parce 
qu’ die n’a été donnée qu’à'ia puif- 
fence Politique & Meulière.' D’oti: 
^iêntquc lors Japuffl&nce Eccféfiaftiqj'a' 
Ifefbin de l’affiftance 6c*du iècbUrs de 
«tte^dpéc tcinpotelle.‘‘i> «üoa dècb^ 
tumé de Fe^ipruAtct de U puifTaneç: 
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civile comme de Ton alliée & de fon 
amie. Au contraire lcs_ Pçinccs & les 
Prélats Eccléfiaftiqucs font obliges 
dans les aÉ&kes temporelles d’être^ af* 
fujétis aux Prinçes politiques, de ils de 
leur doivent pas moins d’obé’ilïànce 
dans toutes les chofes qui régardent 
l’adminiftiation civile, que les Princes 
en doivent aux Eccléfiaftiqucs dans 
les choies, fpiritueUesr^u’ils leur ptdo- 
jaent ; pourvu ^ néanmoins , que les 
chofes ^ qu’ils con\piaivdent ne cliq^ 
qucntni la foy ni les bonnes, mœurs, 
je dis meme que le Pape n’eft difpenfé 
de cette fujétion temporelle, que parce 
que . par la faute des Rois , il aétéluy 
même fait Roy^, ç’eftfî^dire, pn Pfme 
politique, qui dans ks^hpl^' tempor 
relies ne reçonrmit apeun Souveraûv ' 
Et c’eft ce quttm ;trés zélé deffenfeuir 
de la jurifiüéÙoa Eçcléfiaftique , que 
quelquesruns eftiment être Bellarmin, 
avoüe ingénument dans une réponfç 
quiaétémife au jour, C’ei?. «»}«»,«- 
ment, dit-il, if eri table ^ gén r al q/uç 
. tetts. les hommes doivent ob ir ^ la 
rpuijfance fapérseitre, ■ Mais parce qu'el* 
If efi double, faifoir la JpiritueUe ou Ec~ 
^ la temporelle oupolitiqu » 
df t l'une^appartienf aux Roys l'.mtYê 

> les Evéqttes doiventiéprét 

‘om P>oys dani Us chofes semr 

.rifj r,! • • I . : ..,1. 
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porettes , de memes que Us Roy s doivent 
être fournis aux Evêques dans les cho- 
fes jpirituelUs ^ comme l' établijfent Ge- 
la 'e prêmier dans fin Epitre a Anafia- 
fe ^ Nicolas premier dans fin Epitre à 
Michel, Mais parce que V Evêque de 
Rome n'efi pas fiuUment le Prince de 
l'Eglifi auquel tous Us Chrétiens font 
fournis de droit Divin^mais que d'ail- 
leurs il efl Prince temporel dans fis- 
Etats . cb* ne reconnaît aucun Souve- 
rain dans les chofes temporeUes,de mê- 
me que les autres Princes Séculiers n'en 
reconnoijfent point dans Us terres de 
leur obéi fiance) de là vient aufii qu'il 
a aucune puijfance au défiles de fiy. 

Il n’cft pas donc affranchi de la puif- 
fancc tempo relie , parce qu’il eft le 
Pontife Souverain & le Père Spirituel 
de tous les Chrétiens, mais parce qu’il 
a un Royaume temporel qui ne relè- 
ve de perfonne. Ainfidans les chofes^ 
qui regardent laconfervationde l’Etat 
& les intérêts de la fociété civile , ôc 
qui ne choquent point les Loix de 
Dieu , les Eccléfiaftiques^ ne font pas 
moins obliges d’ obéir à leur Prince 
temporel , que leurs autres Conci- 
toyens. Comme Bellarmin l’a fort Lib. de 
bien montré ajoutant meme cette Cleric. 
raifon, qui eft , filne les Clercs outre cap, z8^ 
leur qualité de Clercs ont encore celU 
de Citoyens ^ font de même que Ut 
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antres , fujets du Prince , despartler dé 
la République politique. A quoy il’ 
ajoiite , les Clercs ne font diSpenfés 
en aucum manière d'ôbcïr aux Loix> 
civiles qui ne font contraires ni aux 
canons aux devoirs ^ aux fonEiions 
de la cliricature. Ef^ bien qu’il dîfc , 
qu’il ne parle point d’une obligation 
de contrainte &de force, j’eftime qu’ib 
cft plus conforme à la vérité de dire, 
que les Eccléfiaftiqucs p>euvent être 
contraints par le juge temporel d’o- 
béiï auxLoix civiles quand le fujetle 
requiert , de forte qu’ils ne doivenc 
pas même jouïr dn privilège qu’itsont 
obtenu des Roys & des iPrmeesr pour 
s’c'xemptcr de robéïlfarïce des Loix, 
parce que c’cft inutilement qu’on irtl- 
plorc le fecours des Loix , quand on 
les viole par des contraventions ma- 
nifeftes. 

• C’eft à caufe de cette fociété qu’il 
y a entre les Laïques ôc les Clercs ,que 
dans les alTemblécs publiques, les Clercs 
qui doivent opiner fur des affaires tcm- | 
porelles prennent Iwnce après le Prin- 
ce. Ainli la puiflàncc fpirituellc , & 
par ce mot , j’entcnsla perfonne qui 
en cft revêtue, commande & obéit à 
la temporelle , & au contraire la tem- 
porelle commande & obéit à la fpiri- 
tuelle, a l’égard de la jurifdiftion par- 
ticulière qu’elles ont l’une fui l’autrcl 
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C’eft préciTémcnt dequoy S. Grégoire 
Pape avertit l’Empereur Maurice, 4» 

uotre Prince, dit - il , ne s'irrite point 
contre les Prêtres, mais qu’en confidé- 75* ' 
ration de celuy dont Us font les fervi- 
teurs il exerce un tel empire fur eux^ 

^iil ait pourtant pour leur caraUére 
tout le rejpeB qui leur efi dû. §^tf il 
exerce fur eux de l'empire, C’cft-à- di- 
re , entant qu’ils font Citoyens & 
parties de la Républiques » èli' il les 
reJpeBe , C’ eft-à-dîre, entant qu’ ils font 
Tés prêtres dcDieu&les Pères fpirituels 
âttfquels l'Empereur comme Fils de 
J’EglHè eft fournis. Salomon a montré 
cette nécclfité mutuelle de comman- ^ 
der & (Pobéïr, par un exemple bien 
pafte, n’ayant pas craint de condam- 
ner le Sacrificateur Abiathar quiavoit 
fevorifc la coâjuration d'Adonias. 

Car voicy comme l’hiftoire divine en- 
|>arle. Mt le BLùÿdit au Sacrificateur 
jlbiathair , reHres^njous à Ahathoth 
dans ‘vôtre terre , •voue a’vês mérité la 
Pnort. U ne 'voue feray pourtant pas 
inourir parce que •vous^-a^vés porté- 
i' Arche de Dieu en pr‘éjènce de Da'vid 
mon Père , ^ que Àsûks ames^ partagé 
jtvéc tUy toutès fes fatigüeSi Salomon 
fe ifèntekta donc de priver Abiathar 
dfi ^Sdcérdote. Voyés donc comme 
Salonftloft a montré que fa jurîfdiftiom 
&(a pMilT^e s’étendoit fur les PrêtteSt 
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dans les caiifcs politiques & ternporcl- 
les , bienqu’illbit conftantdans laLoy 
ancienne que.les Sacrificateurs étoyent 
au delTus des Roys & avoyent accoû- 
tiimé de leur commander & de refifter 
à leurs volontés dans toutes les choies 
qui regardoyent le culte de Dieu & les 
fondions du Sacerdoce. 

Et quant à ce que Bellarmin allègue 
que Saiomonn’a pas agi en cette oc- 
currence comme Roy, mais comme 
Proféte & exécuteur de la |ufticc.de 
Dieu, je fouhaiterois qu’il en eût rap- 
porté quelque preuve, parce qu’on ne 
void rien de fcinblablc dans l’Ecriture,? 
& que cette interprétation n’eft qu’une 
pure conjeéture. Car dans cét en- 
droit il n’eft point parlé de cét ordre 
particulier de Dieu , ni d’aucune com- 
miflîon extraordinaire. Au-contraire 
Salomon y montre fort nettement 
qu’il a agi comme Roy en vertu de la 
Jûrifdiétion’ ordinaire que, le Trône' 
donne, car il s’eft fervide cette petite 
préface. I>ieH efi 'vivant » lequel m' a 
mis ^ confirmé fur le trône de David 
mon Pere D’ailleurs il ne s’agifi 
foit pas d une aftàire fpirituelle cm Ec- 
cléfiaftique , mais d’une affaire tempor 
relie & politique, laquelle Salomon 
n’ignoroit pas, qu’il ne pût juger entant 
que Roy. C’eft pourquoy on ne lit 
pas qu’il ait jugé Adonias & Abiath^ 
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Sur les Princes Se'culiers. i 
'par deux droits ou en deux qualités 
differentes. Enfin ces paroles de f hifto- 
-rien ÇAcré , afin que la parole du Sei- 
gneur fût accomplie, ^c. fur lefqiiel- 
‘Ics le Cardinal Bellarmin appuyé foft 
explication , ne peuvent pi\s luy fervir, 
carqu'eft-ce que font ces paroles pour 
établir la commiffion de Salomon ? qui 
ne fait que ces manières de parler, 

<jui font fréquentes dans l’Ecriture s’ ap- 
pliquent aullî bien à ce qui a été fait en 
vertu d’une puifîànce ordinaire, com- 
“meencét endroit * qu’à ce qui a été 
exécuté, ou par un miracle extraordi- 
naire , ou par l’impiété & la tyrannie 
d’un homme ; Q^and nôtre Seigneur 
■fut crucifié , il eft dit dans rEcriture, 
que les impies qui commirent cette 
déteftable aélion partagèrent fes habits, 
afin que ce qui avoir été prédit par les 
Profères fût accompli, ou afin que l’E- 
criture fût accomplie Ces paroles font 
donc mifes ordinairement dans l’Ecri- loun, 
ture pour faire voir la vérité de la pré- 
'diétion ôc de laProfétie, de forte qu’il 
ridicule & puérile de tirer un autre 
■fensdeccs paroles. Il eft vray qu’en 
cette occurrence Salomon étoit l’éxé- 
cuteur de la JufticedcDieu. Je ne le 
contefte pas. Il étoit aufli Proféte , je 
ne veux pas le nier. Mais que s’enfuit- 
il de là? Puis qu’on lit dans l’Ecriture 
qu’il a agi en vertu de fon autorité 
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Royale, en vertu du droit commun qo^e 
cette autorité luy donnoit , car il n’eft 
Fait en cét endroit aucune mention 
quelle qu'elle Toit, de la commidion 
Ipcciale qu’on veut qu’il ait rççûc de 
Dieu. Oa ne voit pas même u|i 
feul endroit de l’Ecriture d’où l’on 
puiflè apprendre que cette luiifdiéHon 
iuy ait efté donnée exprelTément . Eor 
£n il n’eft point du tout vray-femblablc 
que l’Auteur de cette hiftoire , qui a 
été divinement infpiré , eût voulu pa^ 
fer fous filence , les caulès fi différentes 
d’une chofe decetteimportance,lànsen 
marquer ou defigner la moindre cho- 
fe, s’il étoit vray que le Roy eût côdam- 
né le Sacrificateur Abiathar en vertu 
d’un droit,ôc Adonias qui étoit laïque 
en vertu d’un autre. 

LemcineDofteur, dontlafcience eft 
fi étendue fe trope aulïî quand il âit,qu'$l 
£od. lib , étonner fi fous le vieux Te- 

£t cap. fi était In 
. fuperieure , fous le nouveau la Jpiri- 
iuelle,parc£que. fom. le vieux Tefiament 
les promefies étayent toutes temporelles, 
au lieu que fius le nouveau elles fonttaur- 
tes jjpirituelles ç^Lternelles.Qos d\Ço\s$ 
le vieux Teftamcnt la puifiànce fupér 
licure n’ étoit pas la temporelle, ni fous 
le nouveau la fpintuclle , l’une & l’au- 
tre dominoit alors , de même qu’elle 
jdpmine aujourd’hui, fayoir chacimç 
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4ans ks bornes de la juril'didion j con- 
tentes de l’étendue de leur pouvoir, 
elles u’en vouloyent point ufurper 
d’autre > de forte que la temporelle ne 
fàifoit aucune enticprife fur la fpiri- 
tuelle , ni fur les droits du Sacerdocc,ôc 


de même la fpirituelle n’afpiroit pas à 
dépouiller le temporellc(d’aucune partie 
de fa jurifdiction &de fon pouvoir. Or ex tant 
le droit que Salomon en fon tems a inCod. 
montré appartenir aux Princes fur les de- 
Clercs, a été retenu par les Roysqui ont cret. 
vécu fous la Loy nouvelle de dans la Ré- ^tq. in 
publique Chreftiaine. Et dt là viennent hifi.Ec~ 
les privilèges que quelques Princes de- 
vots ont accordé aux Eccléfîaftiqucs. 


Car pourquoy leur auroicnt-ils accordé 
des privilèges , (i par un droit commun ' 
à tous les Roys , ik ne leur avoyent ' 
pas été fournis. Puvfque ceux qui font 
naturellement affranchis des loix n’ont 
befoin de demander ni exemption ni 
privilège. 

Ce que je viens de dire eft forte-, 
ment confirmé par ce que le Cardinal a 
propofé contre .les Doéleurs Canonif- 
tes. Savoir, que l' Exejnftiondes Clercs 
dans les ehofes politiques , fait celles qui 
regardent leurs perfonnes ,fost celles qui 
regardent leurs biens , tient fon origine 
du droit humain^ non du droit di'vin. 


Ce qu’il confirme premièrement par 
l’autorité de l’ Apôtre , dans ce paffage. 
q^e toute perfonne foit foumije aux Puif- 
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fances fuperieures , qui renferme fuî- 
vant le témoignage de Saint Chryfof- 
tomelcs laïques & les Clercs, enfuitc 
Il l’établit par les ientimens & les paro- 
les des anciens Peres , & enfin il fait 
effort fur ce qu’onnepeuttrouverau- 
■cunjpaflàge dans la parole de Dieu qui 
puifle confirmer cette exemption. Mais 
j’ajoüte à toutes ces chofes un raifon- 
nement invincible, -qui eft que dans le 
plus florifîànt état del’Eglifc , & fous 
le régne des Princes quireconnoifloient 
îe Pontife Souverain pour le Pafteur 
de l’Eglifeuniverfclledc pour le vicaire 
de J Esu s-Cbr is T , il avoit été or- 
donné & on l’obfèrvoit exaélement, 
que les Clercs aceufés de crimes civils 
Ctvrici répondoyent devant les Juges Sécu- 
P liers,& étoyent condamnés par eux 
tamen, s’ils étoient trouvés criminels. Mais 
afin que; nous ne tombions pas dans 
lat. 6. l’erreur, il faut favoir que tous lcs.pri- 
vilégesde franchife,qui ont été accor- 
dez, foit aux perfonnes foit aux hier s 
des Clercs, & defqucls ils jouifïent pi é- 
, fentement, ne leur ont été accordés ni 
par les mêmes Princes ni en même 
tems.Le grand Conftantin les exemta en 
premier lieu feulement des nominations 
ou éleéUons, c’eft-à-dire, qu’il ne vou- 
lut plus-qu’ils fufïènt contrains d’exer- 
cer aucune Magiftrature , ni d’admini- 
ilrer aucune tutelc , ni de faire la recep> 


' Sur les ‘Primes Séculiers» i4f ; 

te des deniers publics, comme ils y é-, 
toient obligez auparavant avec les 
autres Citoyens , s’ils n’avoient aucu-, 
ne exeufe valable. Huit années apres, 
ce même Prince , les exemta de tou- 
tes fortes d’emplois ■ civils , com-^ 
me il paroît par fes Ordonnances , L./. ^2 
dans lefquelles' jl allègue cette rairon, c<ji^. Th. 
De peur, dit- il , que les Clercs ne joient deEpfc. 
détournez, de leurs di'vines occupa- (^Cler. 
fions , (^c. Et en cét endroit il fzut.Ub. zé. 
jernarquer la témérité & l’ingratitude 
de certains Clercs, qui n’ont pas voulu 
recevoir de la main des Princes Sççn-, 
liers ’ cette immunité ôc cette grâce , 
parce que ce Prince a appellé ces exem- ' 
lions, des privilèges. Car c’eft ainlî, 
qu’il les qualifie* dans une de fescon- 
ftitutions. -Environ l’an 36. depuis, 
cette première cbneeffion , ôc fous le 
Confulat d’Arbitionôc de Lollien, les- 
Empereurs Confiance ôc Confians ac- 
cordèrent un autre privilège aux Evê- 
ques, qui étoit de ne pouvoir être citez, 
pour leurs crimes devant les Tribunaux 
Séculiers. Cequine s’étendit pas auxy-^^^ 

■■ J, ' . I ^ • Eod.tit, 

* JJArettcorufn jactione cotnpertmtu ^ 

JBccleJU CatholicA Clericos ,,ita vexari, 

ut nominationihus feu fufeeptionibus ali- 

quihus ,quas publicus mos expofeit con- _ - 

ira induit a fihi privilégia pregraven- 

sur. * 

' G 
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autres Ecclcfiaftiques d’ua ordre irife^r 
ïieur, carrant les Clercs que lies Moi- 
nes, ont demeuré fous la JurrQiâfioni' 
des Magiftrats Séculiers julqu’au régne 
de Juftinien. Et c’eApour cela, qu’en— 
viroa foûxante ans, avant que Ja— 
Akiien montât fur le- Trône., Icsi 
Empereurs ' Leon Sc-'Anthemius ac- 
cordèrent ce privilège aux Ptêtres> au»- 
Clercs & aux- Moines orthodoxes , 
de ne pouvoir peu dam les affaires eivi- * 
les être tirez, par la fentence de quelque i 
luge que ce fut , du. lietede leur habita- 
tion ^ mais de fr de fendre contre toutes ^ 
fortes de perfonnes., par devant leurs- 
Magi/hats ordinaires , c'eB-à-diHi les \ 
.Gouverneurs des Provinces : Remar- 
. quezicy, comme les Princes Catholi- 

ques & pieux ont dit, que les Juges or- 
dinaires des Clercs des Moines, font- 

les Gouverneurs des Provinces >, fann- 
qu’aucun des Pontifes ou des Pères de- 
ce tçms-là , ait publié que ces Princes - 
ayent erré , ou parlé contre la vérités 
Pe 4 à ilparoît combien ont tort ceuxi 
fjui difent, que Juftmienufurpala jurif- 
diâion fur les Eccléfiaftiqucs , puif- 
qu’au-contrairc, ils luy doivent rendre 
grâces» de ce qu’il a été le-premier , qui' 
' dans les caufès civiles a afïranchis du * 
D.Nbv. Tribunal Séculier les Eccléfîaftiques^’ 
ii» qu i auparavant jr étoient foâmis. Les ’ 
chofes étaaji^de la forte , il eft fort-alv > 
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Sur ■ les Princes Séculiers, ^47 
fc de voir, que les & les Princes 
Séculiers ont eu lapuifïance temporelle 
en main , & que dans les chofes politi- 
ques , les Clercs leur ont été fournis. 
Autrement les Roys n’auroient pû ac- 
corder ces privilèges, & tant de perfon- 
nes faintes & éclairées, n’auroient pas lî 
peu pris à coeur leurs intérêts & ceux de 
toute l’Eglife , de Ibuffrir , étans libres 
par leurs privilèges naturels des liens 
de lapuiflance temporelle, qu’on en- 
treprit de leur donner des exemptions 
fie des privilèges. Car ils déclaroient 
manifeftcmentqu’ilsétoient fournis au. 
pouvoir de ceux, dont ils rece voient ces 
exemptions, parce que ce qui cil libre/ 
n’a pas befoin d’étre affranchi & délié. 
D’ailleurs il cft bien, certain que ces. 
Princes avoient une piété généialemencv 
reconnue dans le monde , que s’ils a- • 
voient fû, ou par eux-mêmes , ou par 1er 
miniftéredes Evêques & des Princes de' 
l’Eglife, quelesClercsfuffent affranchis, 
fie indépendans de latjmifdiâion Sécu- 
lière, ils l’auroient fait connoître par. 
leurs Edits & par leurs Loix, & ils ne fe 
fcroicntattribuc"aucun.droit ni fur la 
perfonne des Eccléfiafliques , ni fur 
leurs l>iens. Car fifJc feul. zèle ôc lesh 
fèulsinouvemensdc leur piété , les o- 
Uigeoientà leur foire de grandes libé- 
ralitcz des chofes qu’ils favoient appar- 
tenir à ieur^ Couronnes, avec combien r 

G 2 ■ 
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plus de raifon (*e feroicnt-iU abftenû 
d’ufurper les droits d’autruy . qu^ 

leur appartcnoicnt pas. 

• Les exemptions donc & les pnvile- 
ges,que les Roys Chrétiens ont fait aux 
perfonnes Ecclcfiaftiques, pour leur té- 
moigner la confidération ,qu ils fei- 
foient de leur caraftére^font des témoi- 
gnages , qui font voir d’une maniéré é- 
vidente & invincible , que les Princes 
font au deflfus de tous les Eccléfiaftiques 
à l’égard du temporel. Qi^ fi le Pon- 
tife Souverain,le Prince des Eccléfiafti- 
ques, & par conféquent le Vicaire de 
jEsus-CHRisT,eft exempt de cette foû- 
mifiionà la puiflance temporelle î & s'il 
eft en celadiférent desautçes Eccléfiafti- 
ques,c’eft feulement, parcequ’il eftaufi. 
fi Prince temporel , car il eft vray qu’il 
foûtient deux qualitez en fa perfonne 
l’une de Succefleur de Saint Pierre danff 
le gouvernement Eccléfiaftique,&l au-’, 
tre de Prince Séculier dans l’Enipire 
temporel, qu’il tient de la libéralité des^ 
autres Princes. ' 

î CH AP. XVÏ. 

P Ar ce moyen on peut facilement ré- 
futer la diférence que le Cardinal ■ 
Bellarmin a mile entre les Princes Paye ns 
&les Princes Chrétiens, à l’égard de 
h juiifdiétion temporelle fur les Ec- 
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-cléfiaftiqucs. Je ne (àurois icy m’em- 
pêche r de réciter ce qu’il en a dit : 

Le Pape, dit-il, a efié ajfujetti civile- ny^z.de 
■ment de fait aux Princes Payens,par- ^ 

ce cfûe les loix Chrétiennes ne privent ^ 
perfonne de leurs droits ô*de leur puijj'an- ^ 

ce', comme doncavantqueleChriJiia- 
,nifme fut établi , ajoute-t-il, leshomr 
-mes étaient fournis aux Roy s (j» aux Em- 
pereurs , il en a esté de même dans la 
fuite. Mais lors que les P rince s ontem- 
brajfé le 0iriftianifme, les loix de l’E- 

vangile, incontinent ils fe font fournis au 
Prince de la Hiérarchie Ecclefiaüique , 
comme des brebis à leur Berger , ^ des 
membres à leur Chef', (^par confequent 
ils ont dû être jugez, dans la fuite par luy, 

non luy par eux. 

C’eft une grande faute dans le raifon- 
nement, lorfquece qu’on attribué ou 
qu’on ôte à quelque chofe par des con- 
ndérations particulières , ou l’attribue, 
ou on l’ôte à une autre pcrlbnne toute 
diférente par les mêmes confidérations, 
Icfquelles ne luy conviennent pas : & 
lorfqu’on confond & qu’on ne diftin- 
gue point les chofes, qui font toutes di- 
fèrentes.^ C’eft un défaut que chacun 
peut voir aifément dans ce raifonne- 
tnent deBellarmin , dans lequel il attri- 
bu*ê généralement & indéfiniment à 
l’une & àl’autreefpéeedeces puiflàn- 
ces» ce qui ne fe peut dire proprement 

G 3 
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*& véritablement que d’uae feule. Ea 
•effet, ce qu’il dit , les Princes con- 
*verti{ font fournis uu Prince de la Hié- 
rarchie Ecclefiafiique y comme des brebis 
m leur Pafleur , ^ des membres a leur 
Chef y ne fc peut entendre que d’urte 
-fujettion fpirituelle, parce qu’ils n’é- 
-toient faits fes enfans & fes brebis, 
-qu’entant qu’ils étoient, comme cngeiv 
•drez par luy en Jbsus-Christ. 
Ainfi ileft vray que dans toutes les cho- 
•fes qui dépendent de la iurifdiéÜon Ec- 
‘cléfiaftîque, c’eft par le Pape que les 
•Princes doivent être jugez, ôc non les 
■Princes par le Pape. Mais que fait cet- 
te fujettion pour établir fà jurifdiérion 
•tempo relie. . Falloit-il mêler ôc con- 
fondre deux efpéccs -fi differentes & ü 
Réparées , ôc ce qui ne peut s’appliquer 
qti’à l’une l’attribuer généralement è 
toutes deux ? S’il eût ■dit , donc dans 
ies chofes jpiritueUes les Princes ont du 
être Jugez, par le Pape, non le Papepar 

ies Princes , fa conclufîon feroit légiti- 
me, mais de dire abfolûment & en •gé- 
néral , donc les Princes ont du être jtfge^ 
parle’Papei iC’eftuncconféque«ce-«Yi-^' 
eieufe, cari il y a deux efpéces dejurilif 
didtion ; par l’une IcPonrife peut ju<« 
ger les Princes, ôc par l’autre les Princes 
peuvent juger. le Pontife, fi ce n’cft 
qu’il ait aquis un Empire temporel qui 
ne foit .fournis à^iperfanae. .JLc ;gr^îui 
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»Conftarttin étant entré -dans l’Eglifè;, 
r Empire Romain, qui devant que cc 
Grince fijtdjaptifé, luy appartenoit en 

• propriété ,*<ft-i» pafTéânconrinent fous 
-la puiflànce & fous la jurifdiélion du Pa- 

• pe:Sylveftre î iEr cét Empereur qui ai- 
^moitii fort la gloire, a-t-il>reeonmi. que ^ . , 

■ lapuUianccdu Pape fût au defl'usdela 
^liennc? Clovis, Donald- premier, Sc 
fies autres iqui ont embrafle l’Evangile, 

"oot-ils fournis leurs Royaumes à la j 

• puiflànce temporelle des Pontifes , in- 
^contlnent qu'ils bnt rcçûia foy de l’E- 
-glife î Cette maxime d’un Jurilcoa- 
. lùlteeft connue de* tout le mionde , fa- 

laeomjeKfim que l'on fait fur Paul. l. 
•saie chofe , ou avec wie perfonne, ‘nef unus 
-nuit. pas À V égat-4 d'mne autre ehofe m 27 . §. 
'id*faie autre perpmm.. - Que le > Cardi- 
-nalBellarmin fcuiUétte' tant qu’il v©«- o nrtia 
-idralesannalesde tous les peuples ,‘qu?il j). ge 
-parcoure les Livres de l'Ecriture 
-Hiftoires du monde, ii n’y fauroit ricix 

- trouver ;pour^établir que- ces premiers 
jPrinccsjc5iïrêtiehSij^fe'rangeant à l’E- 
^ glife ,-ontJfoûmi»ie&rs*Couroiines aox 
-Pontifts , •& fefont exptdïemeni idé- 

- poüillesde leur jfurifdtômn tempord- 
-îe. i|l ifeut donc dire nécdîàire- 

que ces -Princes ont reconnu , 

' la domination & la puiflànce tempo- 
-•tcHc do Pontife, ou bien il faurconfeC 
•*ftr-qiijàpté»avoiprç^û le Baplâme-, ils 

Q 4 
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ip. De la Vu^ance dû Pape 
ent été dans les mêmes droits ôc dans h 
même condition à l’égard de la puilTan,- 
ce Royale, qu’ils étoient auparavant, 
parce que la Loy Chrétienne, comme 
l/b. 2 . ditlemémeBelIarmin,ne prive perfon- 
Font.R. ne de Ton droit, & delapolTdîion defcs 
âap. 2 p. biens. Or elt-il, comme il le dit encore 
luy-niême,qu’avant qu’être Chrétiens, 
ils dominoientde droit & de fait fur les 
Ponthés, Ôc qu’ils pouvoient être leurs 
Juges dans les affaires temporelles, donc 
ils ont eu le même avantage aprésavoir 
reçu leBaptême: Cequiétantainfi, il 

ne fe peut faire que dans les chofes tem- 
porelles, ilsfoient jugez par les Papes, 
parce qu’il eftimpoflihle que quelqu’un 
' foitfupérieur êcinfcrieur dans le même 
genre de puillance , & à l’égard d’une 
feule 6c même perfonne. Il eft vray 
que les Roys Chrétiens, à-caufedu ref- 
peft qu’ils avoient pour le Pontife , 5c 
pour tous les Evêques 5c tous les Prê- 
tres, fe fervoient rarement de cette puif- 
fance. Mais cela ne marque pas un dé- 
faut de droit, mais feulement un défaut 
de volonté. Car comme un Conful . 
ou un Gouverneur ,lorfqu’il fefait a- 
dopter, ne tranfmet ni ne peut tranf- 
metiTe au pouvoir de fon Père qui l’a- 
dopte, lespriviléges de fa Magiftrature, 
mais il fe les conferve tout entiers. De 
..même lorfque les Princes fefont don- 
iKA en adoption Ipirituelk au Monar- 
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Sur les Princes Séculiers. if$ 

' que del’Eglife, ils n’ont perdu aucu< 
ne des chofès qui font du droit du 
Royaume , parce que ces deux Puif- 
fancesfont naturellement féparées, en 
forte que quoy qu’elles foient bien n- 
, nies cnfemble dans une m ême Républi- 
- , il n’y en a aucune pourtant , en- 

tant que telle, qui foit foûmife & qui 
commande à l’autre ; mais l’tme peut 
être aquife , perdue , Ôc retenue fans 
l’autre» •• , 

Mais parce que le grand Bellarmln fè 
plait extraordinairement dans les com- 
.parailbns, n’apuyant cette opinion vul- 
^ gaire de l’indireêle puiflànce du Ponri- 
. te ibn Souverain,, nipar aucun témoi- 
:,gnage de l’Ecriture , ni par aucun pailà- • . ' 
-ge des aitcicns Pères , mais feulement 
'par des raifons tirées de quelque fimili- 
tude ('ce qui eft un fondement trop 
I trompeur 5c trop fragile pour fervir de 
idcmonftration ) je crois devoir apuyer 
, par une comparaifonplus jufte le fenti^ 

; nient que.je foûtiens» 

Unfils de fantille, foit qu’il fuive le 
métier des armes, foit qu'il exerce la 
.Magiftrature, ou quelque antre emploi 
public, eftfoûmispar lesLoix divines 
& par les Loix humaines à fon Père, Ôc Co/. 
il luy doit obéir entant que fils î 5c au Lfi Ma- 

4 , . ritui 7^ 

Cod. de Patr. petefF. §. filius famiL bijlrie^ , 
.^arh. mod.Jus pot- Jol'v. 

G s 
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-1Ï54 'Delà Puijfance du^Pnpe 

«ontsaire tie qui^.ccttc puiffiirce 
i;ïfur'cct enfant, luyrtft fournis entant 
qu’ilellMagiftrat, drfoitetju’ikfont 
i Ibûmis r-un à l’autrci par deux diférens 
■ 'genres 'de 'puiflànce; > "oar l’un > entant 
<qne fête a le droit de punir Ton fils,, 
loi fqu’il pcchc contre les loix de la fa- 
nuUe , ou qu’il commet quelque • cri- 
' me contre 'luy , ou'qu’il frît des >a- 
tt\on& ind«gn«s d’ uacnf|inti)ieBné : f & 
il a ce droit, en vertu de fa puiffanee 
paternelle, "Sc encore ne peut-if luy 
"înffigcr que les peines dont les Iæîx. 
■hiy ontpermis^de fefervir v 'comme de 
- le dcihéritfcrv le chaflèr *de fa maifon , 
^ - le priver des droits delo-famille , de-au- 
-très fcmWai>les peines >domefti^cs.. 
‘ Waîs il ne peut pas luy ôter la Magiftra- 
" turc, ni Tes biènsaquis à la guerre, ilnc 

peut pas le condamner par un jugement 
public , ni luy infliger direélement ott- 
«idireôement une peine pécuniaire o» 
«orporeWé »po«r les crimes qu’ il pour- 
roit avoir commis, ^parce -que- toutes- 
ces cfiofes excédent les bornes de la ju- 
«ifdiéWon paternelle. Et pour ce qut 
eft du Fils,. quoy qu’tn. cette qualité ^ 
’ ■ it dép>endc de fon Péirc , néanmoins en- 
‘ tant que Magîftrat,^ ayant en. main ia 
V jnrifiiîaionîpùblique il a la dômina- 
^n. fur fon Pere,, & a droit dans Ics^ 
i adfÇitres publiques même dans le». 
jd^€sgr^é.es^gQurYâi^cce fô»l& 



Sur fes 'Frittées S/cutiers. 
iRR ' dcs afiakçs domcftiques^ de Tujr 
commander -ccmune < autres cito- 


yens. ' Si^jUih^uesftUik'fMiinilU, dit le 
^riconiulte fUlpicn, eiaereeune ma- 
pfiratsêrey-iipeut aBliger fm F ère en la Lille k 
fmjfance de quitl èft/tqui dit que Vhé-,qua 
ritage qm .luy . » dti-déferé efi ft^eHy’inD. 
d^âteeepur ..ôét.rhepfMge ^ de la re^ ad S. C, 
fiituer - J wtj fideipemmiffaere. De « là, TreB. 
vient uüsfü ^r^uc ^ ittn^jils de, famille 
êfi Qmful ou Gouverneur , il pourra L j. If- 
t’ mancfper y &:c’eft pour cela a- 

<qu*un Eérc ayant on fils , Magiftrat 
cfi tenu .de mêceue iipie -les .autres 
étranger»,’ non *fetriemcm'de h^<ot*eiri. 
mais eucoTcdeifekvcr vdevsmtlvty, & 

4’avoir pour ioy lamême dcfetancc dc 
le même relpeâ;. qui fiant dûs aux 
Maaifirats. ^ P/k- ' 

11 cn,eft de même du Pape , tjuî étant 
4c Pere fpiritucl de tous les Chrétiens 
^rommande' entant que Vicaiie de J i- 
<s us-Gh r ts t& en vertu- de là piuf- 
4ànce paterneUe Eccléfiaftique , à tous , 
les Roys fle à tous les Princes , de mêr ^ 
-BIC qu*àtous les autres Fïdêles, & c ’efi 
pour cela que fi les Roys commettent 
des crimes, foit contre Dieu foit contre 
ti^oatiear & les intérêts de rEglifc, il 


.peut les cüâtKrfevérementpar des pci- 
-®cs fpîrîtuelles *il peut les chafler de la 
'maiToA &. la iàunille de Jisus- 

G, & 
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ijé De U Puifance du Pape 
Christ, Il pcut< cc qui doit fati^ 
trembler tous lés Chrétiens ) les pri- 
ver de la fuccclîîo» du Ciel & de toittc 
In felické à venir, parce que ces chofe»^ 
dépendent de la puiflàncc paternelle Ec- 
cléfiaftique. Mais il n^a pas droit ^ 
leur ôter ni leurs Etats, ni leur Eippirc 
temporel, ni de ies..éondaini^t ^ dCR 
-châtimens&'à. des- pcitiès\ ci»ile^pw^ 
ce qu’il n’a pâs-'fiir co*|ecttc’ puil&n<îc 
temporelle & politique;, pat laquelle ces 
fiipplices peuvent être éxercés , & que 
la puiflîuice paternelle (piritucUc, ■ doiH 

il eft revêtu, cftdiftinguée de la puif- 

lance politique 8c tcniipofcllc pM ,1^5 
fonûions&par lcs ^erfoinnes nui.doi^ 
vent' l'éxcrccr'-î -Caffi - comme Dieu a 
par 'Uac' dSfpcnfation ,. qui doit 
iJon eft durer éternellement , commis la 
toteilas Puiflàncc fpirituelle au Pape & aux 
nifi autres Eccléfiaftiques aulfi U a 

»D.eo. commis la puiflàncc temporelle aux 
nom. 9 , Princes & aux Magiftrats cmi font fous 
twXyToutes les puijfances,ài\X\xn K^otït 
tih C'cft àcelaquepeuc 

f être rapportée cette ancienne glofe que 
Cardinal de Cufa rapporte avoir été 
' ajoûtéàun Canon, qui dit que le Pape 
avec Ton Concile Univerfel accorda à 
^ Charlemagne la dignité de Patrice. 

V d¥i^ Car cette glofe remarque que l’Empc- 
’ rcurétoitlePéreduBape-dans Ics.cho- 
fes tcmporelles^conunelePapç itoiî l€ 



Sur les Princes. Séculiers» i$y 
PérederEmpecem jdans lescliofes fpl- 
rkucUts., Et c’cft au/fi la peniéc de 
ce jnêmcCardinalt>la(|uelleilexpliquc 
en, ces. .termes dans le même livre, en 
parlant des Elefteurs de l’Empire. De lib.caf,. 
là vient , dit-il, qm les Electeurs^ qui du 
comun confentement des Allemans ^ des 
autres, qui faut fournis à l'Empire, fur ef^ 
établis, du tems de x H^nry fécond, 
voient originairement le pouvoir ^ d’é- 
lire un Empereur P fsr. la forte de ce com- 
muneanfentement des peuples, mais il ne- 
le prenoyent pas des mains ^ de la puif- 
Jance au Pape qui ne peut en. aucun 
Eftat du monde créer un Empereur ou 
tm Roy fans le confentement de fes ~peu^ 
pies. Ce Cardinal qni a été un fameux 
'Théologien & unceléhre Philofophc a- 
joutc à.cecy pluficurs autres choies qui 
côfirmeiit la diftinéUondont nous nous 
fervons,.& qui prouvent que les Emr- 
pereurs & les Roy s tantôt font fuj^- 
ricursau Pape & tantôt luy font in- 
.férieuLTs. ■ En voila afles pour ce qui 
regarde la première raifon de Bellar- 
min& les propolîtions qu'il a cmpla- 
.yéespourla confirmer. 

, CHAPITRE. XVIR .. 

V Ôions prélèntcment la.fçcondc;rair 
fonqudl apporte, laquelle renfer- 

.»xc deux. ArgumcAS. Voici de quelle 
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manîéve ü 

vlejtafikjùe'doit être fdffaifie & conter 
mr en.fûy toutce qtii néc$jfaiti» 

Ÿ<mr U fin jH'élle fi fr4>pofierUum> le» 
Re^ubli^es bien réglées ont cét avan^ 

' tftge. Donc elle doit -avilir toute lafurfi 
fiance nécejfaire pour arriver a fiafin* 
Or efl-il que pour aririver -à jfd fim 
qui efi ■ toute JpirituoUei la puifidnce^ 
dijpofir des dffaarte-temporelles ofiyaba 

fiolument nécejfafie , .paree ^'asUTod 
,nentiesméchans\Ff^er-pwrrtfytntfaA 

vérifier les hérétiques , é* rerwerfier Ut 
^Religion. Ü fiant donc ooncktrreqtdolleA 
aettepuiJfanceæ'âibtmrsatmlRepMbU^ 
par cette raifion 'efidHd^efi pArfifâte*»’^ 
-qu elle a tout ee qm '4ûy • o]l nScefidire^ 
a la pa^unce do commander àane.au^ 
tre Republique, qui ne luy efifas fioumir 
Jt^de la contraindre à changer degouver»‘ 
nemét meme de détrôner fin 
uPenmettreun autre à fia place , lorfiqtt^ 
t^efi le fieul moyen pour fie garantir \^e fief 
■injures 'ydonc àplusfiorte vaifion 
pnbliqHefiirrtuéllepetét commanderdc.hu 
~Repubhique temporelle qui luy efifioéo^ 
rnifie, ta contraindre àchanger-de.igceê- 
vernement , dépafier fies Princes en 
mettredrautresàheunplace ,quand elle 
ne peut deffendre le bien fiirituel par 
une autre voye. T. - 

•Je répons qn^îl y a tant xfc^fàurcs^ 
Æins CCT paroles, vray^ftanbl»^ 

bk gdJacmÀh ics a.co£i6e& de 
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'tijue Auteur, fans y faire aucune ïc- 
‘flexion , ou fi elles font dcluy, ileft 
«crtainqu’il 'ne s'eft pas fouvenu des 
chofes qu’il avoit avancées aupara- 
•vant. Car voulant prouver par ua 
autre railbnncraent , que la puiflance 
poliriqueeft futette à lapuiflanccEcclc- 
‘teiftique , il adit que ces deux puillàaccs. 
'étoyent les parties d^u^e meme Répu- 
- bliquc, 6c qu’elles ne coinpofoyent 
qu’une Pit^\xh\\f\vtc,lafr€miére raifony 
a-t-ildit, efir que lu puiffunce civils ejt 
Joümife ètlapuijfancejpiripuelle , quand 
V'une (^ Vautre’ font partie de la même 
fiepublique , après qtioyü dit. "En fécond 

■ Heu les Roy s ^les Râpes , les Laiques ^ 
les Clercs ne font pas dettocRepubli ques, 
mats une feule. Mais icy il fait de ces 
deux puillànces detix Républicjues, 

■ lefqutlles par confèquent il faut t«llc- 
'tnent diftinguer 6c feparer, que les 
'Roys & les Laïques compofent une 
Répubirque politique 3c temporelle» Ôc 
"les Pontifes' ôc les Clercs une fpiritucll'c 
■&Eccréfiafticiue,cequi eft de la der- 
Tiiérc abfurdité , eu- égard à la queftiou 
‘dont il s'agit prefentement. Car ou 

il parle '(fe la puifiancc Eccléfiaftique 
abfolument fcparée de la puiflancc cU 
'TÎ’c , comme eire l’étoit dutems des A- 
^pôtres , & qu’cHc l’eft maintenant dany. 
îes lieux, ouïes Chrênens habitent par- 
■jBai its F^fCûs •au'kâ Jtafîdcks„ auqjîtl 


j6o De taVmjfame duTape 

casileft confiant que la puifi'ance ou 
.la République £ccié{îafiique,;COnune 
il patrie , ou Ton Prince ou Ton Monîu- 
qur, n’a aucun droit, non pas même un 
droit fpirituel.fur le Prince politique.par 
ce qu’il n’eft pas fils de rEglifejou il par- 
le de la puifi'ance EccléCafiique réunie à 
; la-civile . comme dans la République 
Chrétienne : & en ce cjis il a tort d’en 
faire deux Républiques, l’une Ecclé- 
.iîafiique & l’autre politique > parce 
que ces deux Pulfiànces ne compoiènt 
‘ qu’une même République , que ce font 
les parties d’une même Eglife, & les 
'.membres du même corps myfiiquede 
.Jésus-Christ, comme ce favaaye 
.Prélat le dit un peu auparavant. 

D'aillcuTS ce qu’il avance que lepoq- 
voir de difpofer de toutes les ebofes 
.temporelles eft nécefiaireà la Puiflàni- 
: ces Eccléfiafiique pour arriver à fa fin 
&e. efi très-faux. Car le Prince 
des Apôtres enfeigne formellement 
• qu’il n’avoit aucun droit furie tempo- 
rel des Chrétiens , à la referve des chq- 
.fes qu’ils ofFroyent volontairement 5c 
à Itty Sc à l’Eglilè. Car il dit , Ananias, 
somment Satan vous a-t-il tellement 
tenté que vous ayex^ menti au Saint Ef- 
prittf;^ détourné une partie du pris de 
^ vôtre fonds , fi vous l'avics voulu gatr 
,der» ne demeuroit-t-il pas toujours;^ 
vous i après même l’avait vendu !» 
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-fris,»' étoit~il pas encore àvotre dijp0jî~ 
tion. Si les Apôtres avoyent eu la li- 
berté de diTpofer du temporel des 
Chrétiens, Saint Pierre u'auroit pas dit 
. comme: il a fait , ne demeuroit-il pas 
~ toujours à vous. Car Ananias auroit pû 

- luy dire , aii contraire c’eft à vous qu’ap- 

- partient le droit de difpofer de mes biens, 

- & c’eft par cette raifon qu’ayant craint 

- que vous ne me lesôtaftiés, j’en ay dé- 

• tourné une .partie du pris. Mais par- 
-ce que l’Eglifen’avoit pas cette Puif- 

- fance, c’eft pour cela qu’il mentit fans 
: caufe au Saint Efprit. De plus ne pour- 
.ra-t-on pas conclure du fondement que 
. Bellarmin pofe , que l’EgUlc primitive 

• n’auroit pas eu toute la Puiflance né- 
ceflaire pour arriver à fa fin , car qui 
ne fait que depuisla paftiondu Sauveur 

. pendant plus de 300. ans cllegemilToit 

- fous les Electeurs Payens, deftituée 
: de >cette Puil&ncedc dlfpofcr du tem- 
porel des Chrétiens; & cependant, il 

- eft certain qu’un grand nombre de 
.perfonnes, ôc même la plus grande 
. partie du monde fe convertit à J e s us- 
•^ Chr I ST i & .que jamais la difciplinc 
' de J’Eglife n’a été éxercée avec plusde 

fevérité & d’éclat. De forte que c’ eft un 
très , grand péché de dire, qu’elle n’eut 
■ pas alors tous des moyens néceflaires 
. tant de droit que de fait , pour arriver 
^àfa.$nj,.car les^œmires Âe Dieu, font 
parfaites. De plus ce Prélat ne fait-ü 



De U Tuijfancedu Tape 
pas une injure bien fcnfible à Je^o»- 
Christ ,pcn{ànt comme il ftit qu'il 
ait confiée Ion Eglife aux > foins de (es 
bienheureux Apôtres , privée de tous 
ces moyens néceflàires ; Tout ce qui 
a été nécelTaire à l’Eglile pour arri- 
ver à la finn’a-t-il.pasété donnélibéra- 
leinent parjss us-C H R I s T aux A- 
JL«c zx qu’il leur àh, le’vot'U don- 

* nerpsy une bouche ^ une fagejfe à la- 
quelle 'VOS ennemis ne pourront ni rejîfier 
ni contredire. Qm que ce foit donc 
quii Tachant que J e s u s-C h r i a re- 
commandé TonEglifeà Saint Pierre, ÿc 
Joan. qu’il luy a ordonné trois fois de paître 
Tes agneaux & fes brebis , ofe. alTurer 
qu’ilneluya pas donné tous les mo- 
yens nécelïàires tant de droit, que de 
fait pour conduire cette Eglife & pour 
remplir la fin de ce eommandemeat 
facrc, me paroît un athée qui doute de 
?Ia providence , de lapuilîànce <3c délia 
bonté de Dieu. Mais feignonsque J ï- 
s us-C HR 1 s T. n’apas donné à Ton A- 
pôtre toute la Puiflance nécelïàire pour 
éxécuter des ordres fi importans. 
Qu^elle autre raifon en peut-on appor- 
ter , fi ce n’eftou que le Seigneur ne 
favoit pas ce qu’il fallait faire , ou qu’il 
ne pouvoir luy donner ce qu’il . falloir, 
ou ce qui feroit de la dernière impiété 
qu’il a voulu tromper fes Apôtres Sc lès 
Difciples, leur ordonnant --des chofts 
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«qii’il favoit Uicnq^uc leur impuiflàacc 
les cmpêchcroîtd’éxcciitcr. De tout 
cela il paroît que l’Empire temporel 
& la Puiflimee de dépofer les Roys 
n’eft point du tout néceiïîiire à l’EgÜfc 
pour arriver à là fin , quoy qu’^il paroif- 
ie]à la chaix’, que ce fecours l'eroit quel- 
quefois fort néceflaîre, car 
qui a confondu les Sages par la folie du 
snonde, ^ les chojes fortes par lee plu» 
foibles , fachantque l’Eglife n’avoit 
befoin que d’armes fpirituellcs, luyca 
a donné dans les commencemens de 
fi éficaces 5c de fifalutaires, qu’elles é- 
toyent capables de triomfcr de tou- 
tes les PuilTances du monde de forte 
que l’on peut dire fur ce lujet, ce qu’un 
Profite difoîtautre-fois , c’efi lal'ou-n?.. 
•vrage du Seigneur , (5» nos eux le ze- 
gardent avec admiration.SàiM. Bei'nard-^^^ 
donttoutes les expreflions Ibnt belles^^.^ 

difoit autrefois au Pape ^ 

pas appris que Saint Pierre ait quelque 
fois paru en public , ou vêtu d'habitt 
riches ^ précieux , eu orné'd'or ^ de 
pierreries, ou motefur de beaux chevaux 
ou à accotnpagnj d'une grande fuite de 
gardes de dôme ftique s. lia crû qutl 

pOHvoit fans , toutes ces -chofes exécuter 
ces ordres du Sauveur. Sivousnt'ay- 
més y paijfes mes brebis. Dans ces 
chofes donc vous avex.fuccedé non pas a 
SMstiC Pierre maii.à Cenfiaman. Ainü 


Vuïffanct du J*âpe 

quoy que la Puiflànce temporelle dont 
nous parlons paroilïe aux yeux de la 
chair être nécelîàire à. l’Eglife , Dieu 
n’a pas jugé quelle le' fin, peut-être 
par cette raifon , l’ événement & 

l’expérience des ' Siècles 'n’a que 
trop prouvée à la poftérité, (avoir que 
fl lés Apôtres & leurs fuccelTcurs a- 
voyent en main cét Empire temporel, 
ils negligeroient leur Puiirance fpiri- 
tuelle^ & fonderoient fur les armes & 
fur l’autorité temporelle , leurs ef- 
pérances qu’ils ne doivent fonder que 
fur la force de la parole deDieu , & 
fur le ' fecours du Ciel. Et en effet (î 
quelqu’un prend la peine de conddé- 
rer l’état de l’Eglilc depuis la mort de 
Jesu s-C HRi s T jufqu’à nos jours, il 
verra qu’elle prit d'abord de très grands 
accroiÂTemens , & qu’elle fubfîfta long- 
tems avec éclat fous ces bienheureux 
Pontifes qui Ce contentoient de leur 
Empire ,c’eft-à-dire, de la Jurifdiftion 
fpirituelle, qui étant les vrays difciples 
de l’humilité de leur Sauveur ne cro- 
ÿoient pas qu’il 'j eût d’autre moyen 
pour conferver fon Eglife, que réfîcacc 
de l’Evangile , Ôc l’exafte obfctvation 
de la difcipline Eccléfiaftique , fans 
qu’ils ayent jamais dit quoy que ce 
foit de la PuilTance temporelle que 
leurs derniers fucccfl^ursfe font voulu 
attribuer. Il verra auill que depuis que 
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Sur les Princes Séculiers. i6f 
quelques Pontifes fe font éforcezde 
joindre la puiflànce temporelle à la 
ipiritiielle,; l'Eglife eft allée de jour en 
jour en décadence , le nombre des fi- 
dèles s’eft diminué , les mœurs de 
fès conduâeurs fe font corrompues, 
&dans le relâchement ou pour mieux 
dire, dans la ceflation de la févéritc de 
la difeipline Eccléfiaftique , plufieurs 
Pafieurs n’ont rempli les fondions de 
leur miniftére, qu'avec parefic & négli- 
gence. - ' 

J’omets ^que fi'larailbn de nos ad-, 
verfàire* ctoit bonne , il s’enfuivroit 
au contraire de ce qu’ils prétendcuf,; 
que la République temporelle, comme 
ils l’appellent auroit droit de dilpofer; 
des chofes fpirituellcs , & de dépofer, 
ixiême le Sou^rain> Monarque de la 
République Eccléfiaftique , parce que 
fiiivantle principe deBcllarmin, Elle, 
doit être parfaite ^ contenir dans 
fon,feintout ce qui.luy eft nécejfaircf 
es* égard à [afin y par conféquent el ~ , 

le doit avoir toute fta puijfance qu'il 
faut pour obtenir .cette fin. .Or cft-> 
il que pour obtenir là fin qui eft tempo-? 
relie, la puiflànce de difpofer des cho-; 
les Ipirituelles & de dépoler le .Mo- 
narque de l’Eglife eft abfolument nc- 
ceflàire, parce qu’autrement les mau- 
vais Pontifes qui occuper oyent le. 
Saint Siège , pourroyent troubler l’Etat 
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politique , en. bannir la tranquilité fie 
la paix , & empêcher la fin du gou- 

vernement civil, comme cela cftquel-i 
quefois arrivé. Donc la République 
temporelle a l’autôritéfpirituellc.Maia 
«ette confèquence- eft évidemment 
faulTe & ablurde , car le Prince tem-> 
porel, entant que telyn’n aucune puifà 
fàncc fpiritueHe, donc ce qui eft fondé 
fur cette fàuflc propofition eft égale- 
ment faux. 

Mais comme on dit communément^! 
cju’aHéguer une abfurcbté', n^eft pas 
dénoiier la‘^diHicixltc (Uun argument/ 
je fais une autre réponfe à la prémic-t- 
re partie de la fécondé; raifon de;BcU 
tarmin , Ôc je di& que dans la Républ4> 
que Chrétienne, il n'y a pas deux Bté* 
publiques , ainfl qu’il le croit, c’eftt 
une feule République, daos 'laquelle 
ily’a<deux puillauccs, ou deux Magi-t 
ftrats , l^Eccléfiaftiquc & la politiqucyi 
chacun dcfquels a toutes les chofes,. 
qui luy fout^ nécdlàires pour arriver^ 
à -fa ftn, c’eft-à-dtre, quc.run ala jusifw'. 
diftion 'temporelle , & l’autre; la fpi-' 
rituelle , la temporelle n’étant -nstlle-' 
ment nécef&lre à Ja fin de la fpirb* 
tuelte , non plus que la lpirîtuelle< 
n’eft point néceflàire à la-tenw; 
porelle pour la faire arriver à fa.fimi 
Autrement il faudroit nécell^cmeat/ 
eon&dèrique-: l’une > fie d’autre de:cefts 
puidànccs ont été deftituées de ces 
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Sitr les "Princes Séculiers. 
'n^cn5néceflàir€s,lorfqu’ellcs ont été : 
réparées , comme autrefois. Ce que 
J’ay montré être faux, foit par la fin * 
du gouvernement temporel ou poli- 
tique entant que tels , foit par l’état 
ou étoit l’Eglilè' fous des Princes 
Payens ou Infidèles , ainfi dans une* 
République politique , ou dans une 
ville, ou dans un Royaume on voit . 
divers Magiftrats , leiquels ayans des t 
fonélions , une autorité & une jurif. 
ctiélion diftinâe, gouvernent chacun > 
dans leur département Ja République • 
dont les foins leur font confiés; or 
chacun d’eux tient des mains duRoy» 
ou de l’Etat toute la puiltance nécef- . 
faire à la fin & aux defieins de leurs ^ 
employs , de forte qu’aucun d’eux ne 
peut entreprendre uir la jurifdidion » 
de l’autre & en ufurper les droits 5c ■ 
l^utôrité. S’il manquoit autrefois a 
aux Confuls Romains quelque chofei 
de l’autorité des Tribuns, ou s’il man- 
quoit aux Tribuns quelque chofe dC' 
l’autorité des Confuls, on ne pouvoit) 
pas dire que* l’autorité de l’un qui 
manquoit à l’autre, luy fût néceflairc* 
pour arriver au deflèin de fon emploi,^ 
car les unes ôc les autres de ces gran-* 
des Magiftraturcs étoyent parfaites' 
félon l’ordre 6c le dcflTein de leur éta- 
blUTcmcnt , 5c par conféquent elles- 
àvoycn* tout* ce*qui étoit ncccâàirc* 

-J- ■. 
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De la Pmjfance du Tape 
pour réxcrcicc de leurs fondions.- 
Mais alléguons dcséxemples plus con- 
nus, dans un même Royaume & fous 
im même Monarque. Il y a deux 
grands MagiftratSj qui gouvernent le 
Royaume, fous les ordres du Souve- 
rain , l’ùn s’appelle le Chancellier ôc, 
l’autre le Conêtable. L’un eft le dé- 
pofîtaire des loix, & le Chef de la ju- 
fticc, l’autre a le foin des Armées & de 
tout ce qui regarde la guerre ; il eft 
certain que chacun de ces employs cft, 
parfait en foy, à raifbn delà fin pour, 
laquelle.il, a été créé , chacun ,a[ rjççâ 
du Roy toute la ^ puiflàncd qui luy^ 
fait befoin pour l’éxercice de fes fon- 
élions& pour la fin de fon établiflè- 
ment. De forte que fi l’un par défi 
fein , ou fans defTein» trouble l’autre 
dans les fonélions de fon einploy, çc- 
luy à qui on, a .caufé du trouble ne 
peut pas de fon autorité particulière 
îuy ôter fà charge, ou ufurper fa jurifi 
diûion , ou le punir d’autres peines 
que de celles, que le Roy luy apermi- 
fes.., Mais il doit fe.pqurvoir au Roy 
de qui il a reçu Ion cmploy avec,, un 
pouvoir different de l’autre , ^ fe 
plaindre du trouble qui luy a été fait 
dans réxercice de fes fonélions , afin, 
qu’il faflè raifon à celuy dont les 
droits ont été bleflez.dc qu’il régie le 
différent par fon autôrlté .& par fes 
4m lumié- 
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■Sur les évinces séculiers^ iG^ 
lumières. Or pendant tout Ie,tems 
<]ue dans le Royaume ces deux Offi- 
ciers vivent en intelligence, l’un coal 
lervc les droits de l’autre , & en em- 
prunte le fecouis dont il a telfoin. 
Comme fi un homme qui ne fàirpas 
|>rofelfion des armes, pour Te dérc^er 
a la jufiiee s’enfuit au Camp, ôc s’en- 
rôle dans l’Armée, il doit être ren- 
voyé par le Conêtable, au lieu d’ou il 
s’etoit enfui, & au contraire fi lin fol- 
dat quitte[l’ Armée, & s^eft re^ire^dans 
une .Ville* le Magiflyat civil doit a la 
requifition de l’ Officier le renvoyer 
incontinent au Camp pour y recevoir 
la punition de Ibn crime. Mais lorf- 
que ces -deux Officiers forn di vifés, ils 
jcaufent de grands défordres dans l’E- 
tat , & il n’y. a que le Prince quiypuiA 
fe apporter du remède, parce qu’ilsnje 
peuvent pas ufurper l’autorité l’un de 
l’autre, l’un devant feulement manier 
les armes , & l'autre éxercer la juftice. 
C’eft juftement de la mciçc m^iépe 
■que le Pontife & Je Roy , ,~ ces dèàx 
-Souverains Magiftrats de . la Répuljî;- 
.quc Chrétienne ont re^û dc: Dieu , qui 
cft le Roy commun de tous les hom- 
mes , chacun une puiflànce particuliè- 
re & ont été établis fur les Peuples, 
^chacun avec des emplois & une autô- 
. rite differente pendant que la paix ré- 
gne, entr' eux, ils empruntent l’un de 

■ « '• - 
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17 ô De la Vuijfance du Pape 
l’autre les aides dont ils ont befoiil 
. pour la confervation de leur puiflàn- 
cc, car afin c[uc la puifïànce Ecetéfîa'* 
ftique puifTe châtier avec 1 epee de 1 efi- 
prit Ips fédkieux, & ceux qui font rc- 
belles à leur Prince temporel , &que 
de^même la puiffance temporelle puif- 
. fe pourfuivre à main armée, & punir 
par des fupplices & des peines tempo- 
relles, les Hérétiques , les Schifmati- 
ques & les autres qui abandonnent la 
fo'y de l’E^life. Mais aulfi lorfquc ces 
deux puilîànces fe contrarient, & fe 
font la guerre , la République de 
Jesus-Christ eft incontinent dé- 
truite, ou du moins elle reçoit de dan- 
cTcreufes ôc de funeftes blcfïures. De 
forte qu’il n’y a que Dieu qui puiflè 
'juger de ces différens , & châtier les 
coupables. 

CHAPITRE XVIIL 

i 

B ien que je foûhaitc de palïcr h 
d’autres chofes , je fuis obligé de 
:m’arrêter en cét endroit, pour exa- 
miner le fens du fécond argument de 
la fécondé raifon de Bellarmin j il eft 
conçû en ces termes. Toute RéfubU- 
• que , par cette raifon qu'elle eft par- 
faite eè'* qf*' elle a tout ce qu*il luy fa^$ 
peut commander h une autre Républi- 
qui ne hy eft pat fitjette » la co)i- 
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tr/ùndre échanger de gouvernement,, 
même d'e» dépofer U Br/nce g^d’eir 
mettre un autre À fie placer lerfyueüe 
ne ^ut pas fie garantir défiés outrages 
par une autre voye. Je confèfiè ingé- 
ttûment que la première fois qiie je 
jettay les yeux fur ces pajcoles, je de- 
sneuray loiig-tems à comprendre 
q\xcl en pouvoit être le fens &]a force. 
Car je trou vois , que £dlcymia ne par» 
loit P» ai&z nettement , ni aâez êlai« 
çement , n’expüquant pas quels pou- 
Toyent être les moyens de contrain- 
dre «ne- République voilîne , '& de dé- 

E )fer fon Roy. Enfin après, avoir fort 
i^-itôms roulé CCS ohofes . dans anoa 
efprit, i'ay crû ou que c’étoit uneéniw 
gme , ou bien qu’elles av.©yent ce 
^nsj.fàvair , que toute République 
qui ne ic peut garantir d’une autre 
qui Toutrage, & qui commet des ho- 
ftilitcz contre elk, luy peutîuRemcnt 
déclarer. & faire la guerre la con- 
traindre par des combats '& .par des 
armes viâorieufcs , à fiure la paix , 
ou fi elle ne peut pas s’afllirer fur la 
fby d’un traité de paix, parce qu’elle 
aafifàire avec un peuple rebelle & qui 
a de coûtume de rompre fes alliances, 
elle^pcut fttbji^uer tousfesEtatSi;don- 
ner des lioix'à.fes peuples, détrônée 
fon Prince , iuy ôter la domination, & 
changer à fa cuii^nel’3<f<^<^idratioq 

Ha 
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171 De la Vuiffancé^du Pape 
du goüvcrncment. Si c’cft là le fcns 
des paroles de Bellarmin , comme je 
crois que ce l^eft i fon argument *eft 
fort inutile. , car' on- n’en' peut pas^ ti- 
rer la conféqucnce qu’il en tire , fevoir^^ 
la République Jpiritttelle peut à 
plue forte rai fon commander à la Répu- 
blique politique qui luy eél foumtfe , la 
contraindre à changer de gouverne- 
ment y en Oter le Prince ^ en créer un 
autre à fa place y ^c.' Parce qu’en cc 
cas, ce ne font pas deux Républiques, 
comme il l’avance fauflement, ce n’en 
eft qu’une, fondée & appuyée fur deux 
puifl'ances, dont l’une n’eft pas foûmi- 
fè à l’autre , comme’ nous": l’avons 
déjà prouvé- fort au long, outre que 
fi nous accordons à ce- Cardinal que 
ce font deux Républiques < diftinftes , 
favoir l’Ecclcfiaftique & la temporel- 
le, il faut qu’il confeife que l’Ecclé- 
fiaftique ne renferme que le Pontife 
& les Clercs , & n’eft compofée que 
d’eux , & que la temporeHe renferme 
tous les Princes Séculiers & tous les 
Laïques, & que cen’eft que d’eüx qu’el- 
le foit compofée. Car encore que 
les Laïques & les Clercs compofent 
enfemblc une Eglife & une Républi- 
que Chrétienne , ils ne corapofentpas 
néanmoins tous çnfemble une Répu- 
blique Eccléfîaftique' entant que diftin-4 
été de la temporelle, ni;aufli uac Ré-^ 
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Sur les Princes Séculiers, 
.publique féculiérè, entant que diftin- 
fte de l’Ecbléfiaftique , mais félon la 
diftinftion , 5c la réparation que nous 
avons établi^*, les La/ques compofcnt 
la République Séculière , & les Ecclé- 
fiaftiques la Spirituelle j lavoir dans le 
-cas que la temporelle , & la fpirituelle 
•«font diRms;uées l’une de l’autre: Puis 
donc que la République 'Eccléfiaftique , 
>ne rpnfermc que les Clercs, qui ne doi- ^ 
vent avoir pour toutes armes que les 
. larmes & les prières; comment fe pour- 
5 roit-il faire:qu’étant ainfi foibleôc dé- 
farmée, elle, pût contraindre fans un 
< miracle',»: une ‘Rcpubliqtie temporel- 
le armée: '-à changer de gouverne - 
Mnentî f < 

Il n’eft donc rien de plus ridicule 
. que la comparaifon de Bcllarmin 5c 
la conféqucnce qu’il en tire, puifqu’il 
argumente d’une République puilîan- 
. te en. forces ôc en armes a une autre 
: qui eft foibie&défarmée.Car toutesles 
-fois qu’une République Tepoulfe les 
injures qu’on luy veut Elire , ou ie 
vange de celles qu’elle a reçûcs, elle 
employé les armes qui luy Ibnt per- 
milés, par le droit de la guerre, favoir 
-les armes materielles & vifibles, par la 
cfbrcc defquelles elle détruit fes en- 
.'nemis, elle fefailit de leurs fortereffes, 
elle force leurs villes , ôc ruïne tout 
leur Etat. Mais la République fpiii- 
^ ' H 3 
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174 Fuiffance du Fxpe 

- tuf Ik , comme ce, CardinaJ l’appelle , 

fft deftituée de ce genre d'armes , & 
parce qu’elle n’eft compofee que de 
Clercs, elle n’a droit d’employer que 
les armes rpiritiielles, qui font les priè- 
res &. les larmes : Ce font-Ià fuivant 
l'exprcllion d’un Canon , les feules 
non pi- Prêtres , Us ne peu"jent n^ 

la.Can. doivent refificr autrement. Il leur 
Conve- ^ ordonne à tous en la perfounede 
nior. Samt Pierre, de remettre l’épée matc- 
Z3 q. s. dans le fourreau ; comment 

donc cette République fpirituelk, 
pourra-t’ellc contraindre la Républi- 
que temporelle qui fe moquera des 
foudres fpirituelles, à changer l’admi- 
niilration & la forme de Ion Etat , à 
dépofer fon Souverain pour en créer 
«n autre à là place. Que /î quelqu’un 
dit, que pour une exécution fi impor- 
-tante Ja République Eccléfiaftique feca 
aidée des armes profanes des Séculieiiï, 
par cette raifon, que les; Princes ôc 
tous les autres qui fui vent le Chriftia- 
nifme, font les Pères & les deffenfeurs 
de l’Eglilc î Je luy répondray inconti- 
nent qu’en ce cas, la République Ec- 
cléfialtique ne contraint point la tem- 
porelle , mais elle eft kulemcnt une 
occafion à la temporelle de vanger les 
. injures qui ont été fiiites àl’Eglife, en 
rccompenfe du fccours fpirituel que 
i’Eglife prête quelquefois à l’Etat po-. 
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IitVc|;ue & terapord. Tout de même, ^ 
que fi pour tirer vengeance d’une in- 
jure ou d’un outrage fait à un parti- 
culier, toute la Republique prend les 
armes, comme lors que pour vanger/»e«. ex 
l'injure faite à la femme d’un Lévite, ult. 
toutes les autres Tribus d’ifraél s’armè- 
rent ôeportérét le fer ôc te feudâs îe pais 
des BenjamitesjSc comme lors que Ij^^. 

Grecs ^vengèrent l’ injure de Mcnchüs Poly&.L 
par b ruine entière de Troye , & que z. 
fc meurtre de Coruncanus , cormnis 
par la Reync des lllyriens fut puni pat 
les Romains , qm portèrent la guenç 
dans les. Etats de cette Princefle , b 
cbaficrcnt de fon Royaume , & luy un- 
poférent des tribus annuels. Or eu 
CCS rencontres, dira- t-on, que c eft lé 
Lévite qui a fubjugné les Benjamites, 
que c’eft le Roy Menclaiis qui a àùr 
'uuh les Troyens, que c’eft C >runcat 
nus, qui après fa naott a triomphé das 
illyricnsîî^e dira-t-on pas plutôt, que 
ce font ceux qui ont entrepris la gucr». 
rc pour b vengeance de ces particu- 
liers. Àinfî on ne doit pas <üre que ce 
foit la République Eccléfiaftique qui 
•vange fes injures temporelles & les ^- 
frons , qu’ on liiy a faits , mais plutôt, 

'que c’eft b République temporpU», • 

-qui en faveur de l’EgUfe prend Us ar- 
mes , & que fans fon affiftancc , I E- 
«lUè même de tous les ordres qui U 
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17^ De la Puijfance du ^ape 
compofent ferojrent abbatus de hors 
d’état' de fe relever. Mais s’il n’y a 
aucune République temporelle , qui 
veuille luy prêter fes armes & la dé- 
fendre contre fes voifîns , comment 
fe vengera-t-elle alors ? Il n’eft pas 
néceflàired’inlîftcr long-tans fur cet- 
te difficulté. Car quand j’accorderois 
à Bellarmin tout ce qu’il prétend 
prouver par fa comparaifon & par la 
- conféquence qu’il en tire , jamais il 
n’en peut remporter d’autre avantage, 
fl ce n’eft que le Pontife a autant de 
droit de difpofer des aftaires tempo-^ 
relies des Chrétiens , & de détrôner 
leurs Roys, que le Roy de- France ou 
quelque autre en a fur les Anglois * 
les Efpagnois , & les autres peuples 
voifîns (es ennemis, ou que ceux-ci 
en ont fur les affaires & fur la per-- 
fOnne des Roys de France. Or pour 
Voir quelle eft cette puiflàpceiôc juf. 
qu’où elle peut s’étendre on ne peut 
l’apprendre que par les armes. 

CHAPITRE XIX, 

B ien que ce que je viens de dire 
Ibit fuffifant pour réfiner^ la fé- 
condé raifon de Bellarmin , toutefois 
pour ne rien omettre, de ce que ce cé- 
lébré Théologien a écrit, & afin- que 
.'.cette omiiïïoix ou ma négligence à i<c 
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réfuter n’engageaflènt mon Lefteur 
<lans quelque erreur, ou luy milîent 
-des doutes dans Ton efprit , feftime 
qu’il eft néceflaire d’éxaminer le paf- jji 
j/àgc:;dc Saint Bernard, que ce Cardi- 
nal a employé pour appuyer fon rai- 
,'fonnement. ! Il eft vray que Saint 
Bernard a dit, que lesfoldats devoyent 
fc fervir de leurs- épées matérielles au. 
lignai des Prêtres , & au commande- 
^ment de l’Emperiur : Ce que nous- 

nc canteftons pas. ' En effet lorfque 
l’Eglife & le Roy font d’intelligence 
.& qu’ils n’ont que les mêmes inten- 
tions, les guerres font plus jliftemcnt 
entreprifes .. ôc plus heureuferaent ter- 
minées.; 'Mais il faut prendre garde 
que -ce Saint Doâcur n’attribue à l'Ec- 
clé/îatiiquc. qu’un fîmplciijgne,c’eft-à- 
dire,un iimple conléntement àilaguer>- 
re. Au lieu qu'il attribue. le comman- 
dement ôc l’autorité a l'Empereur, ce 
quiî prouve évidemment que lorfque 
ce Doéteur a dit, que le y:! aive maté- 
riel apparti^^^nt.à l’Eglii'e .de. Je s us- 
Chris T, ü n’a eu d! autre, intention , 
<^uc montrer ,qu’encore quel le 
droit • de faire la guerre "appartienne 
ftuleincnt aux Empereurs, aux Rois Ôc 
aux princes , toutefois les guerres fe; 
font avec beaucoup plus de jufti.cc ,, 
lorfque l’Eglife les a agréées, parce- 
iqu’étant gouvernée par le Saint 

' il 5. 
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^8 Bè’ ia Tk^aMi dit P^ape 
prit , elk juge beaucoup iriicux fi c^fs- 
fi>nt jufies & Saintes ou bien infuftes Sc 
iâcriléges> Mais au cas ^ue l’£^p«- 
reur ne ti'ouvc pas à propos dé tirer 
répée au fignal des £dciémftit}nes, oU 
fi memes H la tire contre lent inien- 
tion & leurs fouhâks J Samt Bernard 
doraie-t-il dans ces occurrenbes quel- 
que puilïàncc teinporelde à TEglile fttr 
rEmpereur , car c’eft là précïfértientîse- 
point de notre dÜficultéî -Il cficCttain 
qu’il n’en donne auctiae. Au c<m- 
traire, U montre qtse rEgliFe n’en a 
pointj.lorfqu’il dit qn’eëc ne peut pis 
mettre en ufage l’é^e matétielle p» 
laquelle il entend la foüverainc puifi- 
L. Tw- lance temporelle. Et que ce n’cftquc 
perium l’Empereur & fes ibldats qui ayetit 
J>. -droit de s’en Icrvit.' >Et c’eû ce que 
'JUtrfi. XSratien, qui ©toit contempoTain de 
Baint Bernard^ a expliqué plus cîaitïi* 
W Ro. ment ; Lorfytte Saint Pierre , dit-il, /e*- 
cap. (puel a été choifi par J E s u $-C H ri s T 

^ pmr être le premier ae Jes Apôtres , fe 

s.z.q. 8. prvit de tépée tnatérielle, peur deffem- • 
in prin. dre fon maître contre iet attentats déc. 
Juifs il iUy dit , remette^ *vâtre épée? 
dans le fourreau ,..car celuy qui fe Jièr*^ 
vira de /' ^ée mourra par l'épée. Cofnmè: 
S’il luy eût voulu dire etairernènt, 
qu'icy il voUs a été fermes à vous 
a- vos prédéceffeurs dè pour/kivre tèà: 
eemsemû, de iJiieu fam le ffaàsue. 
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nmis four faire voir votre patien- 
90 aux hSmee,remetto:^dans le fourreau 
votre épée dont il vous étoit permis de 
vous fervir.Mais àJaplacejfervex.vom 
du glaive fpirituel^^m efi laparole de 
pieu pour facrifiervotre vieil home. Car 
fi qttelque perf 9ne mtre qtte celuy qui efi 
revêtu de la puijfance légitimé qui 
comme dst l’Apôtre, ne porte pas l' épée 
fans caufe^ à qm tous les hommes doi- 
vent être fujets, vient à fi firvir deVé- 
pée il périra par l'épée. 

- Si CCS paroles de Saiat Bernard 6c 
Cratkii font véritables, il ne le peut fai,- 
rc en aucune nanicre^que le Pape puiÆe 
exercer la puiflàmce temporelle fut 
PEmperenr àcfurles Princes Séculiers* 
car clic ne fe peut exercer que par le mi- 
niftérc dcl’cpc*c,&l’cpéenc fe doit tirer 
que par les loldats lorique lesPrinces le 
commandentîDc Ibrteque cette Puii- 
fànce temporelle feroit at^olumenc 
Taine Sc iuiitileen la perfonne des Pa- 
pes, puifquel’éxercüce de cette puiiran,-^ 
ce leur a été deffendu ; à moins qu'iitt 
Empereur fut afles fou pour obliger 
les Sujets de porter les armes contre^ 
luy , ou aifès Saint & aflTts jufte pour 
ordonner par un Edk, qq’on le punifle 
s’il tombe dans quelque crünc. Et à 
«cia on peut rapporter ce que Saint 
jAjz]broifcaéciit*que le glaive juateridi 

fi» 
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prit , elk juge beaucoup mieux fi cfSts- 
fi>nt jufie^ de Saintes ou bien injuftesSc 
iâcriléges. Mais au cas que l’Empe- 
^ • reur ne trouve pas à propos dé tirer 

r épée au fignal des jEddcÉaôiqMes, ou 
fi mêmes H la' tire contrç lent mten- 
tion & leurs fouhaks } Saint Bernard 
domie-t-il dans ces occurrenbes quel- 
que puîiTàncc tctnporeiicà riglifc fitr 
rEmpereur, car c’eft là préciféitientle 
point de nôtre difficulté î II cfi certain 
.qu’il û’en doUne .aucuae. Au con- 
traire,. ii montré que rEgliFe n’en a 
point ,.lorrfqu’il dit qn’elâc ncpeutpâs 
mettre en- ufage l’épée matérielle par 
laquelle il entend la foüverainc puifi- 
L. Jot- fertce temporelle. Et que ce n’eftque 
p»rium l’Empereur & fês foldats qui ayeat 
i>. -droit de s’en fervit. 'Et c’eû ce que 
IttrfJ. ^ratien , qui étoit contemporain de 
Saint Bernard , a expliqué phis claitei- 
W Ro. Ttxcntÿ LorJ^e Saint Pierre, dir-il, le*- 
cap. i 3 „ quel a été choifi par T ® * u S-C H R J s T 
pour être le premier de Jes jipotres » fi 
zz.q. 8. firvit de l’épée matérielle, pour dejfe»*- • 
in prin. dre fin maître contre iet Uttentatt dée. 
luifi il ÎUy dit, remette? •Votre épé*^ 
dans le fourreau car celuy qui fi jhr*- 

•vira de /’ épée mourra par l'épée. Cotnmè; 
i’i/ Itty eût •voulu dire "clairement:, 
qu'icy il •vous a été permis h vous 
VOS prédécejfeure dé pourfitii/re tèé. 
tomemis^ de JJku par U ^lààve. tempe*- 
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tmis four faire voir votre patien^ 
ee aux hdme*,remetten^dans le fourreau 
Votre épée dont il vous étoit permis de 
vous fervir.Afais àjaplace^/èrvex. vota 
du glaive fpirituel^ qui efi la parole de 
pieu pour facrtfiervotre vieil home. Car 
fi quelque perf one autre que celuy qui efi 
revêtu de la puijfanoe légitimé ^ qtà 
comme dtt l' Apôtre, ne perte pas l'épée 
/ans caufeth* ù qui tous les hommes doi- 
vent être fujets, vient àfe fervir de l'é- 
pée H périra par r épée. 

- St CCS jnroles 4c Saiot Bernard 6c 
Cratkn fantvéritablcs, 1 I ne fc peut fair 
M en aucime maniére»qae Je Pape pujÆe 
exercer in puiflance temporelic ftit 
PEmperenr écfurles Princes Séculiers» 
car elle ne ifè peut exercer quepar le mi* 
mllére <kl’épéc,Scrépccne fe <ioit tirer 
que par Jes (oldats iodque lesPriaces le 
commandentjDc forte que cette Puii- 
fance temporelle feroit abfolumenc 
raine 8c iautileen la perfonne des Pa- 
pes, puifqueréxcrciice de cette puiilnn^^ 
€C leur a été defïèndu : à moins qu’iitt 
Empereur fîit alïes fou pour obliger 
£es Sujets de porter les armes contre^ 
kiy , ou ailés Saint 6c aiîes jufte pour 
ordonner par un Edk, qu’on le puniifo 
s’il tombe dans quelque crüne. Et à 
cela on peut rapporter ce que Saint 
Ambroifo^écritique le glaive JuatéridU 
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lih. 7'9. a été permis aux Eccléfiaftiques jiif- 
com- qu’au tcms de l’Evangile. Voicy fes 
ment, paroles. LaLoyn’et fkS 'deffendtt de 
fi^apper ,. ^ c'eppour celdpetur-être^ue 
E • lorfqtie Saint Pierre offrit déux épées à 
Luc . J B s U s-C H R I s T , le SaUveuT luy dié, 

c'efi affez, , comme pour dire que cei» 
•xxoit été permis jufqu' à l'Evangile ^c. 

J’ajoûte à cela que le paflàge del’E- 
Euc,z2. vangileoii U cft parléde ces deux glai- 
ves, ne doit pas être nécelïàirement en?- 
tendu du glaive fpirifuel & du glaive 
temporel. Il eft bien plus convena- 
ble au dilcours de J e s u s-C hr i s t , 
d’entendre le glaive' fpirituel, comme 
Saint Ambroife l’a entendu , car dans le 
dernicrentrctienquejEsus-CHR i s r 
eut avec fes Difciples un peu avant (a 
mort, il les avertit qu’ayant reçû leur 
liTarc. miflion par fes paroles > allez. , prêche^ 
i6. l- Evangile a tous., tes hommes qui font 
fur la terre ; Ils éroient envoyez fous 
une condition dilférente de celle delà 
milTîonqu’ils avouent reçue de luy au- 
paravant , comme s’il leur eût dit , jul^ 
qucs icy je vous ay envoyés, enfortc 
que vous n’avéscu befoin ni de bour- 
fe,ni dcfouliers , mais à l’avenir je vous 
envoyeray prêcher l’Evangile, & vous 
aurez befoin d'une * bourfe, fa-, 
voir de foucis&dc patience, & dedeux 
glaives,, favoir runfpirituelôc l’au^rcdc. 
iouffrance,jdu dernier defquelsil cft 
jgatlcdans l’Evangile, quand.il eft. dit,» 
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ivôtre ameferaparcéepar une épée. Car 
comme dit Saint Ambroife , c'es7 un ^ 
effet de V épéiffirituelle de 'vendre fon 
futrimoine! < d' acheter la parole. » 

^Cé ' Cleti un effet du glaive de la fouf-, 
franco , de fe depo'ùiüer de fa chair, 
par les.depoUilles de cette chair immolée 
d'acheter la couronne du Saint Mar tyre^ 
que l’ûhpeut obtenir pa r la benediStion 
de cebty qui apromis une couronne im- 
mortelle de gloire à ceux qui feront per- 
fécutex.pourla jufiice. Enfin pour ap- 
prendre de quelle fouffrànce il par le, il 
propofe fon exemple , de peur d'intimi- 
der fes Difciples , difant , parce qu'il faut, 
que ce paffage ,ou il efi dit, il a été ^ 
mis avec les injufles, s' accompli ffe en ma 
perfonne.. Ge font i les paroles de ce 
Saint Dofteur , j’ajoôteray pour la. fîn^ 


^e Bellarminmême ne croit pas que 
ce palïage derEyangilcfe doive emen- 
dre du glaive fpirituel & du temporel. ^ 
le répons , dit-il , que quand à la lettre, 
il n*eél fait aucune mention d ans cét 
endroit de la puiffance fpiritueUeotitem-*^^’ 

poreüe du Fape , leSeigneur a feulement 
voulu par cet paroles a'vertir Jês bienn 
heureux Difciples,qu' altfemt.de fa paf- 


fioH ils feraient dans les mêmes extre- 
miteT^ (fi* dans les memes terreurs,ou fon*^ 
ceux qui pour acheter une epée vendenti 
hurs habits. Et c’eft ce qui l’ oblige: 


de dire q[ua S<ûat Bernard. & le Ea^e 
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niface 8. ont interprété allégorique* 

ment ce paffage. „ 

Les chofes étant delà forte , & d ail- 
leurs étant certain , foit par l’explica- 
tion des Saints Pères, foit par.fav^ 

de Bellarmin même, que ces patroles dtt 
Sauveur ne s’entendent pas véritable- 
ment 5c proprement des glaives doitc 
nous fommes en contcftation ; il n cft 
pcrfonne qui n e voye que le paflàge que 
Bellarmin a puifé dans Saint- Bernard 
eft mal employé pour prouver ,que U 
Pontife a dans qucltpic con)on^urc, 
nne puilïàncc temporelle lur les Princes 
qui font profèffion du Chiiftianilme.^ 
ou que la puiflTance temporelle eft in- 
ferieure 'a laffpirituelle , ce quin’eft ni 
ne peut être la penfée de Saint Bernards 
Mais quand nous coifteflarions que ce 
pairage de l’Ecriture; doit être enten- 
du myftîquement du glaive fpirituel 5c 
du temporel, cette expofitiou de Sain» 
Bernard ne pourra jamais {wrouver au- 
tre chofe, fi ce n’eft que les Roys & les 
princes Catholiques doivent prendre le» 
armes pour les intérêts de l'Egldè & 
par fon confeil , ce qui ne peut être 
conteftédequi tjue ce foit, pour pe» 
qu’il foit raifonnablc;&ainfi,finou» 
entendons ces paroles dans ce feno 
ûîyftiquc, il faut dirc,.quc le Sauveur 
ayant dit, lorfqufon luy montf-a ce» 
deux épées aRésA voiïfo fotfç 
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tendre, non qu’un de ces glaives fûr 
foûmis à l’autre, ou quel’unôc l’autpc 
-fcroiem un jourdansles mains dii Pape 
-& de fes Ecdéfîaftiques: cette expofi- 
ïèroit faude , elle choqueroit fei* 
droite raifon & ladoârine des Saints 
;Pétes>q«i difent tous,qüe IcsRoys & les 
'Empereurs n’ont point d’ autre fupé- 
rieur dans les choies temporelles que 
*I>ieu. Mais il a vouhi donner à con- 
-fioltre que le concours de l’un âc l’au- 
tre de -Ces glaives fe pourroit voir 
^uel^e jour dan^ la- République^ Chré- 
tienne,, après que les Princes , auroient 
-cm bralTé l’Evangile du Sauveur, & que 
l’Egîiiê par la puiflancc & le fecours 
ces deux glaives, le garantiroit de 
-toutes Ira ihfures qu’on lay pourroit 
■fiiirei \ . 

. ’f " Mms parce^e nouslbinmes tom- 
hez lut ce palïage de Saint Bernard^. 
^ liippliè mon Leâeur de prendre gar- 
de a unechofe,à quoy je ne fay lî quel- 
que perfonne a penfe, qui eft que ce 
, Père écri vant au Pape Eugène au fujee 
du .glaive temporel , dit qtt'il doit 
tfre .ùYt di* fourroau, peut être de vôtr»; 
e'onfentement y qUoy ^ue non par •votre; 
%ra$ y & un peu après il dit , que ce 
inéme glaive doit être employé dae 
ioôfeiitcniept des Eccléliaftiquesv. 
ftns àiol9tW lemot de Peut ê tre ; ce ter- 
|B£.eft-dl fupcrâù: dans ce premier 
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fage,ou bien manque-t-il dâs le dernier, 
„c’eft fans doute une adrefle de ce Pérc, 
qui n’étoit pas moins Saint que judi- 
cieux, pour faire voir que la perfonne 
'du Pape [devoir être diftinguée de l’ait- 
, torité Pontificale , & des ifonâions du 
. Sacerdoce,& pour montrer qu’il y avoit 
une grande difïcrcnce à faire , lorfquc 
c’étoit le Pape qui deffendoit. ou 
ordonnoit quelque chofe , ou lorf- 
quc c’étoit Eugène .* bien que le mê- 
me qui étoit Eugène fut Pape^, lorfque 
le Pontife entant cpi’homme defujet 
aux inouvemens de plufieurs pallions 
criminelles,fouhaitoit qu’on tirât l’é-' 
pce, non pour les interets dcI’Eglifc 
& par un devoir de cette charité ar- 
,dente, dont tous les Fidèles doivent ê- 
tre mcélïàmmcnt animés pour fa dé»- 
^nce , ou lorlqu’entantque Pontife, 
.c’ell-â-diic,entant que faint & vertueux 
il confentoit ou il refiftoitpar lesfeuls 
intérêts de la Religion, à des guerres 
'& à des combats.Etc’eft comme s’il luy 
eut dit î Le glaive temporel ne doit pag 
être mis en ufage toutesiles foi» que 
jvous l agrecrés, mais feulement quel- | 
que fois , favoir lorfque pour l’avanta- 
ge de l’Eglife , vous le confeillcrés ayec 
jugement & avec prudence à ceux qui 
ont ce glaive en leur ppuyoir, mais | 
non lorfque que pour iexerç,c-r vos 1 
iqennes ^ inimitiés C)U%YO s no u vçlJqs | 
aYcrfions,.ôupQurfcçQmîex les mou-- 
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vcmcns de cét orgueil qui peut 'vous 
porter à vouloir régner fur les peu- 
ples . vous inciterez les Princes Chrê- 
. tiens à fc faire la guerre les uns aux 
autres, ou vous la décJarere's à quel- 
qu un d’eux , & la porterez dans fes 
Etats y la première de ces penfees ou 
de ces aéliions eft d’un Eccléfiaftique, 
& l’autre eft d’un homme , l’une eft 
du Pape , ôc l’autre eft d’Eugéne ou 
de quelque autre qui occupe le Saint 
Siège. Les aftions qui ont été faites 
par plufieurs Papes colères & orgucil- 
ieux prouvent clairement , que ce que 
•ié viens de dire , a été la penfée que 
•Sauit ' Bernard a voulu montrer dans 
cés paroles, mais retournons à nôtre 
iddTcin. 

CHAPITRE XX. 

L a troifîéme raifqn de Belîarmin. 

eft conçue en ces termes. Il n'eli 
-pat permis aux Chrétiens de fouffrir un 
Roy infideîte ou hérétique , hors qu'tL 
tâche d’attirer fes fujets dans fin hére^ 
fie, ou dans fin, infidélit , Orefi-ilque 
c'ell au Rontife à qui les intérêts de la- 
■ Relfgion ont été commis, qu' appartient 
- Le- droit déjuger ,fi un. Roy •veut enga- 
ger fis jüjets dans fon erreur y ou non „ 
donc c efi au Pontife à juger fi un Roy 
• doit ttre. dépofé on non : Et enfuJee 


Be U Pnif^ie ttu Pape ■ 

il proave la prémiére propofitkm 
cét argument par trois raifons. 

Pour répondre à cçttC; prértiicr© 
propofition dans laquelle ce Cardinal . 
tiit , gu’il n'eft pfts permis attx Chrétiens 
■de foséffrèr un Roy hér-étique ou infidel- 
jle , (^c. Je dis qu’il ri*cft rien de plu« 
.^x. Autrement il faut condâner toi^ 
;te l’Antiquité, qui quoy qu’elle vécût 
fous des Roys hérétiques & infidèles , 
qui s’efForçoyent de détruire l’Eglifê 
de Dieu, les a fouffirrt avec beaucoup 
de foômiifion & de refpcô , non feu*- 
lement par la crainte de leur coiéré; 
‘mais auîfi par un devoir de cmdcien.^ 
ce. C‘cft-à-dire ,nott qu’dsmatiquaS- 
ümt de forces pour challcr ces Pim- 
ces impies , mais -parce qu’ils efli- 
moyent que la loy de Dieu y réfiftoit 
& ne le kur permettoit pas. Maispar- 
Cap. 7 , ce que i’ay réfuté cette dangéreufe cr- 
/reur cy-deffus , de particuliérémelit 
Lfh. un traité que fay compofé con- 

e/fp. i. 7 . tre les ennemis des Monarchies , le rtc 
8.p. éo dois pas m’arrêter plus long-tems à 
/ 3'^- & combattre cette propofition , & a en 
faire voir la fauflèté. Il refte leulc- 
ment de montrer en peu de paroles 
les deffaus des Argirniens que Bcllar- 
‘ min a employez pour prouver fa troi- 
• (îcme raiion. 

Cap.i7- Le premier de ces Argumais cft ti- 
ré du Duuteronome, où il eû 
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Mu au Peuple' de Dieu d’élire un Roy 
ne foit de Ja nation, c’eft-à-dire, 
jqui ne foit Jiuf , afin qu’il n*engagc 
.pas fes peuples à l'idolâtrie. Donc il 
cft deffendu aux Chrétiens d’ élire un 
Prince qui ne foit Chrétien. Je ne veux 
.pas conteller cette raifou. Mais voyons 
la conclufioiî qu’il en tire. Il y a, dit- 
,ü , autant ie danger de ^eril, d'élire 

MH Prince qui n'efi pas Chrétien , que 
jde n'en dépofer pas un qui nefi pas 
chrétien , comme c'eü une chofe con~ 
wie ; Uonc les Chrétiens ne font pas te-^ 
nus de fouffrir au dejfue d'eux un Prin~ 
-ee qui n'efi pâsChrétien^s'ilveutfairp 
révolter fon peuple de la •véritable Re- 
■UgioH spu'il profejfe. 

—Je repona que cette confcquencc 
Ji’eft pas bonne , & que c’eft par de 

-femblables raifonnemens défeétueux 
'if. trompeun» que pluficurs pcrfonncft 
2font engagées à qsât ter la vérité. La 
.tromperie de ccttc ;ca£Cbn confillc en, 
.'cc que Bellatanhir établit i & prppofe 
comme une vérité inconteftable,qu’on 
.a. le même droit & le même privilège*, 
lors qu’il y a un même dangerq arain^ 
dre & un même péril à c^yer^'cetqtut 
je prouveray mcontinem être làusï. 
Caaccc ia’efi: pas cc que difent 
rÜcooiAikcs dans une de leurs régies 
laquelle ils expriment en ces termes >> 
On doit fpfer'vitdu mkme draitjorfyu'ik 
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Z. iüiiâ l 'ft une' mime raifon de l'appliquer. 

32. D. y a unc'^ràndc différence de cette ma - 
ad le^. xiine^à ‘Celle, qûe Bellatmin-'pofc. Il 
aquil. faut donc remarquer qu’il nè dit pas, 
que c e si un égal péché d'élire un Prince 
non chrétien , ne pas dépofer un 
Prince qui n efi pas Chrétien J Et s’il 
l’avoit dit , je le nierôis. Mais il dit 
rculement , qu’il y. a un égal péril» 
d’ou enfitite il conclut tres-maï'que 
les Clirêtiens ne font pas'" tenus de 
fouffrir au deflus d’eux un Roy qui 
n’eft pas Chrétien. Car il ne s’enfuit 
pas que lors qu’il y un' péril égal à 
appréhender , cehiy icfur éR dans ce pc- 
rii ait la même liberté d’agir > & que 
fes aidions foyent égalernénrcondani- 
nables ou louables. ;« Je le prouvepar 
des exemples. Une .perfonne qui cft 
bleli'ée en fon corps,ou qui eft dépoüil- 
•ie de tous fes biens cfluyç un même 
péril ôc un même danger,foit qu’il foit 
^maltraité vrolemment par un vo- 
leur , ou par un foldat défcrtcur, ou 
par un juge en vertu d’une fentencc 
•qu'il a rendue injufteraent. Cependant 
cette perfonne opprimée n’a pas un 
fecours & un remède égal contretous. 
Il peut s’élèVcr impunéiitcnt contre un 
Z. 0;?. voleur qui l’attaque, & letuermême, 
D. ^s’il^ne peuti conlcever fa vie ou fes 
de Jft/l. biens que par cette voye> maisàl’é- 
^ jur.'. gard du Magiftrat , qui en yprtu de la 
cap. 2. dehomicid.l.z.C.quandMc.unc.Jiu. ind. 


Sur 'les Vïinces Séculiers:' 1S9 
pulflànce que Ca chargeluy a donnée, 
éxécute un jugement plein d’injuftice 
on- ne doit pas luy relîfter, à.caufe.'de inuiito 
Fautôxité des choies jugées. On voit 
donc dans cét exemple, qu’encore que cum 
la perte Sclcdanger foyent égaux , le 
même droit n’a pas lieu.' En fécond j>. 
heu je dis qu’il n’y a pas moins de pé- Treb, 
ril &de danger d’entrer à delïein dans 
Hn Navire , dont on lait que le fondeft 
brile , ou d'entrer dans un vailTeâu.: 
qu’on croit bon , quoy qn’en effet il 
foit ouvert & fallc eau en plulîeurs 
endroits. Je dis qu’il y a le même 
péril, mais qu’il n’y a pas le même pé- 
chés Au prémier cas on tente Dieu, 

& on cherche volontairement fa mort, 
mais au dernier , fi on a rapporté tou- 
te la précaution , dont onpouvoit être 
capable , on n’a point commis de pé- 
ché d’être entré dans ce vailfeau. De 
même il y a un égal péril d’époufer ^ 
par la conlîdération de la beauté ou 
des richefiès , une femme qu’on fait « 
être chagrine & querellcufe , ôc d’en 
epoufer une dont on ne connoit pas 
la fâcheufe humeur •, & pourtant ce- 
luy qui fe précipite volontairement 
dans ce prémier péril tombe dans une 
grande faute , parce que dans le choix 
de Ibn établilfement il tente Dieu. Au 
lieu quc ccluyqui dans fon ignorance 
vî€nt ■ à épouferï une femme dont les 


Digitized by Google 


190 T>e la Pniffance âu Pape 
iaclinations font mauvaifes & portceir 
à la divifion n’cfl: coupable d’aucun, 
péché envers Dieu , au contraire s’iè 
fopporte avec patience les défordresi 
& les malheurs domeftiques aufq«tels 
il eft inceflamment expofé , il peut af. 
p^r au Ciel comme par une clpécc 
de Martyre: iepoarrois àcescxcmplca 
en ajouter pluficurs autres , pour faire 
voir combien l’argument de Btliadr^ 
min eft captieux. Comme donc il ne 
s’enfuit pas de ce qu'ayant rcconni» 
dans une femme une grande méchan- 
ceté, & une humeur qui ne peut s’ac-* 
corder avec perfoniic, on doit pas 
l’époufer, parce quc’çêfoRidits^éngag 
dans un péril tré^eertain*, on doivé 
Jbrfquc 6n^ Ic&yôircOn en a epoufe 
une, qui a toutesfees, mauvaifes quàli-. 
tez, l’abandonner & s’en feparer^ 
nonobftaht Icdien fàcré du mariage, 
bien qù’H y ait les mêmes craintes à 
clfîiycr/ctt là retenant chez foy. Je dis 
que de' même il ne s’enfuit pasde cfe 
cjuc les Chrétiens font obligez de n’é- 
lire pas un Roy infidèle ou hérétiqucÿ 
ils fbyent obligez de ne le fouffrir pas 
iorfqu’il eft déjà établi , parce qu’il 
y a plu Heurs confidérations qui emi« 
pêchent <^’ott fâflc une chofè , ' lef* 
quelles ne i’anéantiflent pas lorfiju’ el- 
le fetroiive faite, comme nous avons 
, {nontcé ailkuis fort vau long. Sa 
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voila afles pour détruire ce raifon- 
fieinent. 

.CHAPITRE. XXI. 

M Ais je fais obligé de m’arrêter icy 
un peu plus long-tcms, pour faire 
remarquer & pour rester un autre er- 
reur que Bdlarmin a ajouté pour forti- 
üer le precedent raiibnnement. Car 
pour confirmer ce qu’il avait ditdan; 
là ipto^oG.ÛQn , que les Chrétiens font 
Migex,. de ne. fouffrir pas au dejjfus d'^tix 
un Roy qui ne ferait pas Chrétien , (^c, 
& pour détruire cette invincible obr 
jeâion qu’ouluy fait, & qu’on tire de 
l’exemple des premiers Chrétiens , qui 
x>nt fbufEèrt fur le Trône, fans aucun 
fcrupule de confeienee, pluficurs Prin- 
ces, dont les uns étoient Payens & les 
autres hérétiques, & qui les ont toû- 
jours honorez & rerpeftez par cette 
feule confideration qu’ils étoient leurs 
Princes. Voicy ce qu’il dit pour fe 
tirer de cette Les Chrétiens 

.n’ontpas autrefois dépojfé Néron » Dio- 
clétien, Julien l'Apofiat , Valensl'Ar- 
rien (§> plufieurs autres femblables \c'eft 
parce que les Chrétiens n' étoient pas 
ajfez puijfans pour )ceja. Car qu'ils 
.le purent de droit, il parait de ce que' 
V Apôtre a dit dans le chap. 6. de fa 
-première Lpitre aux Corinth. où U 
le ter ordonne que dans les affaires tem- 
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per elle s ils/tablijfent des. Chrétiens pMr 
les juger , afin (qu'ils ne fujfent pas o- 
iligeZj de plaider par devant des luges 
ennemis J E s u s- C H R i. s T , or de 
tnifne que les Chrétiens pouvaient a- 
lors établir de nouveatix luges y ils a»z 
roient pu auffi par une m me raifort , er 
tablir de nouveaux Rois » s'ils avoietst 
été ajfex.puij[ans pour cela. • 

' Il y a dans ce difeours beaucoup de 
chofes dignes de cenfure. ■ Et je fuis 
furpris qu’elles foient fortins de la p!u^ 
me d’un homme favant & fi vetK 
dans les Auteurs Sacrés & profanes. 
Car pour ce qu’il dit en premier lieu.» 
que fi les Chrétiens n’ont pas autre- 
fois dépafe Néron , Dioclétien , Ju- 
lien, Valcns & quelques autres fem- 
blables Princes, c’eft parce qu’ils né- 
toientpas alTés puiflant pour cela, il ny 
a rien de plus faux, comme je l’ay prou- 
vé cy-deflus& ailleurs dans un autre 
Cap. 6. pjjf des témoignages clairs & iii- 

contéftablcs. £t comme je l’ctabliray 
^ - encore par les principes memes que | 
tracl. pofe ,& qu’il approuve. 

D’ailleurs il n’eftrien déplus ridicule, 
Ub.cap. moins raironnablc,oiipour mieux 

dire , il n’eft rien de plus captieux , que 
d:employer,.pour appuyer ce faux fen- 
• tknent , l’autorité d’un Saint Apôtre, 
les éaits ' duquel, «n ne fauroit i 
l J i..:', vv'. a.. trou ver 
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trouver un feul mot, qui, pris littéra- 
lement oufigurémentpuijTe ftrvir à l’é- 
tablir. Mais pour dire librement cc 
que jepenfe, jetrouve que c’eftabufec 
avec un peu trop de licence de la doétri- 
ne de ce grand Apôtre, que de conclur- 
rede fa première Epître aux Corin- 
thiens chap. 6. comme fait Bellarmin^ 
qu’il a été permis aux Chrétiens de dé- 
pôfer leurs Empereurs hérétiques ou 
Payens, 5c d’en créer d’autres a leur 
place. Il eft vrai que Saint Paul eu 
cét endroit cenfure aigrement le« 
Chrétiens, foit parce qu’ils s’inquié- 
toientles uns les autres par des procès, 
foit parce qu’ils s’appeloient les uns 
les autres aux Tribunaux des Juges Pa- 
' jrens 5c Infidéles,aufquels le nô deChré- 
tien étoit en horreur. Mais le def- 
fein de cette cenfure n’ étoit pas d’enfei- 
gner,ou défaire voir que les Magiftratt 
Payens n’euflfent aucune jurifdiftion fur 
les Chrétiens , ou que les Chrétiens 
puiTent en quelque ftiçonei^cchcr que 
les Magiftrats Payens n’euflent aucune 
autorité fur eux j mais fon intention 
étoit de montrer qu’il étoit indigne de 
la Religion 5c du nom Chrétien , que 
ceux qui étoient nouvellement ré- 
générés en J E s us-C h a i s t Ôc qui 
avoient été apellez dans fon Eglife, 
aimaflènt mieux plaider devant des 
Juges Jofidélcs; quede terminer Içuc^ 
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côteftations Ôc leurs difFerens par I*cn- 
trcmife & par le jugement de leurs 
frères, c’cft-à-dire,des Chrétiens. 

Ainfi l’Apôtre n'anéantit point pae 
fon difcours la Jurifdiétion des Payens, 
& ne prouve point que les Chrétiens 
pullcnt ne la reconnoîtrc pas, il ne lait 
que blâmer & condamner l’opiniâ- 
treté de quelques Chrétiens,qui, quoi- 
qu’ils puflent établir des perfonncs 
de leur Religion pour arbitres de leur 
different, terminer fans bruit charita- 
blement & équitablement toutes leurs 
conteftations , ne pouvoient pas s’en 
contenter , mais portoient , au grand 
'fcandaledela Religion, leurs procès 
r & leurs difïcrcns à des Juges Iniidè- 
tmthti* Içs^rnéchans & ennemis des Chrétiens, ‘ 
C’eft ce qui oblige Saint Thomas ceri- ' 
vant fur ce pafTage,de s’exprimer en ce» 
termes. £4jiis U femble que cecy efi con» 
traire à ce qui efi dit dans le fécond ch^ 
pitre de la première Epitre de Saint Pier- 
re, Soy es fournis par la confidération de ^ 
I>ieu à tout homme qui a du powvoir 
fur •vous, fait au Roy , comme au Sou- 
verain, fiit aux Gouverneurs comme h 
aeux qu'il a envoyez.. Car c'efi unprivi- 
Uge de l'autorité du Prince , de conrtoî- 
tre des afaires de fes furets ^ de l 'es 
juger, C efi donc une chofe qui choque 
le droit de Dieu , d' empêcher qu'on 

n'éaécHte /w, jugemms d» Prince , lar^ 

I ■ - 
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if[u^ il efi infidèle. Mais au contraire, il 
faut dire que l’ Apôtre ne defend poin( 
aux Fidèles qui font Jbus la fiominatim 
d' un Frince infidèle , d'oheïr a fies com.- 
mandemens, (fi* de comparaître devar^ 
fon Tribunal , s' ils y font citex,. Ce fê- 
tait pecher contre l'obe'sffdnce qui eit 
due' aux Souverains. Tout ce que VA-' 
pâtre veut défendre ici aux Fidèles, efb 
de choifir volontairement le tribunal 
d*un luge infidèle . Theodoret aufîîbien. 
qucNicolas de Lera à écrit à peu-prés la 
même chofc fur ce paflàgc. V Apôtre, 
dit- il, ne défend pas ici aux 'Rdéles, 
qui font feus la domination d'un Prineè 
infidèle de comparaître devant fon Siè- 
ge , lorfqu' ils y font apellex,. Ce feroit 
contre Vobeijjance qui efi due au Som- 
verain, mtnais ce qu'il leur défend, 
e*efi de ne recourir pas volontairement 
nus luges infidèles dans les chofes qui 
peuvent être termine es décidées pat 

les Fidèles. L’Apôtre ne comman- 
de donc rien en cét endroit^ qui puiiîc 
ôter , diminuer,ou porter du préjudi- 
ce à la Jurifdiéiion & à la PuHTàncé 
d’im Juge infidèle fur les Chrétien?. 
Il n’a pas meme rien pû ordonner de 
contraire à l’obéifîànce qu’on doit a« 
îrince parce qu’elle eft du droit na- 
turel lequel a été confirmé parl‘auto>' 
rite de Dieu, comme l’Apôtre ledit 
9ÛUeurs, fclou lc témoignage de 

l Z 
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Ambroife. Donc cét établiflement ic 
Juges dont nous parlons n’exemptoit 
«n aucune manière les Chrétiens de la 
fbumiflîon & delà jurifdiéHon des Ju- 
ges Payens,il leur ôtoit feulement la li- 
bertéde recourir à des Juges infidèles, 
lorfqu’ils s’e pouvoient choifir de leuç 
Religion , par le miniftère defquclg 
leurs difFérens pouvoiét être amiable- 
;ment décidés. Or cesjuges n’étoienç 
que fimples arbitres, fans empire, fan;^ 
autorité, ayans feulement une jurifdi-; 
^ûion volontaire, de forte que fi un- 
Chrétien opiniâtre, ou un Payen ci-- 
toit un Chrétien devant un Juge infit 
déle ; ce Chrétien n’auroit pas , pû 
•demander d’etre renvoyé .par dev^t 
, (CCS Juges ou ces arbitres Chrétiens, 
& fcfoûtraire àla jurifdidiondu Juge 
Payen , au contraire il étoit tenu en 
confcience de comparoître devant fon 
tribunal , à caufe de l’obéifiance , qui 
cfi due au Souverain par un droit na- 
turel. 

D’ailleurs fi on veut examiner avec 
attention les paroles de Saint Pierre, 
on verra que cét Apôtre a deflein en 
cét endroit, de difpofer les Fidèles à la 
•perfeûion Evangeliquejainfi c’eft pliîr. 
.tôt un confeil qu’un cômandement. Ét 
en effet il exhorte de foufrir plutôt 
les injures &les tromperies qu’on^Ieur 
&it,qucdc fe faire despiocés les uns 
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aux autres. Suivant en cela ces divines 
exhortations du Sauveur; fi quelqu’un Math.i 
•vont donne un foufiet fur lu joué droite, 
frefentes lui l uutre , fi quelqu'un 
•veut plaider u'vec t'om ^ •vont oter 
•votre robe , ubandonnex.~lui auffi 
•votre manteau. Et c’eftainfi que les Pè- 
res de l’Eglife^cônie Ambroirc,Primafe, 
Thcodqrct & tous ks autres ont in- 
terprété ces paroles. Car ce que dit 
r Apôtre 'aux Fidèles à qui fa Lettre eft 
écrite , que c’étoit un crime à eux, 
de ce qu’il y avoit entr’eux des diffmes 
des procès, qu'ils de'voient plû-> 
tbtfotfrir qu'on leur fit tort, e^c. Se doit 
néceflairement entendre de la perfec- 
tion de la vie, ou d’itn état de vie 
trés-parfait. Autrement a peine lui 
pourrôit-on donner un vrai Cens; cha-^ 
cun demeurant d’acord que ceux-là 
ne pèchent pas , quiètans acablez d’in- 
jures & de mauvais traittemens, recou- 
rent à l’autorité du Magi();rat. L’Apô- 
tre S . Paul fait donc en ce lieu, comm€ 
un bon Père qui condamne avec juftice 
Tes enfans, de ce que par leurs divifions 
& par leurs mes-intclligences ils vio- 
lent l’amour fraternelle, & dece qu’ils 
aiment mieux porter leurs contefta- 
tîons aux pics & au Tribunal de la ' 
Juftice, que de lec faire décider par le 
confeil ôc le jugement de leurs prQ-^ 

'près frères. 
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Cela étant ainfi , n’eft-ce pas iMlt- 
' malheureux aveuglement, & une igno- 

rance pitoyable , ou plutôt n’eft-ce pa« 
une malice bien noire , de vouloir con- 
clurre de ces paroles de Saint Paul» 
<jue les anciens Chrétiens auroient p4 
légitimement dépofer les Empereurs! 
&les Magiftrats Payens, s’ils avoient 
<u afles de forces pour cela ? Puiftjuc 
cét Apôtre commande formellement 
13 ChrêticSjd’ctre: nccefi. 

lairemët fournis auxPui(ïâncesPayënes,% 
HÔ feulement pour la colère, c’eft-à-dli- 
te,par lacrainte des châtimens qu’ils ont 
en main contre les rebelles, mais auftî 
par un devoir de confciencc , parce 
qu’en effet On ne peut pas, fans bicflcr 
la confcience , fe foûtraire à une Ju- 
xifdiclion qui a étéétablie de Dieu , ou 
refifterà fes ordres , car c’eft ce qu’em- 
portent ces paroles , foyex, néeejfaire- 
ment fournis aux Puijfunces , par un de- 
'woir de confcience, ou comme parle S, 
Pierre en conlîdération de Dieu. 

• Aulîi tous les premiers Chrétiens de- 
Pitr. I. puis les Apôtres, confeffoient ingénu- 
ment que rEmpcreur, quelque Payen 
Tertuü. qu’jj ÿc quelques perfécutions qu’il 
et f Sca~ cxzrç^t contre l'EgHfc , ctoit établi 
de Dieu & n' ctoit inférieur qu’à lui 
^polo^.ç^nl- Deforteque s’ils ont été con- 
licaiuts par un motif de confcience d’o- 
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■fc^irà des Magiftrats Payens^ôc s’ils ne fe 
font pas portés à des révoltes ôc a des 
foulcvcmens, on doit dire, qu'ils l’ont 
fait, non par défaut de puiflànce, mais 
par défaut de droit. Car fî l’Empe- 
reur ne voyoit rien au dciïus de lui 
que Dieu fcul , & fi une Puiflànce fu- 
pcricure ne peut pas être dépoféepaï 
une moindre , comment eft-cc que les 
premiers Chrétiens auroient pû légi- 
timement depofer leurs Enipçreursl 
Daillcurs l’Apôtre ne fe combatroit- 
il pas lui-meme, & ne choqueroit- 
il pas ouvertement la doftrine de S* 

Pierre , & enfin les anciens Porcs qui 
ont fuccedéà ces bienheureux Apô- 
tres, auroient -ils ignoré les droits que 
VEglifeavoit fux les Princes & les Ma- 
giûrats hérétiques ou infidèles ? Car, 
pour ce qui cft des forces que les Ec- 
cléfiafliques avoient en main pour leur M 
ôter leurs couronnes & leur puiflàn- tegno 
ce, on ne peut pas révoquer en doute la. 
qu’ils n’en euflent fuffifamment pour n.i- 2 . 
cela , comme nous l’avons prouvé ail- 13- 
leurs fort au long. l.â^.capn 

Il paroît donc de tout ce que je viens 5* Ô* 
de dire, que le paflage de Saint Paul 
ne prouve point la penfée de Bcllarmin, 

' & n’établit point, cpie les Fidcles ayent 
le droit de dépofer leurs Empereurs 
ou leurs Roys, &par confequent qu'il 
cil tombé dans une, très-grande faute, 

I 4 
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en ce que dans une matière fi férieulfîî 
& fi importante, il a voulu fc prévaloir 
de l’autaritc d’un Apôtre, pour fur- 
prendre malheureufement fes Lefteurs, 
Il la création ou l’établiflement des 
Juges que les Chrétiens dévoient faire 
par les ordres -de Saint Paul, avoit ôté 
en tout ou en partie, l’autôritc, rem- 
pile & la jurilHiftion des Magiftrats in- 
. fidèles , ou bien fi par ce moyen les 
Chrétiens avoiçnt pû exempter de 
comparoitre devant leurs Tribunaux, 
il n’y auroit rien de plus fort que l’ar- 
gument de Bellarmin, il n’y auroit rien 
déplus véritableôc de plus certain que 
ion (èntiment ; mais parce que ces ar- 
bitres ainfi établis , ne portoient pas 
plus de préjudice aux juges Payens, 
que les Roys de la féve qu’on fait la 
veille des Roys , ou que les Princes 
' & les Magiftrats que la jeunclTe ont ac- 

coûtumé de faire dans les débauches 
- du Caineval, portent de préjudice au 
• vrai Roy & aux vraisj iges, l’argu- 

nicm de ce Cardinal ne favorife point 
Ion opinion. 

. Mais parce que nous fuivons pas à 

pas toutes les paroles de Bellarmin, il 
cft nécellaire qu’on avertifle leLeiftcur, 
que Saint Thomas tient quelque part, 
que l’on peut légitimement ôter aux 
22,^-i0. Princes Payens, le droit de feigneuric 
Sft. 10' Çqç, Jus dooüni & prælationis, jParU 
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fintencê ou les cominandemens de l'E~ 
glife , qui en a V autorité de Dieu, coiu.- 
meil parle. Pour moi j’cftimc beau- 
coup raut6ritc de ce Saint , j’honore ' 
là mémoire , & j’ai en admiration fa 
doflrinc , mais je ne l’eftime pas ailes 
pour mettre tous fes ouvrages au 
rang des Livres Canoniques, ou pour 
croire que fes fentimens doivent être 
au deflus de la raifon & des Loix, & 
ic ne crois pas que le fentiment qu’il 
a fur cette matiére.doive faire impref- 
fîon fur qui que ce foit. Première- 
ment parce qu’il ne s’eft fondé fur au- 
cune raifon folide ôc preflante , en 
fécond lieu , parce qu’il ne cite point 
d’autôritez , en troifîéme lieu, parce 
que dans les commentaires qu’il a fait 
fur la prémicre aux Corinthiens , il eft Cha^.6» 
d’un fentiment tout contraire, & en- 
fin parce qu’il n’y a aucun Père 
qui favorife fon opinion, & qu’il y a 
une infinité de raifons ôc d’autôrirez 


qui la combatent. La raifon dont 
Saint Thomas s’eft fervi , pour ap- 
puyer fa penfée , eft que les Infidèles 
perdent par leur infidélité leurpuijfan- ■ 
fê fur les 'Fidèles, qui font faits enfant ' 


de Dieu. Mais que cette raifon eft peu ‘ 
folide, & peu digne d’un fi grand hom- 
me. Comme fi parce qu’une per- ■- 
fonne mérite d’être privée de fa charge, ^ 
âc privilèges, 4c fa dignité, de fou 

l S 
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autorité, & des autres avantages qu^l 
poflede , il pouvoit en être inconti- 
nent dépoiiillé par d’autres que par 
celui de qui il tient toutes ces chofes, 
ou de celui qui en a reçu un ordre 
exprès; qui ne fait que le Chancellier, 
le Connétable, & les autres Magiftrats, 
que le Roy a établis dans Ton Royau- 
me, méritent d’etre privez de leurs 
cjnplois , s’ils viennent à abufer de 
leur pouvoir î Cependant perfonne 
ne peut leur ôter leurs charges, tant 
«pie le Prince de qui ils dépendent les 
leur laide. Il en eft de même des 
Roys & des Princes infidèles, le crime, 
de leurs infidélitezles rend indignes de 
leurs Couronnes , ils méritent d’en, 
être privez , mais parce que c’eft une, 
main divine qui les a mis fur le Trône, , 
ils ne peuvent être dépofezni dépoüiU. 
3cz de leur feeptre, & de leur gran- 
deur, que par cette main fouveraine qui , 
les a fi glorieulèmcnt élevez. Et en'- 
êfet le même Dofteur montre allez , 
évidemment dans l’expofition de la , 
première aux Corinthiens, qui eft l’en- , 
droit que nous avons .cité cy-delîùs, _ 

3 ue l’Eglife n’a aucune autorité pour j 
épofer les Princes Payens, car il die ., 
que c’eft une chofe qui choque les , 
Loix, que d’ordonner que les Fidèles 
Re fubiftènt pas les jugemens d’u«^ 
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^we VEglife ne peut rien commander 
ni défendre qui choque les ordrcs' dc 
Icsloix de Dieu, ôcqu’otcràun Sou- 
verain infidèle le droit de feigneurie, 
c’eftcnéfct empêcher qu’on ne fubii- 
lè leurs jugemens , l’Eglifc n’a pas 
donc cette puilïànce. Et en éfet, qu’oa 
parcoure toutes les Hiftoires , on ne 
trouvera en aucun endroit que l’Eglife 
fc foit attribué le privilège de juger un 
Prince ou un Magiftrat infidèle , & ce 
n’eft pas feulement à caufe du fcandale, 
tomme dit Saint Thomas en cét en- 
droit, quel’Eglife s’eft abftcnuë de les 
juger, mais c’étoit par défaut de droitf 
l’Eglife n’étant pas le juge des infidè- 
les, fuivant ce que dit S. Paul j 
^oi entreprendrois-je de juger ceux’ 
qui font hors de l'Eglife ? Outre que 
les Princes ayans été établis de Dicu^ 
ils n’pnt pour leur Juge que Dieu , & 
ne peuvent être dépoÆz que par fes 
rnains fouveraines. Et contre cela il 
eft inutile d’alléguer que Saint Pnuf, 
dans l’endroit où il commande aux do- 
meftiques Chrétiens , d’honorer leurs- 
Maîtres infidèles , ajoute feulement 
cette raifon. Afin que le nom , do^' 
itrine du Seigneur ne fioient point blaj^ 
phéme :^ , car il n’a pas ajoûté ces paro- 
les, comme la feule raifon qui établit 
la déférence qu’il leur ordonne. Mais 
piarquçr le plus grand màX 
l ^6 
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qui poutToit arriver du mépris des 
domeftiques pour leurs maîtres, ïàvoir 
le fcaudale public de l'Eglife&dci’E-, 
vangile,afin de les engager par la crain-'. 
te d’un (i grand malheur, à les hono-r 
rcr comme ils doivent. L’Apôtre n’en- ^ 
tend donc pas par ces paroles que les • 
Elclaves Chrétiens fe puiflent légiti- 
mement dégager du joug de leur fervi- *'. 
tude contre la volonté de leurs mai- • 
très J quoi-qu’ils le palîènt fans atti-.\ 
rer aucun fcandale fur l’Eglife , ce le-; 
rôit commettre un larcin condamné 
par le dro ît des gens , mais il veut mon- ■ 
trer, que non feulement ils pCchent en 
n’honorant pas leurs maîtres comme ^ 
ils y font obligez, ainfi qu’il Penleignc^ 
formellement dans un autre endroitiv* 
mais de plus, qu’ils attirent un grand 
fcandale fur toute l’Eglife de Jésus-. 
Christ , ce quieft un crime bien plus 
grand , & bien plus pernicieux ôc qui 
doit être évité avec bien plus de pré- 
caution, que ceux qui ne feandalifent , 
& qui n’offenfent que quelques per-., 
fonnes particulières. ” r 

Il refte préfentement à' faire voir, 
comme je l’ai promiscy-delTus, que le .. 
fentiment de Bellarmin > au fiijet du . 
di'oit de depofer les Rois & les Prin-».. 
ces idolâtres eft faiix , fuivant les prih- 
•cipes qu’il a pofés , ou dont il con- i 

yiem» Mch^^fcçftfaçüçlifjÿre, Citti 

• —V « 
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Sur ies Princes Séculiers. xo$ 
il a'dit quelque part , que les Apôtres, 2*' 
& tous les autres Chrétiens ont 
aullî i'oûmis aux Princes Payens, à l’é- Pontif. . 
gard des choies temporelles & civiles, chaf. 
que les autres hommes leurs fujets. 

Je répons premièrement, dit-il, qu'on 
pourrait dire que Saint Vaut a ap- 
pelle à Ce far, parce qu'en effet il était 
fonjuge, bien que de droit Uns le fut pas, de 

c'eUainfi qu^un Docteur célébré a r/- 
pondu quelque part dans fes ouvrages, ^^tma- 
‘En fécond lieu, on peut dire plus 
ment avec Albert Pighius, qu'tly a de chap.g6 
la différence entre les Pnnees Payens ^Summa 
ies Princes Chrî tiens, car dans le tems 
qu'ils étaient Payens, le Pape n’ était P 'S* 

pas leur juge , au contraire il leur et oit , 

affujetti dans les chofes temporelles} tout rarch. 
de même que les autres hommes : car Pccl.c.f 

que le Pontife ne fût pas leur juge, il 
paraît de ce qu'il n^efi juge que des 
dettes , fuivant les paroles de l' Apôtre, 
pourquoi entreprendrois-je de juger ^ 
ceux qui font hors de tEglife; qu'au- 
contraire il leur fût foûmis (5* de droit 
^ défait, dans les chofes politiques, il 
paroitau(fJ,car la loi Jesus-Christ 
n’ ôte à perfonne fon droit ni les autres 
chofes qui lui apartiennent ; or comme 
avant l'Evangile les hommes étaient 
fujets des Empereurs (h* des Rois, de mé- ^ 
me l'ont- ils été après. Et c'efl pour> 

($la. ÿHc fimt 0* Saint inul 
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t.Tètr. 7 , txhortoient tous tes Ttdéles d’être 

Kem. 13. f^is à leurs Princes. C'eff donc legiti- 

4idTit,i. mementque Saint Paul appela à Céfal^ 
qu'il le reconnût pour fon juge , lorsl 
qu'il fût accusé d’avoir élevé une fedi^-’ j 
tion , causé du bruit parmi le Pett^ 
fié. Voilà les paroles de Bellarmiii,. 
defquelles on voit qu’il réfiilte, que la - 
raifon pour laquelle les premiers Chrê- . 
tiens n’ont pas dépofé leurs Princes» 
qui croient infidèles, n’ajpasè^é, pàr- 
ce qu’ils manquoient de forces ,& dtf' 
pouvoir , mais ç’a été , parce que Ics' 
loi de Dieu & des hommes s’y oppo-' 
foient. Et c’eft ce qu’il enfeigne ait* 
même endroit encore plus clairement, - 
lorfqu’il dit , que le droit de juger, de * 
punir, & de dépofer n’appartient qu'au ' 
Souverain , ce qui eft vrai , & qui eft» 
confirmé par un confentement uni- 
Ve rfcl. i 

Or de ces principes qui font pofèz*- 
Sc avoiiés par le Cardinal Bellarmin> ^ 
tous ceux qui fauront fe fervir de leur- ’ 
risifon , pourront conclurre fortaifé-»^ 
jÂent , que les Chrêtiens,quelque puif. f . 
fans qu’ils ayent été, foiten nombre,' » 
Ihit en forces , n’ont pli de droit dé-» 
pofer ni Néron,niDioclctien,ni les aii- ' 
fres Princes Payens ou impies, ce qui 
fc prouve par ce raifonnement invin- 
cible. Les fujets ne peuvent pas de • 
diioK juger, puftir vu dépofçï icurifon- ^ 




Sur les Princes Séculiers, 
verain , or eft-il que tous les Chrétiens 
qui étoient dans l’Empire de Néron, 
Diocletien , & des autres Princes ido* 
latrcs ou impies, étoient leurs fujets, 
donc ils ne pouvoient, ni les iuger, ni< 
les punir, ni les dépofer. La première 
propofîtion de cét argument eft 
avouée par Bellarmin, la Æconde n’cft 
pas rnoins véritable, & pour ce qui e/l 
de la concliifion , elle fuit néceflaire- 
ment les deux premières propofitions, 
& fe trouve direélement oppofée à ce 
que ce Cardinal dit en cét endroit, 
que les Chrétiens ont autrefois pû de 
droit dtpofer Néron , Dioclétien,^ les' 
autres Empereurs femblables. Mats que, 
parce qu'ils étoient pas ajfez puijfans, ■ 
ils ne fe font pas fer'vi de leur droit . * 
te propofition eft donc faufle ; Elle - 
doit être condamnée, parce que deuX' 
propofitions dont l’une eft affirmati- 
ve , & l’autre négative , ne peuvent pas ’ 
être vrayes toutes deux en même tems. • 
Et de là aufiî paroit la fàu/Teté de l’o- 
pinion de Saint Thomas que nous * 
avons refiitée cy-defîUs dans cc chapi-* 
UC* 
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CHAP. XXII. 

t 

I ’Aï dit que le Cardinal BeUarmîn' 
employé trois argumens pour prou- 
ver ia troifîérne raifon qu’il propofe, 
lavoir » qu' il n'eff pat permis aux Chré- 
tiens de foufrir un Roy infideUe ou hé- 
rétique. Nous avons fait voir les def- 
faus du premier de ces argumens , il 
faut préfentement examiner les deux 
autres dans ce chapitre , & dans le fui- 
vant. 

Le fécond argument eft conçu en 
CCS propres mots. Soufrir fur le Trône 
un Roy Hérétique ou infideUe qui s’effor- 
ce d'attirer fes furets dans fon erreuf\, » 
c'esl expojir la Religion d un péril évi^ 
dent. Or efi-il que les Chrétiens ne font 
tenus, ni ne doivent foufrir fur le Trône 
un Roy infideUe, lors que la Religion efi 
expofée d des périls evidens , car lors que,\ 
le,s loix Divines , ^ les loix Humaines^ 
font contraires , on doit obferver. les . 
divines préférablement aux humaines. 
Or il efi certain que c efi du droit di-~i 
vin de confier ver la véritable foy , 
véritable Religion , ^c. avoir celui- . 
cy , on celui- la pour Roy , apar tient 
au droit humain. 

Je répons que Bellarmin , ou les au- 
tres , dans les ouvrages defquçls es Car- 
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dînai peut avoir puifé cct argument, 
ne raifonnent pas jufte & félon les ré- 
gies de la Logique , car ils mêlent 6c 
confondent deux argumens qu’ils ne 
propofenrpas en forme. Carà la place 
de cette propolition. Or efi-iîque les 
Chrétiens ne font tenus y ni ne doivent 
foufrir fur le Trône un Roy infidelle, 
il laut en bonne Logique fubftiruer 
cclle-cy. Or efi-ilqueles Chrétiens ne 
fbnt tenus , ni ne doivent foufrir un Roy 
infidelle, lorfque la Religion efi expofee 
à des périls évidertsy Et de là s’enfui- 
vua, que donc il n'eji pas permis aux 
chrétiens de foufrir un Roy infidelle oU 
h r tique. Car fon alTomption ou la 
(èconde proportion qu’il allègue, n’eft 
prcfquc autre chofe que la propofi- 
tion controverfée. Mais ayons quel- 
que complaifance pour ce Prélat , a- 
cordons lui que fon argument eft en 
forme , ôc répondons y méthodique- 
ment & en détail. Je dis donc pre- 
mièrement que la prcmicre propofi- 
tion de fon argument eft ftulTe , n es- 
tant pas vrai que >oufrtr un Roy 
hérétique eu infidelle, qui s'efforce d'at^ 
tirer les hommes dans fa feBe , c'ejl ex-, 
pofer la Religion à un péril évident. 
Car foufrir ce Roy hérétique ou infi- 
dèle , ce n’eft pas expofer la Religion 
à cepéril , c’eft feulement foüfnr que 
la Religion demeure dans le péril ott 
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elle eft tombée par l’erreur & le crinlC 
de ce Roy hérétique ou infidèle, au- 
quel péril elle fe trouve déjà expofee 
ftns que le peuple y ait contribué , 5c 
qu’il Ibit en faute, puifque le peuple 
n’a point d’autre moyen pour délivrer 
la Religion, que la patience & la con- 
Rance} & l’on ne peut point tourner 
à crime ce procédé des Chrétiens , -à 
moins que de faire le procezenraême 
tems aux Anciens Pères & à tous ces 
Chrétiens illuftres , qui ont. obéi* aveç 
toute forte de foûmiÛIon,5cfans fc four 
lever contre Confiance, contre Julien^ 
Valens & les autres deferteurs de 1& 
véritable Religion: parce qu’ils étoienc 
légitimement établis Empereurs fur Icê 
Peuples, 5c qu’ils les ont toûjours re^ 
ligieufement honorez, 5c leur ontrcn<ir 
du tous les refpeéts ôc tous les fervi- 
ces dont ils ont été capables , bien 
qu’ils puflènt aifément leur ôter la vie, 
©U les renverfer de leur Trône. Mais 
bien que ces Saints Doéfcurs qui ont 
éclairé ces premiers âges de l’Eglilei 
■ & que ces hommes Religieux, dont la 
confiance n’a pas été moins admi- 
rable que la piété , ayent toléré ces 
Roys hérétiques 5c ces Empereurs in- 
fidtles , quoi qu’ils ne maiiquafiènt 
ni de forces ni de moyens temporels^ 
pour délivrer la Religion , de leur 
4 »ppreffion 5c de leur rigueur , 
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la perfonnc raifonnable qui (c foit 
iamais aviféedc dire, que par leur pa- 
tience & par leur confiance, véritable- 
ment digne de la Religion qu’ils pro- 
feflbient , ils ayent expofé l’Eglife à des 
périls évidens de ruine & de deflruélion. 
Q^nd je parle de foufrir uij Roy , jc 
parle de celui qui étant, Payen, a été 
élu par des Payens en un Royaume^ 
ouïes Chrétiens ne dominent pas , ou 
bien de celui qui dans letemsdc foft* 
couronnement s’eft fait Chrétien , car 
jc fai que des Chrétiens ne peuvent 
pas en confcience établir fans aucune 
nccellltc un Roy fur eux, le fachant 
béxiétique ou infidèle , ce fer oit alor* 
Yéritablement expofer laReliglon à det 
périls cvidens,,cc feroit un des plus 
gratis crimes quipufient être commis 
par des Chrêtiens,5c ceux qui feroient 
capables d’y tomber, mériteroient dé 
foire unefinfuiiefte. 

- Pour ce qui eft de la confequencc 
que Bellarmin tire de la contrariété du 
droit divin & du droit humain , je ré- 
pons en peu de mots , qu’il fè trompé 
en ce qu’il penfe, qu’en cette rencon- 
tre les loix divines font opofees aux 
loix humaines ; Car conferver la Re-*- 
ligion & la Foy , & foufrir un Roy hé- 
rétique ou infidèle , ne font point 
des choies contradiéloires , ce ne font 
pas âuindeux chofes dont l’une foit ds 
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<Irolt divin 5c l’autre de droit humaiüji 
fcrvir Dieu dans la véritable Religion, 
& honorer le Prince & lui obcïr, ce 
font deux préceptes qui font également 
de droit divin, & qui doivent être ob- 
fcrvez cxaélement l’un & l’autre^' 
comme les Jefuitcs même l’aflurcnti: 
& que je l’ai prouvé, fort au long 
dans un autre ouvràge ainlî dans céttc 
rencontré les fujets d’un- Prince hère* 
tique, non (eulement les peuvent fou* 
frir llir le Trône, mais auflî ils le doi- 
vent , c’eft un devoir de leur confeien- 
te V mais ils doivent auiffi en même 
tems , demeurer fermes dans leur Re- 
ligion, ôc acomplir exaélement. cé 
|«réceptc du Filsde Dieïi, qui vôuîoit 
•qu’on rendit à Çéfar le» éhofes qu’on 
devoir à Céfar , & à Difcu celles qu’on 
devoir à Dieu. Car fi,' comme Bel- 
lârmin le dit ailleurs , il n’ efipas permis 
au Concile de juger , punir ou dépofe'r 
un Pontife qui s’éforce de troubler & 
de détruire l’Eglife de Dieu, s’il doit 
feulement/»/ rejifter enn* obeijfant pas 
à ces injufies commande mens ^ en em* 
pêchant qu'il ne puijfe pas exécuter Jes 
deffeins impies, nous devons faire ce 
même jugement à l’égard des Princes 
qui font ennemis de la véritable Re- 
ligion , parce qu’ils font Souverains 
dans leurs Etats, comme dit k même 
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Bellarmini, & qu'ils, nc^reconnoiflcnt ^*^**’*** 
a^cunjugc fur la terre. Et que fui- 
•vaut la Théologie de plufîeurs 
ûeurs trés-célébresun Concile Occu- 
tnenique a plus de puilïancc fur 
Pape, que n’en ont les peuples fur leurs. 

Roys, par cette raifon que l’Eglife e(t, 
toujours gouvernée par le Saint Ef- 
prit, & ne fait 'jamais rien qu’avec 
iuiUce, au lieu qu’un peuple qui cfl:, 
fouvent agité par les mouvemens des 
feditions'entreprend beaucoup de cho- 
fes témérairement & fans confeil, 5c. 
les exécute fouvent d’une, manière in- 
jufte, cruelle & impie. 

. Mais, me dira-t-on , ileft difficile de 
Ibufrir un Roy impie fur le Trône & 
de conferver la véritable Religion- 
Je confefTe que la chofe eft dimcile, 
mais elle n’eft pasimpoffible^'impof- 
fibilité exeufe l’ïnobfervation du pré- 
^çepte , mais il n’en eft pas de racrric de 
la difficulté. Au refte ce qu’ajoute 
Bellarmln quand il dit, que confer'ver 
la •véritable Toy ^ la •véritable Reli- 
gion efi de droit divin, avoir tel ou tel 

^oiefi de droit humain,^9(.nts-vxz\,md\% 

>1 faut prendregarde defe laiffier trom- 
per. Ce Cardinal a omis le principal: 
car il dévoit ajouter ces paroles , 
lorfque nous a'V ont tel ou tel Roy, il 

êjl de droit divin que dans les chofe s poli- 
tiques civiles nom lui obeifftons avec 
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humilité ^ rejpeél. Car par cette ad- 
dition, qu’un véritable Catholique ne 
peut contefter , toute la force dtt 
raironnemcntdeBclIarmin eftanéanti«‘' 
car dans refpecc qu’il proppfe, le v 
droit divin & le droit humain ne con- 
courent pas comme deux chofes opo- 
•fécs,ainfi qu’il fe l’imagine, fi cela ctoit 
il eft bien certain qu’il faudroit que le 
droit humain cédât au divin: mais ces f 
deux cholcs,favoir,conferver la vérita- 
ble Religion & honorer le Roy,& lui ' 
obéir dans les chofes politiques cÔcou- 
TCnt dans cette efpece, comme deux 
préceptes.qui font également de droifi 
divin, &qui doivent être l’un & l’au- ' 
tre religieufement acomplîs , en ren- 
dant,comme il a été dit, à Cefar ce qui 
apartient à Cefar é* ^ Di^ft les chofes ' 
qui apartiennent àDieu. Comme Bcl- 
larmin nous a apris qu’il faut faire, 
quand le Saint Siège eft ocupé par un 
Papc,qui veut perdre l’Eglifc & la Re- 
ligion. 

• CHAPITRE XXÏII. * 

I L refte prefentement à réfuter le der- 
nier argument de Bellarmin , lequel ■ 
n’eft pas moins fubtil que captieux. * 
Voicy les termes dans Icfquels il eft ■ 
exprimé- Pourquoi un peuple fidèle y ne 
^ourroit~il pasfiemtr le jougd'tm^rinç^ • 
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qm ejl infidèle^ qui engage -fe s fujets 
dans fon erreur t fi une femme fidèle eji 
dégagée de l'obligation de demeurer 
a'i/ec fin. mari infidèle quand il ne •uettt 
plus demeurer avec elle. Comme le Pa» 
pe Innocent g. V à recueilli du chapitre 7, 
de la première de Saint Paul aux Co^ 
rinthiens . Et puis que la Puijfance d' un 
ntari fur fa femme n'efi pas moindre 
que celle d'un Prince fur fis Jujetf^ ^ 
qu’au contraire elle efi plus grande 
plus étendue. 

Il n’eft point de raifo finement, dont 
ici ennemis des Monarchies fc fervent 
plus fréquemment que de celui-e^ 
parce qu’en efet il eft le plus captieux 
de tous , il cftie plus propre à toucher 
6cà furprendre ceux qui l’entendent: 
mais je puis ajouter aufli , qu’il eft le 
moins fort & le moins prellant, ft on 
rexamine un peu attentivement , & ft 
on comprend bien ce qu’il veut dire-. 
Je répons donc & je dis qu’il y a une 
"grande différence entre ces deux eho*- 
ics, lavoir entre être délivré du joug 
Zc dclapuiffancc de quelqu’un, 5 c c- 
tre délivré de l’obligation de dcnieu- 
fer avec quelqu’un, 5c par conféquent 
c’eft une illufion de les comparer en* 
feinble 5c de les confondre , car en éfet 
la femme à qui l'obligation de de- 
meurer avec fon mari eft ôtée , n’eft 
poiflt par là mcontincat déUyréc d« 
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fou joug. Et c’eft dequoi l’Eglife 
nous fournit des exemples tous les 
jours, ordonnant pour diverfes caufes 
des réparations, quant au lit & à la ta- 
ble,c‘eft-à-dire quant à l’obligation de 
demeurer l’un avec l’autre , le lien du 
mariage qui eft le Sacrement de Jh- 
SUS-CHRIST&. de Ton Eglife fub- 
(Iftant toûjours. Ainfi la force de 
l’argument tiré des perfonnes mariées 
cft nulle, fi on n'argumente du joug 
marital ou matrimonial au joug Royal 
en cette manière. Pourquoi efi-ce qu’un 
peuple fidèle ne pourrait pas fe délivret 
du joug d’un Prince infidèle ^ qui ^ en* 
gage fies Sujets dans fon erreur , 
qu’une femme fidileefi déli’vrée dù joug 
de fon mari infidèle. Or fi le Révé- 
rendiflîme Cardinal Bellarmin veut 
former ainfi fon raifonnement , afin de 
lui donner plus de force, j’y répondrai 
d’une autre manière , & je dirai , ou 
qu’il parle de ces mariez qui étant 
tout deux fidéleSjlorfqu’ils fc font épou» 
fez , l’un d’eux cft devenu héretiquè 
ou infidèle , ou bien il parle de ces ma- 
licz qui étans hérétiques ou infidèles, 
quand ils fe fontépoufez, l’un d’eux 
a embraflè la vraye foy , l’autre de; 
meurant opiniâtrément dans fa fuper* 
ftition & dans fon erreur, s’il en- 
tend parler des premiers , il prend 
fort mal-a-propoj5 , le Pape In- 
nocent 
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ildccnt 3. pour garant de cc fentimcnt; 
puifqu’il n’en dit pas un mot dans le 
Canon qu’on allègue. D’ailleurs , cc 
qu’on nous dit dans l’argument, favoir 
.que le fidèle qui eft marié eft délivré o'tt 
joug de l’infidéle , à qui le mariage l’a« 
yoitattaché, lorfqu’il ne peut plus de- 
meurer avec lui fans rifqucr là foi, feroit 
abfolument faux, & tout à fait con- 
traire aux Canons. Si Vun des mariés 
j^ui font fidèles , dit le Chapitre §}uanto% 

^ fi Extra , de divortiis. Ot* tom-, 

be dansl'héréfie , ou fe fait Fayen , nous 
»e croyons pas que pendant fa 'vie l’autre 
_qui a étéquitté , pfsiffe pafi'erà un fécond 
jmariage. §luoi-que I>ieu ait été extre- 
psement ofensé par cette action, Lcmé- 
4 nc Innocent 3. dont nous venons de 
'taporter les paroles,a écrit ailleurs dans - 
meme {cns,que le mariage contrarié 
\erstre des perfonnes légitimés , conf ■>m~ 

ynépar la copulation corporelle t ne peut Cap. est 
^tre rompu en aucun cas, bien-que l'un parte 
de ces fidèles y Inter quos ratum eli com- extra, 
jugiumy vint àembrajferl hèréfie (^ne je cem* 
^oudroit demeurera\vec Vautre que pour 'verf. 
offenfer Dieu. On^ voit (donc que' cét conjttg, 
argument tiré des perfolincs mariées, 
bien loin d'appuyer le fentiment deBel- 
larmin, le combat tres-puiflàmincnt. 

Car on pourroitle rétorquer ainfi con- 
tre lui. Pourquoi un peuple fidèle ferait 
P afirmehi du jougd'm'Royin^éUiffb ^ 
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hérétique , qui 'veut engager fet fujêfi 
dans fa communion profane , fi un fidéU 
mari, n'eéi pas afranchidu joug de laper-»- 
fvnne infidèle à qui il efl attaché % bien, 
^uefafoy ^l'honneur de Dieu foient en 
péril, fuivant la détifion d' Innocent lé 
dans les Canons que je viens de raporter. 
Ce qui a fait dire au fameux Abbé de Pa- 
Dap, lcrme que l’Eglife nepeutpoint difTou- 
qquanto. un tel mariage, & afranchir du joug 
cap. ex &de la puifîance d’un infidéle,la p/trfon- 
^arte. ue fidèle qui eft attachée à lui par le.Iiea 
facré du mariage, bien qu’il foit incom» 
cap. parablcment plus facile à une perfonne 
quanto infidèle de pervertir la-perfonne fidélc 
^•fiver i qui lui eft lice par cette union fainte, 
qu’à un Prince infidèle ou hérétique , de 
faire abandonner à tout un peuple faRe- 
ligion&faFoy, joint que le lien d’o- 
beïfiance, qui attache un peuple à foa 
Roy étant de droit naturel & divin eft 
plus difficile a rompre, que le lien Sacré 
du mariage, de forte qu’il paroit que 
l’Eglifen’a pas plus de pouvoir dans 
l’un que dans l’autre. 

fi l’argument parle de la fécon- 
dé for te de gens qui font mariés, la ré- 
ponfeeft aisée à donner par lamémelet- 
' tredu Pape Innocent;, fàvoir que cea 
mariages ne sot pas indifiblubles, qu’au 
contraire l’un & l’autre de ceux qui 
l’ont contrafté peuvent le rompre ôc fb 
^paror, f^ic par un jnmuçl confentc- 
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mont « foit malgré l'un de l’autre, c;^p 
^acun& le man & la femme, ont If 
j^uyoir dc-4’cnToicr la lettre de divpt^ 

C’eft pour ce fujet qu’ Innocent ~ ♦’ 

apprte cette difïcrence entre les maries 
fidèles , & les mariés infidèles ; (j») que ^ 
gWf ^ueU nfitriage cotraÜé entre detfi- 
dtUs ,Joitti!n'verirnblemttriftgje, ^ parce 
ett fait félon les Loix{^* ) iln^efl 
pourtant pUf^inciiJJhluUe , an lieu que le 
mariage conrtuâé entre des fer formes fi» 
déle s e fi véritable indijfoluble , farce 

que le Sacrement de la foy qu'ils ont une 
fois receu nefeferd jamais, mais il con» 
firme le Sacrement du Mariage , teUe» 
tuent qu il dure autant que le Sacrement 
éfMfoy. Il ne ftut pas donc s’ étojiner 
fi.m^e femme quieft fidèle , eft délivrée 
delà puiflànce de fonmari, qui dc- 
fneure aacore dans l’infideljté , & fi elle 
H’eftplus contrainte de demeuiu- avec 
Jui «.puis que lors qu’ils feroient tous 
d^ux dans l’infidélité , ils auroient la li** 
bertédefe fepàrcr l'un de l'autre, &dç 
rompre leur mariage, parce que le lien 
qui les unit n’eft pas indilToluble, & c’eft 
ppuT cela que S. Paul ne commandepas 
au mari fidèle de demeurer avec fa fcnir 
fnc infidèle,!! elle veut habiter avec lui; 
il les lui confeille feulement, comme le udult, 
temarque S. Auguftin & les Saints Ca-» 

|U)ns qui en ont été tirez. . 

w l’arguoieiii: 
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âio De U Puijfance du Pape 
’<dc nos Adverfaircs eft nul , & qu’ils oiSt 
tort de s’en fervir pour prouver que l«s 
peuples pei^vent s’afranchir du joug <iç 
leurs Roys; foitqu’ils’agiflèdes mariai 
gcscontraftcz entre des perfo unes fidéh 
les, foitqu’il s’agilTc de ceux des infidè- 
les, car pour les premiers, le lien qui 
les unit eft fi fort , & fi indiffblu;- 
ble , qu’on ne lauroit le rompfif, 
ni pour caufe d’infidelité , ni pour caU-» 
fe d’héréfie,& l’Egiifen’ena pas le pout 
voir, de forte que cét argument prou? 
vcroit plutôt,qu’on ne peut pas fc foû> 
traire del’Empiredes Roys,bieri loin de 
prouver qu’on puifte lecouër leur joug. 
Pour les derniers mariages , ils ne font 
point de la même nature que les pre*> 
miers , ceux qui les ont contraârez ne 
font point liez devant i’Eglilc: tellement 
quele mari qui eft fidèle peut quitter fii 
femme infidèle,pour en prendre une au» 
tre, fi elle ne veut pas le fuivre, 6c fi on 
ne peut pas l’y obliger, fans com- 
mettre un fcandalej & de même une 
femme fidèle peut époufer celui qui 
lui plaira au Seigneur, fi fonmariinJfi- 
dclerefufe d’être avec elle; ainfî, puis 
que ces derniers mariages fe rompent 
aisément , 6c qu'au contraire l’obéïfi> 
fance que nous devons aux Magiftrats 
6c aux Rois eft fondée fur le droit divin 
6c humain parmi toutes les Nations ;, U 
#’ya ricjudcû al>fttcdcque de comparer 
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Sur les Wmtes Séculiers'» wt 
4ks chofcs fi differentes enfemble, corn- 
«ne fic’étoitunemémechofe, & corn» 
me fiTon pouvoit fecoucr le joug des 
Roys, avec la mémefàcilité,qu’on peut 
rompre le lien qui unit des infidèles, 

4^' • CHAPITRE XXIV. 

I 

iW’Ai averti au ch. 13 . que le Cardinal 

Bcllaraiinaportc cinq raifons, pour 
prouver que le Souverain Pontife a une 
puiffancc temporelle fur tous les Roys, 
& Princes Séculiers Chrétiens ; nous en 
avons déjà éxaminé trois, & nous en 
avons fait voir la foibleflc. Il relie 
maintenant que nous examinions les 
ckeux autres , qui ne font pas meilleures^ 
Il prôpofe ainfi la première, 
î-’’ §iu(ind le s Roy s , dit-il , ^ lesRrinces 
viennent à l'Rglife pour être faits Chrè~ 
tiens , ils font receus fous cette promeffè 
exprejfe ou tacite de foûmettre leursScep- 
tres à le fus Chrisl , de lui garder la foy 
m'violablement , ^ de defendre fes inte- 
rets, quand meme il leur faudrait perdre 
leurs Royaumes : Donc quand ils ds'vien- 
tsent hérétiques, & qu’ils s'oppofent à la 
Religion, ils peunjent être juge:ppar l E- 
ilifiy Ô* dépouillés de leurs Princi- 
pautés , ^ on ne leur fait point de tort fl 
onles depofe. 

A cc'a je répons en niant la consc- 
quenct:. Car quoi qu’il foit vrai que 
. K 3 



^ii t>e Ufuifmf 
üs Princes qui viennent à l’Eglifc fo^ 
jnèttent leurs perfonnes & leurs Scejj* . 
tresàJcfus-Chrift, & qu’ils font de bott 
grêles promelïès , dont parle BcllarmîÀî 
fl n’eflpourtantpas vrai , & il ne s’en. 

, fuit pas , qu’ils puiiTent être jugés dê- 
j pofez par l’Eglilc & par le Soùveràîn 

» pontife, s’ils viennent a violer leur foi, 

c & à rompre leur ferment , parce qué la 

Souveraine puilïànce que Jefus Chrill a 
iiir tous les Roys , & fiir ïc monde , 
f qu’il l’a cômeFils de Dieu, ne convient, 

aiàl’Eglife niau Pontife, mais ieulc» 

« - ment cette puiflànce qu’ilav<3it,lorfqu‘il 

êtoit encore parmi les hommes j envers 
tu de laquelle on appelle le Pape le Via 
Caire de Chrift, d’où vient qÉfe^'Ie Ot* 
à§ Bcllarmin dit très 

Hom ^ emplois qu'À en Iêf$ti ChriB 

SAp.4, Citronw 'féittpttSfitnibùeÿauVok» 

tife les emplois le fus Chrifl, enfdfit 

que Dieu y ou entant qu homme immov-^ 
tel glorieux y mais feulement ceusf 
qu'il a etvs entant qu' homme fuj et à lit 
mort. Or il eft certain que Jefus-Chrift 
I Jicndant qu’il a vécu parmi les hommes, 

ne s’efl attribué ni feigneurie nipuiffàn- 
çc temporelle, d’ou il s’enfuit, que ni 
FEglilè, entant qu’Eglife, nilc Papeen- 
tçuit que Vicaire de Jefus Chrift ne peu-» 
vent avoir aucune puilïànce terhporefle 
40 UWUC le méjoie-ÎDoiftcuf l’a expHqhé 

& appuyé 
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Smt les Vrincis Séculiers, i|J 

jfc j^puyéfort au long dans le liiénie en* 
^roit. Ceft pourquoi, bien que les 
^^ois & les Princes , entrans dans l’EaU* 

' £e , foûmcttroit leurs Royaumes à Je- 
His ChriR , & qu’ils aycnt pour leur ju-* 
gc celui de qui Us ont reçu leur Couron* 
^&leur,grandeur:toutefois par ce qu’il 
s’agit d’une chofe temporelle, lors qu’il 
'fft qucRion d’un Royaume, ils n’on| 
pour Juge que Teius Chrift & non l’E^ 
gUlcoulePape. P’ouileftaisedevoif 
«ombiencaptieufes & illufoircs font les 
’ concluions que Sanderus , de qui Bel* 

• larmin s emprunté cét argument , tir% 
. cle toutes ces promèfles exprefles ou ta* 
^cites deces Princes. Car pour ce qui 
des interrogations 5ç des réponfes 
qu’il met dan* Ta bouche du Pontife 5c 
^,^ni celle des Souverains qui entrent 
dans la communion de l’Eglife, jeré- 
,|>ons que c’eft lUxe fiéHon ridicule 5c 
! qù’ellcs n’ont pas acoûtumé d’interve* 

‘ jiirlo rsqu’on rccoit des Princes P^en^ 
' dans l’Eglife, al^ qu’il ne paroiUe pas 
^ qu’on a quelques fâcheux foupçons de 
?kur conduite. Il futfit qu’ils témoU 
.gnent uneaffeâiion ardente pour Jefus- 
Chrift , qu’ils faffentune confeifion fin* 
céredcleurfoi , & qu’ils promettent en 
■ general qu’ils fc donneront a Tefus- 
ehrîft, qu’ils feront les enfàns de fo^ 
-Eglife, qu’ils renonceront au Démon 
de aux péchés, qui font fon fimefte ottf 
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iÏ4 Vuiffance du Pape ^ 

Vrage, qu’ils dbferveront les comijian» 
démens de Dieu ôc dcl’Eglife&pluficurs 
autres cliofes femblables. Toutes Icf- 
quelles promeflès ils font au Sauveur pjur 
l’intervention de l’Eglife , qui en qua» 
lité de fon Epoufe, les reçoit & les acr 
eepte par l’çnti emifeduPape, non pas 
entant qu’hominc, mais entant que Mi* 
niftre dejEsus-CHRisT, & fon 
Vicaire. De forte que l’obligation ell: 
aquife principalement >à J. Christ; 
par le Miniftérc de l’Eglife, ou du Pou* 
tife. Ainfi quand ils auroient négli* 
^é,ou violé dans la fuite toutes les pro* 
méfiés , & toutes les conditions que 
Sanderus feint que les Princes ont ac* 
coûtumé de faire, lors qu’ils font re- 
çus dans l'Eglifc, ils ne.peuvent être 
que par celui à) qui ils ont juré, de à qui 
ils font obligez principalement , qui 
cft le Seigneur de toutes les chofes de, 
la terre, & quieft leur feul juge danj^ 
ces chofes temporelles , mais ils nedoi-: 
vent pas être punis par celui à qui le 
foin des feules chofes fpirituelles a ét6 
confié , &. qui n’a fait {que recevoir 

leurs promcfTcs au nom d’autrui. 

■ On void tous les jours arriver de 
femblables chofes dans . le gouverne-, 
ment politique. Ceux qui veulent pren-, 
dre polfe/îion d’un fief , fbit qu’ils le 
prétendent en vertu d’un droit hérc-i 
ditairc ou autrement , a'ea peuvent . 

jamdîs 
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Sur les Princes Séculiers* itj 
|amaîs jouir tranquilJement qu’aprés 
s’étre mis fous la proteftion du SeU 
gneur dircft , dont ce fief rcJcvc. 
C eft-a-dire qu’aprés lui avoir prêté 
cxpreflement le ferment de fidelité 
qifon appelle vulgairement homma- 
ge. Mais fi ce fief relève du Roy il eft 
rare que ceux qui y font apclcs prêtent le 
ferment de fidelité entre les mains dû. 
Roy , mais cette cérémonie fe fait en- 
tre les mains du Chancelier, ou de quel- 
que autre que le Roy a commis & dele- 
gués pour cela. Ainfi lorsque le Chan- 
celier met en poffelfion d’un fief, le Sei- 
gneur quia prêté l’hommage, il fiiit 
dans l'admiuiftration civile 6c dans la 
jurifdiâion temporelle, ce que fait le 
Papefous lefus Chrift dans le gouverrve- 
jnent fpirituel del’Fglife,Iorfqu’il reçoit 
à fa làinte communion les Princes qui 
ont prêté entre fes mains le ferment de 
fidelité' Sc de pieté qu’ils doivent à Dieu. 
Et comme le Chancelier qui a reçii la 
foy des vaflaux, s'iJsviennent à la vio- 
ler , 6c à commettre ce crime qu’on apc- 
lefclonnie, ne peut point de fon auto- 
rité leur ôter leurs fiefs pour quelque 
caufequece foit, parce que c’eft un 
droitlloyal, dont l’exercice n’a point 
été atribué au Chancelier. De meme 
aulfile Pape r>e peut point ôter aux 
Princes qu’il a reçus dans f Eglife, quel- 
ques pcchçs fca;idaieiüc qu’ils YÎeiwReftç 
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î)eîa VulffanceduVap^- 
à commettre dansla fuite & dans queli 
que Aporftafie qu’ils tombent, ni IcarJ 
Royaumes ni leurs terres, ni aucune 
chofc temporelle qui leur apartiennCi 
parce que ce droit eft referve à DieUi 
fcul. Ainfi quoi que les Princes Chrêticî^ 
foient dans la communion de rEglifc,ÔÉ! 
qu’entât que fils de l’Eglife , foient infé^ 
rieurs àl’Eglife, ôcau Pontife, toute- 
Ibis entant qu’ils font févêtus d'unfe 
Touverainetc temporelle fur la tcxttj 
ils ne font point inférieurs à l’Eglifè'’ 
8c au Pontife , au contraire ils font 
leurs fuperieurs à cét égard î Et paf 
confcqücnt, bien qu’ils vinfîcnt à viir-i- 
1er leurs paétes exprès ou tacites^* 
liéamnoins, ni le peuple; nil’E^life, ni' 
le Pontife ne pourroient point le«^ 
îcùr 6ter. Il n’y a que Dieu qui lô; 
jpuifïc faire, parce que c^eft lui de qui' 
toutes les puiïïànces dépendent & fl n’Ÿ 
à' que lui qui fo-it au deffus. Et l’ont 
ÜéSe Bellarmin & tous les autres , de 
trouver dans les regiftres d’aucun Sié-‘ 
clé un exemple qui fafle voir claire-» 
ment que les Rois & les Princes Sécu-' 
liers, lorfque l’Eglife vient à les rece* . 
Voir dans fon fein , ayent renoncé 
telle forte â leurs droits , qu’ils ayent ■ 
fait une démifïîon abfoliic d« l’Empi-* 
re temporel , qu’ils avoienr r eçu drS 
mains de Dieu, & cpv’ils ayent foiimiS' 
ïcuis iifakes polhrqiïès au jugoment A 

Acl’jE- 
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SurUsfnnceiSecktt^s. izy 
4 ^ l’Eglife , (k leurs perfomies a Tes 
feudrcs & à fcs châtimens temporels» 
Or û aucun d’eux ne peut établie 
|[a verite de ce fait , ne faut il pas né»» 
çeflàircment qu’ils confeiTcnt que Icit 
iPiinccs qui font entres dans l’Eglifc 
pour embrafler la vraie foi , om après 
leur convcrûon confervé tous leur» 
Royaumes & tous leurs empires, dans- 
les mêmes droits, les mêmes libertés, 5c 
la .même autorité qu’ils avoient aupar 
savant, parce que, comme les Adver- 
^ es font obligés de le confeffé, la loy 
chrétienne ne prive perfonne de fe$ 
droits. Si donc ces Princes n’avoient 
devant leur baptême au defliis d’eux 
à l’égard de leur temporel qucDicii feul 
pour juge, de même apres leur bapté<- 
me iis n’en ont point pû avoir d’autre» 
Idaisnousavons aifés parlé de ce fujet 
enrchitant la première raifon de Bellar- 
min. Car je ne veux pas m’arrêter à 
icfutcr en cet itndroit les rêveries de 
^oz^ius. 

Q^nt à ce que le CardinalBellarmua 
d)OÛte a fa quatrième raifon, lavoir^ 
^uun Prince ne mérité pus de recevoir l» ' 
kuptème y lorfqu' Un’ eB pfn dijpot^ àtiH- 
b'éir À lefuiChriSi , ^ aperce toutes; 
uhofespoHr lui y fitivant ce qu'il dit lui 
mhne dans l'Evang ile de Saint Lue , Ji 
veut venir à moi , ^ s'il ne> 
kaitpus fan pere ^.J^mere , fa femme 

K. * 



iiî D^laVmJfante düVapè 
enfans ^ même fapropre vie , il ne peut 
étremmdifctple. le ne vois pas oîi cc 
difcours peut aller. Car perfonne ne 
lecontefte , mais que s’enfuit-il de 11; 
*rien fans doute qui établifle tant foit peu 
le fentiment de Bellarmin , ce qu’il a^ 
Joiitedans la fuite, l'Eglife ferrtêt 
dam une grojjfîere erreur , fi elle recevait 
un Roy qui voulut entretenir quelque 
fecie , protéger des hérétiques , ^ rert~ 
'ver fer la Religion, n’établit pas mieux 
l’opinion de ce Cardinal. Car ontom* 
fcc encore d’acord de la vérité de ce dif- 
cours: mais commeje viens de le direi 
il ne fe peut pasapliquer au fujet, dont il 
s’agit. Car ileft feulement qiieftion dé 
la puifïànce temporelle de l’Eglife oii 
'du Souverain Pontife qui eft fon Chef 
fo us lefusChrift s’il a la puiflance, de 
piînir par des peines temporelles les 
Roîs & les Princes qui ont renoncé là 
leurs promefîès & abandonné les Je- 
Vo irs aufquels ils s’ étoient engagés dans 
leur baptême, ou bien s’il n’a ni cette 

Î )ui{ïànce, ni ce droit. Or ni l’une ni 
‘autre des raifons qui viennent d’étre 
alléguées n’établiffent, ni ne détruifèrit 
l’opinion de Bellarmin , & c’eft pour 
<da que je ne jn’y arrete pas. 


A 
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* Sur tes Vrinces Sécutiers'é xif 

CHAPITRE XXV. 

L e 5. & dernier raifonnement dont 
'ce fameux Cardinal s’cftfervi,eft ti-*- 
ré du foin & des fondions des Payeurs; 
•Zorx que Iefu4 ChriSi dit a S, Pierre dans 
‘S. /(P/?», ce font les paroles de Bellarjnin, 
Paijfes mes brebis , iUui donna tout ce 
qui étoit necejfaire à un berger ^our la 
eonfer’vation de fin troupeau. Or eii-tl 
qu'un berger doit avoir triplepouvoir, le 
1. à l'égard des loups pour les chajfer, 
lez. a l'égard des beliers , pour lesren- 
fermer lors qu'ils blejfent le troupeau 
•^uvec leurs cornes, le 3. h l’égard 
des autres brebis pour leur donner la 
■nourriture qui leur efl propre. Donc le 
tape doit avoir ce triple pouvoir . . 
vr Deceprincipe,il femble au Cardinal 
3cllarmin qu’il s’en tire trois argumens 
convainquans ; mais pour nem’ctendrc 
pas en de longs difcours , je dis a l’égard 
de ce principe, que j’en conviens, qu’il 
ïàvorife mon fentiment, & qu'on en 
peut conclurre le contraire de ce que ce 
Cardinal en conclut. Savoir que le Pa-* 

pe entant que Vicaire de lefus Chrift ôc 
SuccelTeur deS.Pierrcn’a ni ne peut ex- 
ercer aucune puiflance temporelle for 
les Rois & fur les Princes Chrétiens : Et 
que mêmes il n’a pas befoin de cette 
tejjrporeUepottr 



tjot DtfaVttiJ^anee-du^fdpê' 
pour remplir parfaitement toutes Iâ| 
fonâîopj» & tous les devoirs dcXoamu 
ttiftérc Paftoral. ^ 

: C’efteeque je prouve par cét argt^ 
ment , Jssus-Chrisi en reepra:^ 
mandant Tes Brebis à Ton Apôtre liÿ 
donna toute la puilTance ncceiTajU 
re pour la coniervation de fo;^ 
troupeau. Or ed: il qu’il ne lui a pas"^ 
donné la puijOTance temporelle^ donc 
la puiflànce têporclle ne lui étoit poii^ 
dutout nécelTaire pour la confervatiojj,, 
defontroupeau. Je vais plus avant, dC 
. je dis qu’il eftnbrurde que le Pape, en^^ 
tant que fuccelïcur de Saint Pierre , ait 
plus de puiflànce que S. Pierre n’en a eu^, 
Or efUl que S.Pierre n’a eu aucune pu^- 
&nce temporelle ftir lesGhrêticns.Donç^ 
le Pape entant que fuccelTeur de S. Pieiÿ^^ 
te, n’a pas aujourdhui cette puiBàncc 
temporelle. 

Lai. propodtion de cét argumen|:, 
cft inconteftabl^e. Etpource qui eft dê, 
la fécondé propofîtion , ellcie prou^ 
ye par le témoignage & par le propre 
de aveu deBellarmin. Car dans l’endroit 
Jîtfw. oïl il tâche d’appuyer Ton fentiment lut 
Tontif. terujet, parla comparaifon de lâchait' / 
■& dePEfprit, il s’exprime ainfî. • 

ptfiffanetEeeUfiaflique ^ la pmjfaaet(i 
^cülierf font dam l’EgUje^eomê la chatte 
rit dans V homme Xiax la chair u 
emme \ , 
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Sur tes Prmees SecuUefs^ 

fi trouvent quelquefois unies,e^quelquei» 
fois feparées . La chair eü /èparêe de l’Ejtr 
frit dans lesbites.l^Jprtt en feparé de lit 
ehair dans lés Anges. Et un peu plus 
bas. De même lapuijfance qui eSl pure*» 
ment politique afes Vrinces, fes Loix , eè* 
fis Tribunaux e^c. Et de même la puifi 
fonce purement Ecclejtajlique a fis E^S*» 
ques , fis Canons ^ fa lurisdiàion. Lit 
fin de Vjme e!î une paix y ^ une trart»- 
quiüité temporelle , la fin de Vautro 

eH 'lefalut Eternel, quelquefois ces deuse 
fuifiances font fiparees comme elles l'onk 
été autrefois du tems des Apôtres y 
epuelquefois reiinies comme elles le finit 
oujourdhuiy 

Sî du tcms des Apôtres , ces puîïlân» 
tes étoient feparées , comme dans lii 
Vérité elles l’étoient & de droit ik de. 
ftît. ' Il s’enfuit nécélîàiremcnt que 
Pierren’a eu aucune puiflànce tempo- 
tëlle / autrement il ne ferait pas vrai 

elles cullent été feparées. Car fila: 
comparailbn que le Cardinal Bellarmin. 
avance, a lieu, il s’enfuivra que comme 
iln’y a rien de charnel dans l’Ange, nî 
rien de fpirituel dans les bétes,, de tnê- 
ineaurtems des} Apôtres, il n’y a rien 
êu"de la *^puiïnmce temporelle dans l'E- 
glife , rien de la puiflance fpiritudlc 
dans la police. Donc il faut demeurer 
d’âcord*,. ou que la pbilHtBc'e remporefit 

SçuYcriiw 


De la Pui/ance du Vape 
teur de l’Eglifc, ou que S. Pierre, ie 
Prince du collège Apoftolique &.lç 
fouyerain Palpeur des âmes n’a pat 
reçû toutes les chofes nçcclïaires pour 
d’éxecution de fa charge paftorale,ce qiU 
eft dircèlement oppofé à ce que ce Car- 
duial avoit dit dans ia raifon queic 
puis apeller fondamentale, favoir que 
V Apôtre St. pierre a reçu, tout ce qm lui 
était nécejfutre pour la confervation de 
,fo» troupeau. 

... Je prouve la meme chofe de ce que 
toute la puiflance politique 5c tempo- 
relle dépcndoit entièrement en ce tems» 
là des Princes Payens. AufqueJs, fuivant 
..» » meme le témoignage de ce Cardinal, 

‘ ^ St. Pierre, quoi que le Chef de l’Eglifc 5c 

,1c Vicaire de Jefus ciirift, ctoitloiimis 
* .de droit 6c de fait dans les chofts' 
fap. 2 ÿ, ^çjnporelles. D’où je tire cette conf£- 
qucnce,ou que St. Pierre n’avoit aucune 
' puiflance temporelle, ou qu’il l’a voit 

reçiie des Princes 5c des Empereurs Pay- 
ens: autrement onne pourroit pas dire 
avec vérité que ces puiflances fufïent 
alors feparées. Or il eft certain qu’il n’a 
re^û aucune puiflance d’eux, donc il 
n’en avoit aucune : Et ces raifons font 
lî claires qu'il ell impoflîblc de réfifter 
à leur évidcnce,de forte qu’il eft furpre- 
nant que les perfonnes favantes, ôc ceux 
ont de U pieté, fe laiiTem tellement' 
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Bur les Princes Séculier s, 13 J 

^Cùgler à un certain zélé inconfîdcr4 - 
& téméraire, qu’ils embraflent le dou- 
teux pour le certain, & l’obfcur pour 
le t clair, & une opinion embrouillée 
d’une infinité de contradiélrions , pour 
un fentiment net & aifé.Mais ils veulent 
cjirichir ôc étendre le St.Siégc par l’aditU 
onde cette puiflancc & de cette auto- 
rité;ll n’eftaucû Catholique qui ne loue 
rafFcéHon qu’on a pour un fiégequi clt 
le fondement delà foi& l’appui de la 
religion. Pour moi je fuis un de ccu* 
tqui donne plus de lolianges aux Chré- 
tiens qui cnrichiflent & qui élévent ce 
fiége , • mais je ne fàuVois aprouver 
qu'au -grand fbandale d’une infinité de 
perfonnes, ils lui attribuent piufieura 
chofes au: delà de ce qu’ils devroients- 
Il «ft vrai encore que j’ai beaucoup 
de vénération pour ce fiége, que je 
l’aime , que.jel’eftime, que je l’admire,-, 
comme le fiége ou S. Pierre a été affis 
& qui étant fondé fur la pierre qui efi: 
jefus Chrift, a triomphé de toutes les hc- 
refics , & tient -aujourdhui à jufie ti- 
tre, la fouveraineté dans l’Eglife. Mais 
nous ne {aurions au préjudice de la vé- 
rité étendre fes privilèges en lui at- 
tribuant cette puifiànce temporel- 
le; nous choquerions nôtre confei- 
ence qui témoignera un jour ea • 
OQCic ^Ycur devant J>icu ôc devant 



Tuifan^idttT^i 

if E su s*C nais jfoa Fils^ <n la pljp 
Icftcc duquel mes écrits 5c ceux de ac» 
Adverfaires comparoîtront dans 
leur jour, Iqrs qu’ il viendra juger Icü 
kommes. Nos adverfaires doivent doryt 
antiereinent renoncer ala. raifoh qu!Uf 

avancent. Car quand J b su s-C a a i 
a dit à S. Pierre , pafe mes brebis , 41 
Ta véritablement ftût le Pafteur de foin 
troupeau, mais un Pafteur fpiritucl ^ 
mon temporel. Et U lui a donné toutet 
ieschofes nécéflairet pour l’é^eutioJI 
decette charge. D’où il que 

imiflàncc temporelle n eft pas néc^ 
au Pape , parcc^ue le Fils de Dieit 
me Ta pas donnée à S. Pierre.- Et nous 
m'avons apris d'aucun endroit » que 

A: Pierre ou quelque autre des Apôt^ 
-ait mis cnufagçla;puilËittcctcmporc|é, 
.de qu’en vertu ,*4|. cette puiflancc d* 

ayent à lamani|ir|ales.Magiftrats Polid^ 
ques infligé iditefteinent ou indirecte-. 
< ment aux/déferteurs de la foi aucune 
peine dvile. Il eft bien vrai que queU 


oiant cubefoinen cctcmsiàde ces pro«» 
diges & de cesniiracles pour la conHr>^ 
•matiaadefafoir parce que ces forte* 
dcCupUccidonnoient, d/‘ plus grandes 
.reprcheiiftoa$ aws ChttûtjBS^ que s’Hs 

UYoient 


^ucfois on a vu que quelque pcmc.tem-i 
porellc, comme par éxemplc la mort ou 
quelque tourment ontmiraculeu&ment 
üiivi lafcntencc fpirituellc. L’Eglife 



^tesTrhfiiSieuRefK 

’Êté dlfpcnsés d'un€ manière humaine 
j>aruncpuiflàûcc civile. Et c’eft pré. 
^ifément ce que l’Apôtre Veut iàirc 
^onnoître,quand il dit , ^ue vohUs vom 
''njMjefaffe ? mmés 'vous mieux que ju 

■*voüs mille voir U verge à U mai» , m 

innavee charité ^ avec un e^rit 
■douceur. Il apellc verge cette pui(EuM> 
^ i^ritue#c , qui par 1 ’ opération mir a» 
xuîeufe de Dieu , produifoit alors cetté 
ibrtè d’éfets temporels , comme il lei 
^oduit encore aujourdhui a l’égard dèè 
i^eupies nouvellement gagnig à 

•ÇBàlST. 

^ / ' ■ ■ - . - t . 

- CHAPITRir XXVI . 

* « 

‘Ÿ. cl'oi’es étant aînfi que je vieirf^ 
fie dire, nous avons un moien aii6 
pour réfuter les argumens que le Car- 

■ dînai Beilarmin a tirés du fondement âç 
”dù' principe que nous venons d’expli- 
* '<mer & de rétorquer contre lui. En effet 

■ ils tombent Sc fe'détruîfcnt d’eux mê- 
mes, foit par leurs propres défauts , foit 
parce qu’ils ne font pas bië liés au prfn- 
tripe fur fcquel ils font fondés. Car pre- 
ïnîcrement, de ce qt^ un berger a befoirt 
lie quelque puiffance à V égard des hup$ 
pb«r les chafferpar toutes fortes de motif ^ 
îè Cardinal Bêllarmin raifonneainfî. te» 
Xoups qui defolent t Eglife de Dieu font U% 
hérétiquesi Deticfi uu-Prinee ^ 
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iii ou de bétter qu'il était devient 
■ Xo»/>, c'efià dire fi de Chrétien qu'il étott 
ç il devient hérétique y le Fufieur de l'EgUJè 

fourra le chaÿer par lavoye de l'exeoen* 
ptunication,t^ en même tems commande^ 
mu peuple, de ne le fuivre pas (^par con^ 
quent le priver de fa puijfance fur fis fii^ 
^ts. . ' 

, • Mais cc Cardinal, ou il fe il“ompé;btil 
il a deffcin de tromper, lors qu’il met 
clans la même conciulion, des choreâ 
Quilès avec des chofes véritables , car et 
qu’il dit que le Pafteur de l’Eglifc peut 
par la voie de l’excommunication, chai^ 
fer un Prince qui eft dévenu hérétiques 
cft vrat& fe tire juftemcnc de fonprin^ 
cipe. Mais s’il s’enfuit qu’il le peaf 
feirc il ne s’enfuit pas qu’il le doives li 
çcn’eftlors qu’il lepeutcommodenieoiC 
fans fcandale, Ôc fans le préjudice de 
glife. Comme je l’ai fait voir ci-dcUusr 
Car lors qu'il y a péril que la paix de l’E* 
glife ne foit rompiie;& que les mehres de 
yfus Chrifine foient déchirés par unfchifi' 
me facrilége, la douceur de la rmfericorde 
doit prévaloir fur la rigueur de la difeis, 
fline , c’eft à dire qu’il l&ut laifler toutes 
chofes au jugement &. à la vengeance do- 
Jtug.lib Dieu. Alors les féparations , c'eft adirer 
sxap.z. Ips exconunuiiications,yÂ»ra;4f/»«,per»s- 
contra eieufes,^ faeriléges,par ce qu' elles font. 
Epifi. impie s ,qu elles fi font avec orgueil , ■ 

farm> qu'elles troublent bien plus les infirmes 
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Sur tes rinces SémUerf^ 

qui ont de la piefs , qu' elles ne cofrigent 
les courageux qui font méchans. C’cft la 
doârine de St. Auguftin laquclla a été poscfi.aq 
aprouvécdetoutel*Egli(e,d’oîi ilparoit 4* 
avec, combien de témérité & d’impm, 
dence^certains Papes ont au grand fcan» 
dalcde tout le monde^dc au préjudice de 
la paix Eccléfiaftique , excommunié 
& feparé de l’Egüfc, des Empereurs Ôc 
des Rois puiilàns , qu’il auroitoeaucoup 
inieux valu tolérer, en fe contentant 
de leur marquer leurs défiiuts , & de de-* 
mander leur côverHonavec des gemilïc<? 
mens & des larmes pour la confervation Augufi. 
4e l’unité Eeclefiafiique^ pour le falutdes ryl,i fifgy 
perfonnesfoibles de ce froment mijlique, 

quiefi ecoreenlait dans VEpi,^pour em-^ 
pecher que les Tj.embres du corps facrédtt 
jdjus Chrijl ne fe déchirent les vns les 
autres par des fehifines fàcriléges, LcS/ 

Pontifes ont donc pii excommunier ces 
grans Princes, mais ils ne le dévoient j q,,, g 
faire. Par ce que tout ce qui efi per- ' 
tnis tn’eftpashenète. Et c’eft pourquoi * ' 

1 ’Apotre St. Paul dit fort bien , que tou^ 
tes chofes lut font permifes, mais qu'elles 
ne font pas toutes expédients s. Lapre^ 
miére partie de la contlulîon de Bellar<« 
min , lavoir que le Pape peut par la voye 
de l’excommunication, chalîer de l’E- 
glife un Prince quieft devenir hérétiquCi^ 

«ftdoiic véritable. 
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.Mais cc qu’il ajoute qiM ie Pap9.:p0^ 
mmimePtms commadcr/utx fujttt deçà: 
' SouvêfMnde neleposfuivre, a deux an»., 
. fes , pour me ièrvir de Texprcâioa d’£»i 

E iâéxc dont l’une eft ehti^e « ôç l’autcq^ 
rîfée , je veux dire qu’il contient denlt 
fens, dont l’un eft boa, & rautce'd6». 
ièâueux. Car s.’il veut dire que lé Papjt. 
|>eut commander awc fujetidè ce fou^^ 
veraîn hérétique de ne le fuivre pas dani. 
Ion héréiie -, de ne s'abandonner pat 
avec lui dans les mêmes extravagances# 
de n*adopter point les erreurs , de ne 
iè laiflèr point Airprendre à làcorruptiH 
•n & à Tes crim^ , cc fens eft bon. U 
&it ^ftement le principe de Bcllarmin# 
d^pcrronnea'cfi peut conteAcr la vérin. 
<6. Car il n’eft rien qui convieiine mieuâl 
à- 4a d%mté pontificale , il n’eü rien.qut^ 
fiait plus digne de T ordre des Ecclefiaéin 
ques, il n’eû rien de fi utile Sc de /fil. 
néccflàire aux peuples Chrétiens , quü. 
l’exemple des anciens Pères de TE^liic 
ie Pontife en premier lieu , & en iuicci 
tous Tes frères prêchent la parole da 
Z>ieu, qu* iis prellènt les hommes à cerna 
4c hors tems , qu'ils reprennent , qu’Uti 
fiiplicnt, qu’ils menacent, avec, toute 
forte de patience' Sc de doârine , , que 
comme des témoins fidèles, & comnaor 
^ * desbans ierviteurs qucDicu a étaUis fuf, 

fa famille , ils empêchent par leur parq^, 
^ le p% IcW'C&cjuiplc quç k pçupiq 

a’ems 


Digitized by Googk 



lances SécûUeri. • 
les erreurs de iba (bu verai», 
Â& qu’ils ne fc portent famais> foit par la 
terreur de (es mcnaces«(bit par V éclat de 
lèsld>éralités Royales^ didîniuler ouà 
fjaiter les intérêts de l’Evangile de Jdus 
i^rift. Mais par ce que la plufpart d’eux 
ne remplidànt point ces devoirs i'acréa 
cm nc s’en aquitant qu’avec une nec 
gligcnccôc unefroidedr extraordinaire, 
ft^commettenc àdepetisfrcrcs ceSglorU 
cuTes fondions dont ils devroienc" s’a* 
qüiter&iXftiémes^Et il furprenant^li e% 
nos jours nousavons vû un grand nonx« 
fasc de -perlbnnes qùrpoull^ , comme 
titr 'Un tourbillon Sc une tempête 
q^îerr etits ont été po-rtés de la bergerie 
du Seigheitr, dans les pièges & dans 
Us filets du ' Démon. Ce^ Icns comme 
^i’ay dejaditeft très bon & très Or- 
thodoxe. -Mais cen’eftpas là lefcnsdes 
paroles de Bellarmin , ce qui paroit (bit 
du^fujetméme qu’il traite, (bit de ces 
paroles luivantes. Et par conjequent U 
T-ape Or droit de prinjer unErine» héreti* 
tque de l'Empire qu'il a fur fes peuples» 
Voila cette anfe briféeou ce fens defïèc* 
tUeux de mauvais que j’ai dit que la con^ 
tlufionde Beilarmin nousiprefente, (à- 
VOif que le fouverain Paftenr de l’Eglife 
p8ut‘coramanderaux fujets d’iin P-rmec 
de- hé rcècvoir aucun de (ès ordres,de hc 
lui rendre dans les chofes politiques, nî 
ibéïâjWèe ,• «i félBôèt , & par co*féç 

A . 
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quent qu’il le peut priver de l’Empiaf 
que fa Couronne lui a donné fur (et 
fujets. Or tout cela eft faux, & con- 
iraire à la Loi de Dieu & à ces préceptes 
que les Apôtres nous ont laillés. Sça- 
JfÿiU.2^ voir , craignes Dieti mon fils, mais crai^ 
Tit» 3. gnés aujjî le Roi. Averti les , à\tV 

trcSt. Paul à Tite, d'être fournis aux 
Princes & aux Magifi^ats , de leur 
lfetr. 2 . fendre obéijfance : foies dit St. Pierre. 
Soies fournis pour l'amour de Dieu à tout 
homme qui a du pouvoir fur vous. Soit 
au Roi comme au Souverain ô'C. Crai- 
gnes Dieu, dit leméme Apôtre, ^hor- 
norés le Souverain. Et plulîeurs autres 
chofes femblables. Or puis que tous 
ces préceptes ont été faits pourdes Rois 
impies & pour des perfécutcurs de l’E- 
glife. Car alors il n’yavoitpas d’autres 
Princes, cornent eft ce qu’ils ne «’appli- 
queroient pas aujourdhui aux méchans 
Rois. l’ai donc eû raifon de dire quej le 
Cardinal Bellarmin ou veut tromper.ou 
bien qu’il fe trompe en faifant entrer 
dans une même conclufion,des chofes 
vrayes & fauftes. Ce qu’il y a de vrai, 
c’eftquele Pafteur de l’Eglife peut par 
fon excommunication,cha{Ter le Prince 
hérétique, & ce qu’il y a de faux , c’eft 
qu’il puiftè le dépouiller de l’Empire 
qu’il a fur les fujets. Carl’obéïfl^ce qui 
eft due aux Rois & à tous les autres 
^Quyeraiiuicft de droit natiucldidc droit 

diYi% 
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Sftr Us Princes Séculïefs, 

4foît divin. Comment donc cft-cc que 
IcPape en pourroit dirpenfer les Pc«- 
ples en quelque manière que ce fut. 

. En cfet ceux qui ont éxaminéTEcritu- 
rcayec^lusde foin, ont remarqué que 
les préceptes que l’Apôtre S. Paul a 
donnés, font de deux fortes. La pré- 
niicrceft deceux parlelquels il met en 
évidence, & interprète le droit divin, 
à la publication duquel il avoit été en- 
voyé, & la volonté de Dieu, laquelle 
étoit contenue dans le Vieux & dans le 
Nouveau Teftament. De ce genre font 
un grand nombre de commandemens 
qu’on peut voir dans fes Epitres , parmi 
lefquelsonvoit ceux qui regardentl’o- 
béïfïànce &le refpeét qui font dûs aux 
Rois & aux Princes. L’autre forte de 
préceptes comprend ceux qui ne dépen- 
dent, ni de la loi naturelle , ni de J’ex- 
prclTe ParoledeDicu, maisque l’Apô* 
tre par une prudence humaine alîirtéc 
des grâces de Dieu a lui même de fou 
autorité privée , ordonnes pour le rc- 
glèment du culte divin. Comme par 
Mcmple , qu’on nemette dansl’Epifco- 
pat,ni un meurtrier, ni un homme qui a 
plus d’une femme , que celle qui fera 
ehoifie pour être mife au rang des Vett- 
nies n’ait pas moins de foixantc ans , & 
pluficurs autres femblables. Or entre 
ces deux fortesde|)fécéptes ,'ilyacettc 
^^fércacé qu’à rçgàrd dc ceux du dcif 
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îtier genre , le Pape >211 peut dirpenfeie 
p&ur caufe. Parce qu’il n’a pas moins 
de puiflance à l’egard du gou vernement 
deTEglifequcSt. Paul en avoir lui-nrc- 
me , puis qu’il eft le Vicaire de Jefui 
Clirilî , le Succefleur de St, Pierre ôc 
lohan. qu’en cette qualité le gouvernement de 
deTurre toute l’Eglilé lui a été confie. Et que 
crem-.in d’ailleurs il n’eftpas lié parles ordon- 
can?ec~ naiices des Pontifes fes predécefleurst 
tor.dtfl. Maisàl’égard des préceptes du premier 
34 * ordre, iln’a aucun droit d’en dilpcnfer, 
par ce que le difciple n'ejt pas fuperteur 
Matth. afin maître ytti iefcla've à fin fiigneur. 
ào. Et que le Magiftrat inferieur n’a pas le 
pouvoir d’abroger la Loi du fupéricur 
tit.dele- d»en difpenTcr. C’eft pourquoi on 
gato. §. nie que le Pape puifle abfoudrc qui que 
nunc cefoit de Ton ferment, parce que l’obli*- 
cfienden gation oii l’on eft d’éxecuter fon fer- 
do.n •24. inent, &dc tenir à Dieu les promefles 
qu’onlui a faites eft de droit naturel&de 
Jbppol. droit divin. Il y en a d’autres qui nient 
de Mar' p^pampùjÇe difpenfare cttmaliquotefie, 
fil- ut et injtiratc credatur in jttdicio. Et le 
Papclnnoccnt3.atenioignépar un récrit, 
que le Pape ne pouVoit pas permettre à 
fap.cnm un Moine de pofleder quelque chofe 
ad Aîû- ço propriété, ni d’époufer une femme. 

que les Canoniftes qui foumet- 
rium de pouvoir 6 c à la dilpofitio» 

fiatH du Pape , dnt par une mauvaife ridiciilfc 
M^mch iiitçxptçcatidn^détoHraé cOatre le fentf- 

mcRt 
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inCtit des plus célébrés Thcol ogicHS , Iç 
véritable fens du Canon d’Innoccnt. 

Pour moi je crois que ce qui leur a fait 
de la pcine,eft,qu'Us ont apris quelaRc- 
ligicufc Conftance qui étoit fille de Ro- 
^ .ger Normand, fut par l’oidrc du Pape 
. Clément.8. tirée du Monaftére de Pa- 
Icrmc, pour être donnée en mariage à 
Henri 6. Fils de Frédéric Ænobardus & 
c’eft d’elle qu’un Archevêque a écrit, ^ . 

qü’aiant déjà cinquante ans, & aiant ^ 
demeuré long-tcms dans le Con vent, 

. elle enfanta Frédéric fécond, &.que 
pourôtcrlc foupçonque fon acoiiche-^'^ 
ment fut faux. Elle voulut publique- 
ment acoucher au milieH 

4' ime certaine f lace de Talcrme. Après 
avoir fait publier un édit qui permettoh 
à toutes les femmes qui voudrQÎem être 
ics fpeftatriccs de fouacouchement d’y 

Î )OUvoir être préfentes, Ainfi , céfont 
es paroles de cét Fliftorien , Frédéric 
ftâqnit d' une Keligieufe <jui étoit dansfn 
■cinquantième armée. Je crois eneorc 
■que ce qui leur a fait de la peinc,eft qu’ils 
.ont ouï dire qu’un Pontife avoir per- 
mis à un Roi d’Arragon de fortir dn 
Monaftére, ôcd'épo U fer une femme. Et 
x’eft pour cela qu’êtans extrêmement 
^tachés aux Pontifes , .& ne voulant pa» 
vdéfaprouver çes aâ:ions , pour ne ravir 
.à ces Pontifes , aucuns des privilégesîi 
leuKaùlbitioAlcur faifoit auibuciÿ 
‘••'i ^ * 


V\ . i \V 

■ I • i: 

• *;v> 


* v\ , 
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& d’autre côté voians que le récrit d’Iâ» 
noccnt - 3 . décidoit forrocllemcac 
le contraire. Ils ont mieux aimé rc-* 
courir àcesfàu{res& ridicules explica- 
tions, qu’ilsont publiées , & que je ne 
veux pas raporter ici, depeur d’etre cn- 
miycux à mes Lcéleurs. Mais il leur 
auroit été bien plus facile de foutenif 
l’cquité 6 c la vérité de ce Canon , que 
' de quelques faits injuftes 6 c finguliers 
des Pontifes, comme d’une régie in- 
faillible, en vouloir tirer un droit ccr* 
tain. LaifTons aux Papes à rendre comp- 
te à Dieu de leurs aéfions, mais ne les 
imitons pas en toutes chofes.-que fi l’on 
nous propofe en exemple ce qu’üs font. 
Kous répondrons a vec des hommes cé-^- 
" ' lébrcs , que ce font les faits de quel^uas 
Vontifes , mais que se ne font pas des dl- 
tretn. crets , que les faits des Tapes ns font pas 
» un article de foi , qu’il y a une gran- 
fylvefi. de différence entre faire une chofe de 
fait , ô* déterminer qu'elle peut être 
A tnfi faite de droit . Pour moi, dit Syl- 
veftre. f ai vu le Pape faifant des cho- 
ffis qui fcandalifoient tous les Chrétiens. 
Et un autre pariant des difpenfcs illici- 
tes, dit que fi quelquefois il a été ainfi 
' fait par quelque Pontife , ou ignorant 

* dans les Ecritures , ou aveuglé par le dé- 
fit des Richeffes qu’on a acoüttimé de 
donner pour ces d/ffenfes extraordinaire «, 
4U ço/npltfi fiant Qf' facile , il ne s'enfuit 
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fSfip*' il l'ait pu faire juSîement.l'Tglif!! 
êSlfOudoit être gùti'ver née par le droite^ 
parlesloi^.t non par telles avions o» 
tels exemples. 

CHAPITRE. XXVII. 

C ’Eft <Jojic le lentiment de pluHeurs 
grans hommes , que les Papes ne 
peuvent pas dilpenfer un Moine de les 
voeux & lui permettre, ou de polTeder 
quelque choleeupropricté,ou de fe ma- 
rier, ôc ils fui vent en cc|a le fens vérita- 
ble 6c naturel des paroles d’innocent j. 
£t pourtant H on prend la peine de con- 
üdercr un peu de prés les diFérènees ôc 
les raports qu’il y peut avoir dans ces 
matières, on fera obligé de confcfK>r 
que le Pape a bien moins reçu de puiC- 
fance, pour difpenfcr les Peuples de 1% 
Religion de leur ferment, parce que 
c’eft volontairement qu’ils ont engagé 
leur foi à leur Pÿncc , qu’il n’en a reçut 
pour rompre & délier les voeux d’ua 
Moine. Car fi bien il pourroit peut 
être , dans le fentiment de quelques 
. Doûeurs , dilpenfer un Religieux defes 
vœux , par la plénitude de fa Puiflànce, 
on ne doit pas s’imaginer qu’il ait le 
même pouvoir à l’égard , des fujets 
d’unPrince, pourlcs difpenfer du fcr- 
,-nicnt de fidélité. Premièrement , par- 
ce que tout l’ ordre des Moines, ôcce- 
.. . ' L 3 



De tk Püifattee du ^ ‘ 

l4»i des aucresEccléifîaftiqucÿ oiît^é^y-l^ ‘ 
méà & établis par dfs conftituridins 
jFttâuics, & par l’autorité d’tm.’ drôîlff 
polîtif; Et par conféqueHÆ le Papé»i^ 
toute forte de pou voir direux', conîme^ 
nous a-vous de^ dit; Or là ibüniiinttiï'' 
& l’obéilTancequ'ondoit aux Rois, aUx? 
Princes 5ç à tous ceux qui font'"éIèVêiJ? 
dans les M^lgiftràtu^e5 & les dignités ' 
font de drok diviii $c fcüniain'j^ & foflf 
fondées fur le T c^niiétit Ahcicn Ôc’Tvd': 
le Nouveau* câr encore qùc'ft fefvff' 
d’un tel,ou d’un tel gouverhetniél^,- qiP 
avoir un tel , ou un tel pour Roi , foitf ' 
de dioir Uutnqin , refpéj^|l^ 

celui qui a 
toutes lés 
îof de 

dr^^ÎRÎ^âM'tti^ de droit divin 
AatuVel ce qui dan^ mon fens’hé ped?^ 
^rcdéfavoiié de'qul qfie' ce foit. 
èfl.reb^lâ aux puiffaWes y dit un Apôt^cî* 
Hfifie à'l*habliffement if^ue Dieu 
De là vient que [’obéïllance, qui danf le 
commenccment étoit arbîtrgire & d€^ 
pendoit purement dé là ■Volonté 
vient , abfoliiment néccflâirc’M’dboéd 




qu’on s’e^ engagé par fermenta là 
dre au Prince. ' . 

' La deuxième raHon cft tirée dtFîî^ 
qu’un RéJigieux qui a feit fonVoeu md-i 
naftique , s’eft obligé à Dieu feiii & ‘ï 
PEglifcidont le Pape eR le Cheféé R. VI-» 

. ' -•= . Caire, 
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àp forte qu’il n’y a que Dieu 
VEglife a qui ccttc obligation aparticor 
ne. Et par coriféquent , fi le Pape , qqi 
a un pQuyoir générai & une libre difpor 
de toutes les afaires de l’Eglife, 
y^Ht par innovation changer l’obliga^ 
que ie Religieux a envers l’EgUÉè, 
qne autre obligation , ôc en inéi^ 
tejmsil déclare que Dieu qui eftle Prin-‘ 
(ipal créancier dans cette rencontre, eft 
pleinement fatisfait de la promefie qu’ü 
lui fait d’un plus grand bien , ori pour-* 
f^peut être dire fans abfurdité, qa’ilefir 
4 ^|ivré de Ton premier voeu Sc de fès 
pretniers engagemens ; fi ce ii’eR qu’eu 
voulût nous opofer que la tranfgreffioù 
d’ûu P9'm’is', eR à là confiderer 
l^piemcnt & en elle même, un grand 
& qu’on ne doit jamais permet- 
tre aucun mal en vud d'un bien, quel, 
que grand de avantageux qu’il foît.Mais 
il n eR perfonne qui ne réponde aia^T 
{nent à cette petite dificu j té. 

, • Mais il n’encR pas de piéme du ref- 
înent donc les'hommes ont acoûtumc 
d’^ompagner leurs prornefTes & leurs 
l^éles pour la validité de leurs oblig.i- 
tions&de leurs contrats : car ce fer? 
ment cR un accefîbire de ces obligation^ 
lequel leur eft^oûté pour leur donner 
plus de force. Comme ujàe caution & 
un gage. . Ainfi, bien qu’on dile que le 
lêrmeAt eR fait à Dieu, néanmoins 0^ 

L 
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doit dire en ccttc rencontre que î ?>Mî» 
gation principale n’eft point aquiie a 
Dieu, mais à l’horameàqui le ferment a 
été fait, parce que celui qui ujuré n'u~ 
moitpas en 'veuë^quaniiiljuroit, de plai- 
re à Dieu, mais de [atis faire afin pro- 
rham , pour me fervir des paroles du 
'célèbre Abbé de Palerme. Ceft pour- 
quoi celui à qui ce ferment a été fait, tire 
pins de droit de ce ferment, & a une 
plus grande liberté , foit de le feirc ob- 
ferver, foit d’en libérer ceux qui l’ont - 
f2it,quen’cn areçû l’Eglifc à l’égard du 
vœu d’un Religieux. Car l’Eglifc, ou 
le Pontife , ( comrnelc confèftcnt ceux 
oui (biimettcnt tputes chofes à là d ifpo- 
fition ) né peut difpcnfvr du vœu fo- 
lennel d’un Religieux (ans une grande 
& jufte caufe. Cependant celui \ qui 
une autre perfonne s’efl; engagé parfer- 
jncntdc donner, ou défaire quelque 
thofe,pcut (eul& fans autre caufe que (a 
pure volonté le dégager de la religion 
'de fbn ferment , & lui pafler une quit- 
tance de toute la dette, & le débiteur 
après l’avoir obtenu, n’a plus béfoin 
’de l’abfolution de l’Eglifc, & il n’eft 
point coupable de parjure devant Dieu, 
quand il n’éxécuteroit pas les chofes 
qu'il avoir promifes. C’eft donc uq 
(Impie homme qui peut à la volonté, 
retenir fondebiteur dans les liens de fon 
obligation &dç fou fermem, ou l’en 

libérer 


^hsPymces souliers, 449 

îîbér«, , Ce qui étant confclTc de tout 
k monde, comment eft-ce qu’il fe pour- 
voie rairc que les Papes puflent ravir à 
un homme, contre fon gié, une obliga- 
tion ^qii’ils’cft iuftemcm aquife félon 
les^ loix naturelles, divines, Sc humai- 
nes , J par un ferment, tout légitime apo- 
lé en un contraét aprouvé : Car en ect- 
tç.clpéce, on ne peut pas dire comme en 
J[a première , qu’on préfume que celui, 
çnfav,eui; clequi le ferment a principa- 
lement été fait , foit préfumé avoir été 
iàtisfair, lorfqu’ille nie, ôc qu’il mon- 
we le contraire , parce que la prélbrap- 
tipH eft contrainte de çeder à la vérité. 

pour ne contefter pas d’nvan- 
..Wgc^avec les Dofleurs Canoniftes, )^^er. 
veux que le Pape puifle, pour quelque /. 
ifujet légitime éteindre cette obligation, 
affranchir le, debiteur de la ^Religion 
^dplbn ferment , mais que ponrra-t’on ^ 
gCopcUi^rc de là de fort favorableà icm- j) ^ 
.ientiment j,dlra;t’on qu’un peuple in- 
continent qu’il cft dégagé de fon fer- 
,ÇKînt cft affranchi de l’Ênipire & de 
j^robcïflàace qffil doit à fon Souverain, 
fjilais ne voit-on pas que ce lérmcnt n’eft 
l'accdlbjrc qui confirme une précc- 
obligationpar laquelle un peuple-, 

*.a promis robeïflancc delà fidélitéàlou 
. prince? Et ne fait on pas que ces fortes 
.dlacccirpires peuvent étreotés fansl’cx- 
ttn^pn de l]pbligation principale. Caï 


2(0 Df /rf Vüijfance du Pape'^ 

fi bien les acccflbn-c^ pénflent, lors qtie 
^obligation ' principale > ne fubfiil^ 
plus: il n’en eft pas 'de même de Tobli-^ 
gation principale, qui ne laiilêpas de 
fiibfîfter, quoi-que l’es acceflbires ae 
flibfiftentpas. Donc l’obligation paio-^ 
cipale aquife à un Prince fur Tes peuple^,' 
à laquelle obligation ils ont voulu join- 
dre leur ferment, demeure toujours cai 
Id force, & parce qu’elle eft de droit 
naturel 5c divin, elle ne lie pas moins 
Pclprit 5c la confcience des honimes à 
l’égard de Dieu , que fi clle'étoit tou- 
jours foutenuc par le ferment. Parce" 
D:eu juant à l’ accomplijfement 
nos promejjes. Ne met point de différence 
entre nos fimples difeottrs nos parolef 
Jtcompagnées de la faintetêdu fer ment ÿ 
quoi-que le violdteur d'un ferment foir 
fmt. pfiis crimineJjàcaufcdu mépris qu’il fait 
rnmenti deDicu , 5: que dans le Tribunal exté-' 
y, rieur le parjurefoit puni plus fevéremêt 
à caufe de la folcnnité de la prome*fiè/ 

. que la finipîc inexécution d’une chofe 
à quoi l’on s’écoit engagé, (ans aucuntf 
Iplcnnité, 

C^cfilePapc, par la plénitude delà 
puilt^icc Apoftoiique , veut éteindro 
cette obligation , alfranchir les peuples 
de la domination Royale 5c leur deffen-» 
drç fous pcinb tTanathême d’obé'ir eit 
quoi que ce foît aux exhortations, aux 
iols5c au;!( ordres de t sr’eil 

«c 
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ps faire une chofc tout à fait con- . ^ 

• mire aux ordres que Dieu a laiflfés de • ■ 

■ jjcndne toutes fortes d’ohéïiTancc aiDC ' * 
Souverains ? ne faut il pas faire en cette 

'ocafîpn extrêmement . impottantc , ee 
que. font les interprètes Romains dans 
. les plus petites queftions? qui cft de re- 
chercher avec quelque foin, fi cette plo^ 

■ iiitude de puiflànce s’étend iufques ^ 
pouvoir deflfendre ce que Dieu a or» 
donné cxprelTément , ou de permettre 
ce qu’il aexpreflément deffendu. Dieu 
m’ordonne parla plume de' Salomon, 
de craindre leRoi , ilmcconunandc par 
celle de Tes Apôtres , d’honôrer Je 
JPrincc, de luiétreaflujetti, de lui ^ca- 
?dre mon ohcïfiànce. C’eâanfi[îimcona«> 
mandement de droit naturel 6c dKjji 
que l’inférieur obéïfTc au fuperieur, tant' 
que celui qui ell au dclfus de l'un & de 
l’antre dans le même genre de puifiance 
ué le défend pa':exprefrément. Or dans 
la caufe du pcupic & du Prince , celui 
qüilcureftfupérieurquandil cft queâi- 
;ôn de quelque afaire temporelle , c’ett 
J)ieu feuljle Prince ne voiant point dans 
xette forte d’afaires d'autre fupéricur 
•à'iui dansle monde que ce grand & éter- 
3 ïel Légiflatciir, de même que dan» ifs 
xhofes rpirîtuellcs , il efUe leul qui foit 
midefTusduPape. - 

: * Puisdoncquc chacun tombe d’acord 
que la plé^iitudc de la puüTance Apofto- 

Jit 6 
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£;^.2<r/ï^.liquene v,a pas jufqu'à donner au Pon- ■ 
i%.de •rifclc poirvoir de dirpenfer des chofes 
concil. que Dieu a expreflement ordonnées ou 
défendues dans fa parole : ce qui eft ua 
axiome & un principe fur lequel le Car-^ 
dinal Bellarmin fe fonde , lors qu’il 
veut montrer que le Pape ne peut pas 
>s' alfiijettiy à l' ordonnance coaéli've d’un 
.Concile, difantque lapuiJJ’ance du Pape 
fur tous les hommes eflde droit divin ,• 
que le Pape ne peut pas difpenfer du droit 
divin.ll ne làut pas s’étonner , fi les pré- 
ceptes divins qui rccômandentdc crain- 
dre ik d’honorer très rcrpeétueufenient 
le Roi, foient tellement imprimésdans 
l’cfprit ôc dans le cœur des fu jets , qu’ ils 
ne peuvent fouffrir de commandement 
contraire , & qu’ils font tous leurs efi- 
.forts , mal 2 ;ré la contradiftion & les 
•Bulles des Pontifes^ qu’on n’ait point 
d’égard au difpenfcs qu’elles contien- 
nent. J’aif'ouvcnt oüidireà desMagîf- 
.trats ôc à des hommes de probité, qu’ils 
cftimoient le précepte d’honorer Içs' 
Rois fi faerc, je qu’il ayoit poufl'é de 
fi profondes rafiner. dans Icnr cœur,; 
qu’ils ne pouvoient pas fe pcrfiiader que 
. par des Bulles & des Indulgences con- 
. traircs ils puiflent être, afranchis de ce 
. devoir de leur confcience, 6c difpenfer 
d’éxecutcr à la rigueur, un précepte de 
droit divin & naturel, quicilfi évident 
^cûclair,5cdcrcftdrcàkur fouverain, 

robéïjfifUjçc 


• les Princes Séculiers, J 
l’oWiflànce qui lui eft due 5c qu’ils lui ‘ " 
ont’folennellement^oiuile: c’crt pour 
ce fujet que peu de Gentils-hommes 
François fc révoltèrent contre Henri 4 . 
par la confideration des Bulles Papales 
■qui côtenoient fa dépofition, c’cft par la 
même raifon que Philipelc bel 5c Louïs 
12 . ne virent aucuns de leurs fujets fe 
détacher de leur fervicc. Car afin que 
nousne nous trompions pas, <1 fautfa- 
■voir que cette plénitude de puifiance 
Apoftolique, ne renferme que le pou- 
voir que Jefus Chrift a voulu avoir dans 
le monde, lors qu’il y croit entant 
qu’homme, ôc que ce n'eft qu’en cela 
■que le P^pe reprefente Jefus Chrift 5c 
qu’il eft fon Vicaire, commenous l’a- 
vons prouvé ci-deftus, par |a doélrinc 
du favant 5c célébré Bellarmin. Idais 
cette plénitude depulftànce ne renferme 
point ce pouvoir abfolu 5c general que 
•Jefus Chrift,entant que Fils deDicu,5c 
entant que Dieu lui-méme , égal de 
toute éternité a fon Père à polfedé: 
cette puiflance eft particulière à Dieu: 
cieft un des caractères qui lui font pro- 
pres , 5c qu’il s’eft particuliérement 
xefervés, 5cc’eftde celle-là dont Jeftrs 
Chrift parle,quand il dit que toute puif- 
’ fance lui avoir été donnée: dans le Ciel 

5 c fur la terre. Matth, 

Cependant je vois que plufieurs per- chaf, 

tORibéttt «lâfts ççtte dern, 

A*V, J 


Matth, 
2S. . 


1^54 .J>t:U'?uiJpirtce’dH^A^> . 

^iou pour <ÜrÇ^ 4 ao* cette foU^i 

■ Qu’i^s^.fôûticnnent que le Pape eft.Wr 
vêtu de'eette toute-puiflance ablolm^ 
tnatth. Sc l'ouveraine, . Et pQUr Ic mpAtrer 
lô.can. empjoient ce railonncment qui cft 
quod~ - Hluftre mA?quc de leur orgueil.. 
cunq.zAr Chriji a mis le Pàpe àpifUce l^ê> 
q. t» ' limnfPout ce qi*'à a'voip, Or èfi U qfif 
^efus Chrifi a'v-oit- reçit faute fuijfut^ 
dans le Ciel /4 terre. Donc le Pape^ 
quieji te Vicaire de ce grand Sauveur 
cette même puijfaifce. C’e^ àinfi que 
Pierre Bertrand a raifonné, il eft memp 
alé audelà, car il aofé ajouter ces -p4|r 
ei'lgl' jrolcs. qui font prcfque blafphématoire^. 

^ffifPChrifi , pour parler avec le rejpe$ 
que je lui doit^ue paroitroit pas avoir étj 
vnam foj.t jisdicieux , s'il » avait laijfé apr^ 
fanilam ^ p'er/onne pourvue de cettf 

de ma- fpute-puipmce : ce Dofteur étoit il fag«, 
quand il s’exprimoit ainfi. Apres ceîd 
ie ne fuis pas étonne que Gcffon ait dft 
qucles petits, c’eft adiré, les Chrétien 
Simples & fans connoilTance , trompé* 
par ces gloflàteurs ignoraos croyent que 
iePape eü un Dieu, qm elltout-puijjanf 
dans le Ciel c$» fur la rertie/Tels flattcttos 
ont alEirémcnt corr^ompu I cfprit & les 
mœurs de plufieurs Papes; Je ne trou>ï 
pas aüflî étrange que le Pape Pie!j. écri- 
vant à Martin Apllenéte, ait dlt que Ijte 
^urifeonfitites! ( je crois . qu'il parle >dçs 
.Canooiiles) avaient. . acçMHmé d’tatr%- 

huer 


’jor. i 
obed. 



’ SUrîe^VrimtsSecuîîeri. 'iff , 

U Pontife be/titco» - de thâjêsau de- n^'Vjtrr» 
tadèce qti'iis de'vàiéHt. 'Ezx'ei\àc ceux 
îà* dont parle un Dofteur eéiébre , lors 
^u’iîdff, qtt* U efi fur prenant que tes Fon- Hceat 
'^fer'parlcnt avec tant de ^moderation^^f*»^^’ 
^ée leur puijfance , que quelques petits 

•jyeüeurs les égalent pre''qtie à Dieu par 
fin eUcés de leur flatterie & c’eftà cela 'Ditre- 
Hqu’on peut raporter ce que le Cardinîii trem. tn 
de Cufa également verfé dans la Philo* 
Cophie,dans la Théologie & dans i’hji eonjun- 
'ihoire a écrit , lavoir , que quelques per- éliones. 
fennes voulant donner des louanges ex-SJ-q'2. 
vtjflves ati faint flége , ^ l' e lever au d^ 

Ht de cequ’ileji expédient à l'Eglife ,fè 
fondent fur les livres Apocriphes & 
tîDmpcnt ainlî les Pontifes & les peii- ' ‘ 

pies.' “ . 

. . 

.V CHAPITRE. XXVIII. 

K > V ; 

L ’ Erreur de toutes ces perlbnnes qui 
attribuent au Pape, toute forté de 
puiflànce divine & humaine, cft tirée, ea 
partie de quelque pailàgcdts livres Apo» 
errphes , comme je l’ai dit , & en partie 
des écrits de quelques Pontifes, lefqucls 
©lit été cÔ^ûs en termes un pcuobfcurs, 

OU' mal à propos interprètes à la lettre-: 
tar, pour parler véritablement, on nç 
Voit rien de; plus ignorant •, que ces 
ïtoôcurs purement Canoiiiftes, je ne 
pjtf fculç^awt pjuier, à l’égard 
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t (6 De la Puifance du Pape • 
des belles lettres, ou de la puret4 ‘ 
lana?.ge. U flïuc leur pardormcr cett^ 
io no rance, comme un defaut nu ucclC, 
où ils ont écrit. Mais je parle- aufli,,^^^ 
f èoard de la connoiirancc & de là fçieu- 
ce^^qu’ils profclToient, laquelle il^ pi>$ 
obfcurcie parla multitude & la divcrii^ 
de leiirsdiftin£lions&: de leurs opinions. 

La plus-part s’atraçhoicnt aux Canons 
& aux conftitutions des Pontifes, ne 
recherchans d’ailleurs aucune aide, ni 
dans la Théologie, .ni dans les autres 
fcieuccs , ou s’ils enempruntoicnt qucN 
quefecours, c’etoit peu de cliofe. 

■récrits dont j’ai parlé 6c qui ont enga^ 
lesCanoniftes dans l’erreur, font fops k 
.3. titre. De transLitione Epifeopi , dans 
iefqueisinnoccnt 3. compare le Mariage 

fplritucl qui fe contrafte entre l’Evetme 
& i Eoiife , au Mariage charnel qui. le 
contrafte entre un homme 6c unefem- 
xnc. Etcettecomparaifon confille^cn.cc 

que, comme le I^ariagc charnel fc com- 
mence par des promefles , cft bçni 
dans l’Eglife par le Sacrement 6c con- 
fommé enfuite par l’union 6c le com- 
merce des corps. De même le Mariage 
Spirituel qui efi entre un E'véqtte ^^une 
Eglife , efi ccmmev.cé par 1 ' Ele^fO»,bent 
.par la confirmation , ^ confommç parla 
Confit cration. . Cette comparaifon con- 
jfifte encore ence que ces paroles dupils 
4c J que Dieu^a 




' Sûr tes Primes siculterf. ij7 

fêit pdiiit feparépayles hommes , s*app li- 
guent au mariage fpiritucl, autlx bien 
jqu’aumariagc charnel. Puis-donc ^ dit cc 
pape, que le lien Jpirituel efl plus étroit 
■que le lïen charnel , on ne peut révoquer 
tn doute, que Dieu ne fe foit réfervé l* 
faculté de réfoudre U mariage fpirttuel^ 
quife fait entre un Dveque 0*ttne Egli-, 
fe-.demème qu'ils’ejt réfervé lafaculté 
de réfoudre le mariage charnel, qui fe 
fait entre un homme une femme, ayant 

txpreffémcnt défendu aux hommes de 
/épurer ceux que fa main divine avait 
mis enfemhle^ & plus bas il ajoute ces 
paroles , comme le bien d'un faint ^ 
légitimé* mariage qui s’ efl contraHé 
entre unhomme ^une femme ne peut être 
irefolu pat les hommes, le Sauveur ayant ^ 
dit exprejfément d/ws fin Evangile , que 
l homme ne ftparepas ce que Dieuajoint. 
lie même le lien du mariage fpirituel, qui 
s' efl contrasté entre un Evêque ^ une 
Eglife , ne peut être réfolu fans l'auto-- 
rité de celui qui efl le Succejfeur de St. 
Pierre , ^ le Vicaire de lefus Chrifl. Et 
pour prévenir l’objeftion qu’on pour-- 
roit faire, favoir, que fi Dieu aréfer- 
Vé à fou Jugement la difTolution dû 
iaiaviage fpiritucl & du charnel, 5c Q 
le lien rpirituel eft plus fort que le char- 
nel , il efl difficile de concevoir com- 
ment le Pape , qui n’ell qu’un hom- 
Bie, peut rompre ce lien rpirituel , Iç 

Pape 


' 25 ^ I>€ÎaPuifàncedaF4pt ' 
Pape Innocent dit que célafe fait ciitattt 
quec’eft, non par une puilTancc humair 
ne, maispî^t une puiflance divine, que 
ceux-là font féparès, qui par l’autorUl^ 
du Pontife font éloignes de l'Eglife, 
Per tramlationem , (iepofitionem^ aut re^ 
ceftonem ah Ecclefial car, dit-il , ce 

l’homme , mais c'eil Dieu qui /epa- 
re ceux que le Pape , qui tient en terve L$ 
place ^on pas d'un homme mais de Dieu, 
/tfeparé par une autorité rton humaine, 
mais di'vine , apres avoir examiné lané^ 
eejfité-é^ V utilité de cette dijfclution. 
Voila.cc qui a fait tomber les hommeç 
dans Terreur, s’imaginans qi\ctoutcç 
qui a été fait par le Pape eftk propre 
ouvrage dcDicu. Cequi eft le fensque 
les paroles d’innocent 3 . n® préfementî 
Te confefle que dans tout le droitCanon, 
il n’y a point d’endroit dont les paroles 
foient plus claires , mais dont le fens 
fbit plus difîcilc. De forte qu il n eft 
pas étrange que tous les Dofteurs Car 
noniftes,qui ont voulu tâcher de les ex- 
plîquer,y ont trés-mal réufll, Car qu.y 
at’il deplus clair que ces paroles, que 
et n'eïi pas l'homme , mais Dieu qui fe~ 
pare- ceux que le Pape a-fepar.s. Et 
quelle confcqucnce plus naturelle j5c 
plus jufte, peut-on tirer de ces paroles, 
que 'ceMe-ct ,que le Pontifepeut dçncrct, 
foudre un mariage cotraéié entre un ma-: 
tiiÿ^une fem/neè* cofommé parle méianr 


Us Princes Séculiers, 
gê Jés corps. Ccpcdant qu’y a-t’il de plus 
^ixque ccttc conclufion ? Il faut done ‘ 
que les paroles d’où on l’a tiré, foient 
feùlïcs, puis qu’une chofe faulTc ne peut 
^mais être tirée d’une* véritable. Cc 
qür ayant été remarque par un Doârcur ^ ft*m^ 
qui voioit cette raifon fort étrangère^ sna de 
[ràrle ainli. Mais cette raifon , fi on ne n, 
hû donne un autre fins^eft infufifante t 
*veclére^eciq'.ie je dois àcelui qui ta a* 
vdncée , parce que de là il s' efui'vreit que 
le Fape pourrait de fon autorité dijfoudve 
même un mariage charnel , mais ce Do* 
éVéur ne découvre point quelle eft eme 
aiitrc interprétation que ces paroles 
peuvent recevoir , ne pouvant pas fc dé- 
baraffer de ce labyrinthe , & foutenir ce 
(emimenr, fans combatre la vérité: Car 
quanta ce qu’il s’imagine, que dans ces 
paroles il eft parlé du mariage charnel, * 
lequel, comme il dit, peut yU’vant leu ' 
confcmmàt'ion, être dijfotts du cenfente- ^ 
yneni des parties ^ par l’autorite du P<*- 
pe arg. cap.z. (5» cap. ex puhlico, de 
coriverf conjug. Je dis que cette inter- 
prétation n’eft foutcnüe, ni d’autorités 
m deraifons. Garpource qui eft des 
récrits qu’il a raportés , & des autres qui 
pavent leiirêtre lemblablcs , ils parlent 
dé ej?s diirolutions de mariage qui*" fe 
font, lorsqu’un desconjolnts enibrafli 
la Religion, & enti-e dans un Monaftérd/’^ 
avant qu’avoir confommé k mariage 


2 ^ 0 - . De' la Put fonce du T^e 
€étp. ex jiu'quçl cas il n’a befofn, ni de l’autorité, 
delà tUrpenfe du Pape, tirant eewB 
fnos ta- faeùltédu droit, &de la pcnnilîioade 
mene^d la Loi. Mais que pour une aut re caufe, 
Ttaf.z de lin mariage béai & non confommé fc 
<owvers puiflfe réfoudre du confentement des 
fonjiig, . parties par l'autorité du Pape , c’eft ce 
■- que jç nie. avec les plus grans & les plus 
• . célébrés Théologiens ;,ea éfetla con- 
ionétion& le mélange des corps n’ajoûtei 
nin’ôterienà l’elTènce de h la perfcétioa 
iàu mariage , caria forme dumariagene 
conlifte que dans le confentement & 
Puoion indilToIuble des efprits & des 
voiontez, la procréation des enf^s &U 
3*î-29- conjonâiion chamelle des maiics.i da- 
<juelleeft néceflàir^our cela,ne fe pou- 
^^f^’^^/ yantraporterà l’elïcnce&à la perfeôi- 
^cm du mariage , mais feulement à fa fin, 
pour cela qu’il aété dit par des lu- 
' vtifçonfultesPayens, qtte ce qui fai feit 
l'gjj'gnce d'un mariage n éto'tt pas la con- 
jenSlion des corps mais l'union des ejprits. 
^ .Ce qui cft confirmé par les Canons & 

; lesconftitutionsdesPontifcs. Autremet 
, . > - . le premier nuriage que Dieua fait dans 
V Je Paradis terreftre n’aur oit pas été un vc- 
. ritâbleman'age,qu'aprés qu'ils en curent 
. été chaifés, fie qu’ils voulurent avoir des 
enfanSjCe qui eft une étrange abfurdité: 
outre qu’il n’y a ni conftitution ou tradi- 
tion dans rEglifc,ni paflàgedans lesPc- 
'res, ni-Epître dans les Décrétales, , ni 
‘ - • enfin 
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V Sur hs Princes Séculurs. ■ zSs 
fliifin aucune raifôn folidc: qui exceptci 
où (|ui puiiîè excepter un mariage béni 
par l’ÈglUc , quoi-que nen confom» 
mé ,' <lc cette régie divine que Jéfus ' 

Ghriit a propoféc dans fon Evangile* ► 

qui cft que -lei hommts ne peuvent pas f 
Jeparer.Uf. perjôjtnes- ^ que ia main da 
Dieu a unies , fi ce n’eft qu’il paroifle, 
què ceux qui fe font mariés en ûce 
d’EglHc,' n’ont ' pas été unis parais 
maiudeiXicu. . . J . . 

*’* Mais ilya en ceci ^eomme en toute 
autre ch oie, une fi grande ignorance, ou covttrrt 
une fi .grande flatéric de quelques In- 
terprétes du droit Canon qu’ils ne^^^^ 
craignent pas d’avancer contre le fenti-^^y^ 2./ 
ment général des ThéoIogiens,quc non id 
(cûleraent le mariage béni &; non con-^^’^^^ ^ 
ibmmé,rmais encorde mariage béni 
It^ohfommé par le mélange des corps* htffdit. ‘ 
peut-être réfolu par k Pape, de merac 
qn?il 'k -npeut ' être .par l’autorité ^ap. ex 
Diew îmais fi cela étoit vrai , le lien dxip^^^g j 
îriariage ne feroit-il' pas bien foible^^^^^_ 
|)Our ccà», quiont la faveur du Pape, r 

aa : qui * connoiflSnt fon > penchan 6 pj^j^^_ 
pour les) richefles, k peuvent corrom-<^^^ 
■prepanleurs Ubcralitez & par leurs pré?i 
icns ;?i niais il n’eftipas poflible qn’ oni 
établiilc ce 5 ienriment fur les récrits^ ^ * 
'dlanocent jv dont înous avons, parlée 
ipuiiqùece Pontife dit ailleurs expreiïéx 
m)ms qu'un marû^eeiijtrafiépar paroiep 
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De U Pfûfiance idu l?ap€ 

^eprefMt entre des perfonms' lé gitnHH^ 
tH petst i^'re refol» en mucttn t»sji ee n'efi: 
eg»’ une des parties^ twant qt^e de le 
fotnmerf’ue'ùiüè entref en Religion. '\<3ar 
iin’eft point du tout croiable qa’unpa*^ 
pe, dont la fcience de là probité ont été 
célébrés vdans TEglife , ait fitot perdu 
la mémoire de ce qu’il veuoit de (tiréfOtt 
que volontairement il ait voulu publier 
des fcntimenslî contraires, il iàutdonè 
chercher quelque autre feus dans les pa« 
foies d'innocent 3 . 

- . CHAPITRE XXIX. 

' * , y • 

M aïs ü quelqu’un me demâde m3 
avis&quel eft lefensquc je don&à 
,ccs paroleSilc ne craindrai point en cec^ 
comme dans une choie très obfçurCy do 
dire quej’hcllte. Mais pourtant j’eftime 
qu’il y a dans ce récrit un combat 
des paroles avec le feris , & que la pen- 
fée d’innocent 3 . ne s’acordc pas avec 
£cs exprelfions. Ce qui arrive fouvent 
dans les écrits des autres légillateurs,lors 
que pour exprimer leurs pcnfécs,ils em- 
ploient des paroles peu propres, ou 
omettent quelque particule, ou quelque 
Hmitadon pour la. clarté & l’intégrité 
de la loir car autrement onnelè pour- 
roit iaroais perliiadcr queceluiquia ail 
Turé que le Pape ne>peut pas permettre 
dktmMoine» de .po&dcr quelque ôholè 

« 
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Sar üs f rinces Séculiers, l'Sf 
€• propriété, ou d^époufcr uncrèjhme* 
vciiillc affurerque lcPapc peut anéantir 
un fàcrement de l’Eglile , & refoudre 
Un Mariage qu'elle a béni 6c que les par- 
ties ont confommé. QiTeft-ce donc? 
Voici ma pcnlée. J’ai remarqué qu’in- 
nocent 3. a modiné la doéVrine dans fes 
t’écrits avec une li grande fubtilité» 
qu’ encore qu’il ait comparé cnfemble 
l’un 6c l’autre Mariage, en ce qu’ils ne 
peuvent être refolus,que par le jugement 
de Dieu, toutefois , lors qu'il parle de la 
puilïance du Pape & du Vicaire de Jefus 
Chrift, il ne compare plus ces deut 
Mariages enfcmble,il ne fait plus aucune 
mention du Mariage charnel , il parle 
feulement du fpirituel, qui n’eft pas 
cllimé être rcfolu parla main des hom*- 
itics, mais par celle de Dieu-méme,lors 
que le Pape, apres avoir pdc là nécelfité 
& futilité de l’Eglile, réfout, non par 
Une autorité humaine, mais par un6 
autorité divine , le Mariage Ipirituel 
d’un Evêque , foit en lui donnant up 
autre EgÜfî , foit en le depofant ; Or le 
ïape Innocent 3. ne parlantpIiisduMaw 
liage charnel, fait ailes connoitre qu’à 
régard de lafeparation & delà diHblu- 
tîon, il diffère du Mariage fpirituel > 6c 
fft tacitement excepté. De forte que 
l’autorité Pontificale ne s’étend pas 
■jull]ifK difibiidrcun Mariage charnel, 

'ÀiAfi c'dl, conunelîce Papcavoit dk 


2^4 fuïjfancè du Pape 

cxprelTément , Dieu a refervé à fon 
gement la dilTolu tion du Mariage char- 
nel & du Mariage ipiritucl , toutefois le 
Pape qui eft le Vicaire dejefus Chrift,& 
le SucceiTeur de St. pierre peut en confi- 
deration de lancceflitc, ou de l’ utilité 
de 1’ EgUre,dif(budre le mariage fpirituel, 
& lors qu’il le fait, ce n’eft pas l’homme 
quidiiTout ce mariage , mais c'eft Dieu, 
dont le Pape tient la place dans ce mon- 
de. Mais pourquoi eft ce que le Pape 
peut refoudre le mariage fpirituel& non 
Iccharnelîla raifoncft évidentcrc’eft que 
le mariage fpirituel à le regarder en lui 
même appartient entièrement au gou- 
vernement & à la difciplinc de rEglifc> 
ce qui aétélailîe parjefus Chrift à la 
difpofition de St. Pierre & de ceux qiii 
dévoient lui fucceder, de forte qu’il leur 
aacordé la faculté de refoudre ces ma- 
riages fpirituels jpuifque fans cette puif- 
fance ils ne pourroirnt pas éxecuter 
E. 2. D. l’emploi qui leur acté commis, d’où 
dejurifd que tout ce qu’ils font en qualité 
L.fi iter Monarques des Eeelefiaftiques, tout 
D.de ce (^u’iTs~aaptrfea^^ & qu’ils ordonnent 
fervit. à l’egard des biens desEglifès particu- 
£.3./f«<iiéres, ôcàl’égard despcrlbnncs qiiilcs 
habet. fervent,eft cftimé avoir été fait par Dieu, 
D- de qui leur a mis exprclTément dans les 
fervit. mains cette difpofition & ce pouvoir 
frAd. Mais pour ce qui eft du mariage char- 
.ftcl , ilj&’apparticntpQimau gouverne- 
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, fi’âypnt .^é-.iiiftjtud' 
<}V.è:*f)ç^r uwç foi.imni4ifiç, qui eftiU 
^o^é^tipa ^ 5c 'xî’çilpotttt 

çcla qiiton -dit qu^i j- cû <ile <Jroit naturel 

à toutes les I>(a- 

tous4esgfup|ç$, Et il n’apar»^//,,^ f/g 

^ l’%llfe ,quic .parce quc lnns £>« 
fl<^^/pttlÙaaç« ^4 a étit élevé à ia^di-Va/». li. 
gOèA'C( d.'i^- :$açiç9i^it J, , tcn£cim^nfyirhom.2. 
co;smcilt3.if,::J^facictrnvftérc(dc l'urj*, ^ j..* 
•r^dj-iJOicü âVCt i amç,' aedpacfusr: 

de üetc qu'il i/^ , < 

ik’d P«%6téircce(taii!ÿd©iaiircrià^^^ L-^’ 
4t»ifous,^c<îu>c qui>;cîevoienc hü,fucçé-7^«^,X). 
<tÇf-i-lQfouYbir (de réroudre- çc maria-ÿ^^ 

§^ii ^ <j{lMîcs qq’üs:^*iilïèj*p ihx»min^n ^ 

^ iûgfti' s*ity iîràriage, pdvH’ pouvoir- 
ANÇudre ôc'eft lUî SlcrertîCtJt. Encoift, 
que la pu i if^eîcld u Rats foit Æraat> 

<i«rÀ 1: é^rd ! dc5 mariages, q ni oit ,v.ç«^. 
ci)rttraftejr>. (& qu'ilipu|(Iç difpen^ï^diti 
tüïM6 les cmpéclien3cn8;qui miffpnt -^l 
btoit pofîtjé)| &: "des cohftiootâoiqîfdoi ^ î .a. 
lÆglile , & f«iEe<rtfiia jiua?tcs iTiaijiaïfSr^>'wv\«V^ 

. foieut eontiiaftëslég'jtasbcmcnt 5c'dai«l, 

‘Ilia fôcmjes f lerqucls fans'e^Ia Ibroicnfc’ 
ülegitimc8]i 5c Jiprégidœré v>f toutd&lsi 
li>nfqu^il a ^é iwc fois-eptréraaé, foiti»«çV£ 1 
jp'Br.Ia(.perinij[£oiï dey-'toixî, léritpar -Iîiî 
pcl-miflton du Pape quia^UKordélsil dif^ , .CT 
Jî>fettfc , il ii’a plusle droit deda rompre ûvr\v 
&<fcfcparcrlescon)oints. Et il neietti 
4t-ricA d’^llegucT qtid P^uveoi dâds tei . 


ik^M ^ 

Tribunaux W i<?ç JuûrdJ^ipx^Si,^?. 
clcria{yqùesflQi*f>q5WÎ^,Qf4ffW^?h4f^ 
fcparations. à l’fÇ3tîdrfplM^rfS5ü|^ 
fonncsqui ojuyt^^ 
blcfous lÇ('yoifer5£'ilif% 
véi itabic itiariâîgç?- Aç 

Pape ni le Jug^ [Q9. 
mariages pap.ljauiftÛt^ïiujRftpftcj! 
font que dièf larcçl p-av.^Utt^^ ijugesiv^; 
qu’un mâriage'lqui avoiit; été ep ni 533^4# 
& qu’on avoit fauflernenî ctq-êfiçtfnqtx 
mariage , ni’étoit pôS un rnarâagÇiiHhftÇ 
font qu’cordonner, aux perfOMnffo ^^A 
n’étoient pas légitimém.eni5i^ciigs tuiJç 
qui ne^ouvoient demeurât 
làns crime, deTe ieparei ^^tçAïCnOP^fiK 
àlcuts fréquentations & |i|euç cawirocîç 
ce. Or ce n cft pas là ce qû’ on ap^Ii,^ 
réfoudre un mariage; ou îéparfit qu^^ 
au lien, des perfonnes lêgitinafeniéltt 
unies. D’dù vient que cét impfpré» 
qui fut depuis Pape fous Ic^n3id’|PWl.ï 
ccnt< 4 .. &cét autre Dôfteur quiia ^ff 
apelé la fontaine 6ç la «romp<?i?c da 
droit Canon, ont ridiculement iqWft 
prêté cette partie du rc&rit d’Innopent 
5. que l'homme ne fépme fm difent-^^ 
^e que Dieu a joint. Ce fi u dire qtt il 
Tte le fiparepftsfar fapropre autorité, or 
il ne fipare pas le mariage charnel, lorj- 
que V Evêque ou l'Archidiacre le refont 
en vertu des confiitutions des Pontifes, 
fnêitc'efiVkHitV immfé duquel cet 

ççnêitHi 
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fi 

ô?»^îlffilj|ë]^vciif'6^^ les- 

c^iffti^fedft3^%n Pcip^ii LeS-^onftitu* 
Pï^ ^èutcflt' VérirâblemciK 
^e^iftà^éé 'pcrfonncs ne 
êôrtŸràlkâî^àft^e -,’ & faire 

^?rt àiirâc^i cbtatraâë 

êân^ lcd^I^jkkkitifi(b}dnAl j mais'cio 
#éftffiâèé^tiriil%ri'âgç légitiinéuïent cow- 

Jkns^'facreiB qui 
Pfti^Pdècfldîpîïl'jqi^eft^-îCô '" qu'aucuae 
del’-EgJkètirciu Pape^vc 
SAQtÿemcttt^l^ïAp^trc St- 
Ï%u4 ^auW6itî^pa(4érnfoy:>4iui^ a propos 
dh^^Ms/ti fetnhte tfi'uttackh, 
JÊtiftèi^firidMiii'p tét •vit^deifon mteri , :tj*(tii * 
qW9lt¥é>P9ff^k^r'a>ti(!higipi4pr la Mort rUe 
tn 4<aâ«^l''|îadocoiii de. la 

^^g'Lir\ 4 -*-à ^ « r • - 2 r ■ A' ' 


Cor. 7^ 



U?S^0U^ittf^onfrPd2tiÊL(:aie». 
X$^4:lio(^teftahs^^ d’à ltff£âjl'C^qb^ü'tcui6 
«Mie^iVô^ £ntIIù£^s^ett!e^dk|êefn^niO|t' 
Iw* ftJ##éW40Ct tîigÎJdiîittceïfc qiidqiqrs 
ïîb'^üW'^iit/us'Ævoitfiu jcités p& que 
r^Â^rttidas àJU^idrJojtxi^où jiotc$ 
<abus^tldiis*fcst[èl^ ptotM^.4«^-A^iv^c, 

\i s*u^ ^'O 

■^■\ '• ' ■u>À'5 Vitt 

principe' généralement avoue 
'\L/ de ceux qui jugent fainement^des ' 
Cjbofes diviacs que lePape ne peut excsi* 

M 2 
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i6^ De U' ■ , v 

tcr.pcrfcmne dh' ï loflÇ- 

jaatù r^lle s oV ^ca[i!nnî,^ 8R^ 
acc(iutumé de 
arcordèr 'deô 


ni permettrt’ qû4>tt ü\5mc mire^lîÀ^M^- 
mcnt* ïe quc’T^llirHï'ba la Kàl?r'c"déŸradîftî 
ni défèiaqf c' àè feS '^«Pl^réi? 4 ^ 

pTelTémeht 

c'eft ce què' 4 b>f^bl^Mbti^^ 
giens , ^^rnais, e'Âctoi’^'ies Caiîd£dft^k*^ï^^ 
plus célébrés oni^4Vaacè^c8i^rh’é^4^ 
concliVfioil'cé^t^nè' ; é^fettiW' ctï Üxfôîtf 

infaillîjbté qué^roùle^tb^^^ 

ài^ ÿfpùtè'ièc^'^^afe^^ il^rné 

dépend iVrôiûl/on'^e'^M 
- . /y ; r> 11»’*’ 11. “* • m ^ il 




, car c'ca 

S * H. r^ut né(;drai- 

f^c^t de la conclu- 

wd^xé^Ç-.i^ d’én tfrer. Auffi ne 


dpHfvre fohTrince (^c. car ces 
3^\l^^^e[pou'uoir0U^n^ pouvoir pof, foft 
droit, heTc doivtût 

^^t*^ny4«*io Iai 1 T J» ^ 1 A 



cft pcinhife dé droit, 

ÿ^^rtç^qut quand on dit que le Pape L.filiüi. 
pev||M^clibi[^' c'efta dirc,qu’il la peut 
biclîer rhoneftçté. 
^4i;^onte^^ d^cùlté fe réduit à favoir 
è^,^^ape ^eiit par la plénitude de la 
puiflaricé Ap*oftofiquc,ainiî qu’on parle», 
commander ôc ordonner fous peine 
d’excommunication aux fujets d’un 
J^rince <f obéir à fes exhortations , à fet 
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comm.Tindfeinçm j3c «v jfesr.lpil:, & j&dç 
fait ilr Idviria faltj aes, jléffin£bs<^ 
obligez d’obéïr ,«rtJ>OUTipïf^fi 

verqu’ilsforrtt obli^eiço^.Qbi^- au^lRlftÇ 
je n"ai piVj[uG;)ue^àipc«é^tBtijpj*K^ 
cune folid«.raifèdijd dans;njiPéffpr^®i 
dans les IÎMr€!§d’àfp:ttri3P<^cyjrdi2W^ 
pour l’opiaiooq^îîirAij^iSllJsiis^^Iij 
fo r terne nï'(w fl fff.'pjrié»^ aqfttîioett»! #5 

vonsrappOAt)^. Qtii 

petit ci^ apçwjfe maoi^yj? idifpdalWrdft i 
droit divÂndit>dunatUj|g^lJO*|^ 
cet, asguBven^t 3Ô zjioib"' 

,.i Le. Pai)e.n5-pi:0ft:Siii5i'0rd®fl^^ ''' 
. trcla difpolkk)ftdp4i««^<>afiitrt^fe^ 
divin , ni di%fin%iidffdfjW^EV 
•Tun ^.dft tawçg 

i^ttion ,^d;pbçï(feccrti^4lf,,t:ft^4i39K ’ 
.Pfinse^iât Oi«c p^fôifne$i^pÇR>^^^ô^ 
dbufkoit fli'îiÆ\Jî^rîl<i9^lmÇHit> 

ipfftjîrî^ 

4Miné£l à ir4»î6ft 6d!ÇtîÂ<»»0 1$ ir>/ 
ohfâ'ifii9lMUjife dAWq 

f0nn^5&tpaŸr.di>5C(^b2^iii1i;^^ 

ÀbÀft îfe«i^)9S4snnflM^fl»D 
d^f![^é;Sns. %«ç>,|RgB 

qivi ^njltiva^C/b^fr^ 4fr.^9H'Ç®H7/; r; u 'b 

li,, U 

deux ptpndçr^xpjjto^r^tiftpftdjfcscij^nr 

. gument 


Smièt Wmeél^Seculiers, 171 

concla- 

s’^iti'rehcft^resi^ériiabld^ Cet 
afglWHPW?<^« Mt-biffi que ne 
eq$Sf*i8 furmbnter la 

feffcspffJtfqttaftsàJiff l’obéiffan- 

SuçéHeûr f^üt élire 

_• I Jr •! /4 ^/TÎv« V^ll 



eértttfiarcdps €hJ>é«i«n«tft«ucette‘quai 

tdulW^ 

^kwlsiM'Ibirt^ïSfl^ri^nsvac pïr eon- 
filqwhf <tc leurs 

droits & empétirer é^ùe 

mfdtWti<l’<bbéïHaiV:e‘&? le'refj>e£t 
«b’ ifWirt bwls «ÿ'aur^ 
fetüPttf«Vâî(b^bs?ifcei^èn^^tlcux qui p«t 

WiÔtnrfré: atteîrtt'é àHa^-^rÔtf^- 

■ dcfit&Jt^ift‘luïfen?^GÎl^ôe‘«[U’o!h dfe^iwi 

f ôfeé\«i!flèwî îfcjpérkur 

V ftbütttfî diFSlhiiée^mJèêel^ (juétieinte 

fcèi^vfai^ie4i^i5^ü^ âmSPqidfàk'ces 

dh^'méwtô 

ifeflir«Jdéi ^ilfa^é^^<«péf Ç^éc' 

l'è^b^'Wàt'‘élférïié 

juf‘^bdït^'d^wé‘fe 
Sèi^dâté il^^cWe^lfeS éftidres 

d’ ^n iXàèéü de -ftfKliftféTré Gntîip 
4®ré''I^tîléfriei5 déftïrfbA' l^gavd 
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27 Z éu^i^pe 

(ah^e a r«gârd'dé'^1{e1^ue'S«r|;#*|i*J^ 

«rcsd^s lè' itîéiTîk'^êil^ dè-gôtfVe^ 
^ent& <k^ifdplme>«i8^^pifc«5i| 
>àç méiti«'a^^ard'd<Js‘6^dii^eàMcèt^*éiÂf 
de ceux <J^; là liieiâii:Kî<èBê5ï^fiàtf^û{^ 
Mais lîobeiflanéüdeÿ'foi^i^à^^t^^ 

veraiu , dè-li»^c4t4Woi#9^parfci^y¥^ 
"garde vjue Jïs'thbfe4«^ïni^o«e!ti^^l^ 
lefqucvîes^ies-PajMïs fônié^i^igéfi 

i de conA.deï' qùl<kâiP't^ice^ 0A(4lï<U2^ 
(iipérieOrdans Icf'-Woèdcj' lî^JïMj 

\ » pointde-^Tu^fieuT -dWià^ iA'OAdt'^Al^ 
s'ehfiwt.il pas^Â‘é^)ddÀk'dfiWijt'^«'n.il* 5 i^ 
.O perfonnÆ^tM^^uUle'déftftdre 
. rfiei* ^uè d«s iu|cts ue foiertt 

iéirrs jpHAce» ôc ivi 'iifi Rendent dùn^tdl 
^hofes '^Aporellés^i^JicT^^'obc’^^ 

-»r -rr-r 

fpkkdctlè & ÇM t«n^ 

.wi' îrtent‘>’diftitt^e^ &M'ti^a^ées ’qu’çrttant 
que céUes' t’unc >i1t dornirie ni niob^ÿ^ 
.a point à 'i’aitttTcl £J« ki lie iaiirpaSi 
’r \oT'^ écout^er deux qùl- JCdiâtiirent )i «cette in^ 
:U ^ gei^IeirfcTn'aiâ' eapj:te U fe dift inâiohj ■ de 
-'. puÂTance dîtedtdoi: âé puilTaf^d'^ndircd 
die. Caril cftcertairt'iljûc' ccKii-Jà<a>Ufi 
fupérieûïdaiislc? chofes tètApdreIlcs,-à 
qui un autre peut donner des ôrdres po- 
litiques & temporels , ou qui peiitdans, 
des chofcstcmporclles être jugé par ua^ 
a ^tre^foh; directement foie indirecte-^ 

4 . IX ment^ 
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4SW*A partie 

r«ï#C- 

«Ô{4^^Mft#i44rJ»i6»4o pïig0n>eiït,f il 

dê re- 

^9iléoi|xfi[0 »iîr><î^{iftaat <qpc çgpt.ary 

lA^UiVoifl (k4^1amai^Fe!daqttetir / 

^tT9t ptHjfraBcç-ihâc no« idaps^^la facttUié^Mtr.j^. 
ük ,';it4aas fa fqfcc>& ^kasfwi u?»}e- 

i%ti.ln» wsiqsfîpert/rftft'dirftckîpla^ fiivttm 
A^‘&iwî>lll8<^ti^44iâ<â«:‘<3«c-ce<», ad 

àu«tt«a ôipéiikur Xr«^. 

tcmparcU 
49 Uxfÿntfd»^^ 

^imes , qu'iltft au deJfusdttj^jK fif^Us, j}, ,ap. 

«9i<pn{»ÿ4kiltff>tkÉkt«c4&ti(^ 

^icé a«ï^ ft: 

terni? qpe|ç J?ftif« èîft A» jê|uf^et#sîih ien». 

Prince 4ans ltîijclicir#3Sîiïï i>. jSm- 
pje^eUfn itinHUfi^îdé|!fiiii4kn4<J^?fi in 

apfrfe^qu#i(5R'&iQjlÿ^ David, 

j^f6^h«€ftjpfijp^oHqi»î 

Pii»TOiiiwÜKweuîf<jiJiiîie><i^^ 

ttiâ>ea4feM{4eMki )^iftç.?rc»rciieKkanv 
^iî4|ifc|U&&Up^ 

-îî'f.s-utvru '•io>. î/.'ouni: Mb îi'- '■ , .r-s v 


^4 

te, 

.n^mbWpdanfi<^uiflqtt(& 
fdefe’Paericb ^iiüafnc^emjîpai ficj^- 
^tantir pasîfc ftkO^iS /iiç|c^piiî^ili AtCB- 
:ârefi ce4’cftdÊ‘/é>idttcêi: ç(»iifftQ^ajc«- 

- ijçiint i ] es flg^euû^'dc^ quc^isèpii£bf&-x^ 

; r ift&jnw ^c qqTdqpcûi^ieecapitft^”**** 

5'Ke)fdjw^!cettq 

r: nç, j&iah&iUë kè«xbtrd9Aâi]f)U^i£^ 
iityraefj^ & b5<m€HlûÛBS)di)îits 

pluspirn^com 6f»\$ie&qri]Qdr ks vd^ i 

. .-fcttais <ifi ipUiffaq<4-^Oï«wtttlisofc]Çn 
>.prcmie«lif*ft j^’üi^ilîlcni; aWiP^iirj- 
:fç , cdedu^ïi^^i» ftoi) <io«iq éqifood^i^i^, 
feJa s-iJineIedôiftf)fe«siétmnii4j^ wl^ils 

3ji)djdmfe5r|ugeih<^4k «iw&4)bcl^fii3id ' 
de la volonté d’un méchant PapciinEJfiï- 
- -tes bfef<rfaq«j tiHiaM» oq ;gqtt^lqu^ 

- fe 0 iaq^èa/|^ii«l 4 prcadc^ pf^- 

s t cïfWroen cettft pni^fensp-; jj<<Ji- 

-iseôfià ficfdc 

-itôbJVosauihQyi 5tr^ÿ«)ut4’écIat).:4-€(/a 
c; dighitél 2j<ft6awpc,iliifcnîr«!ft^pas permis 

idft/ir^ijTcaip^iXMtneft de , foînbjUiijIei> de 
S5iif«^iégQ,teln.’a)i- 
aJ«iirkh>Sc)dè p«reilip Ifi 

âvoM'jpaa^qiteLd^nsaks^jSéc^ 

> ifcUî^bl^Wcsjdfeaic» 

. quelquea rBapêSi n Etoihémes le tems 
«xdûûice (ki9Yk4’ùq homme nés’ cft 
.K.;. .pas 



3^9S eHbisi^éè($ttté^ii(pub ^ic Jule 2 . 
3|»^fdàvB<x4utaattiH'^tt[pkttbq«i^ d jnju- 
'^jPÊt ÿf|)|atu3^3fnfiu!ftâ«t> de Fefdmand 
HS>^Adiia§{»^^^)ipiaRio^^die^avTtr^^ de 
>)|lOiisiîes>Btm$’P 2klfiifl^^^^'oéicpfolls le 
iJjprfit^dctqdei pétup pàkfiànc^iP o^nMcalc, 

Roi 

•^ïÀooEtép âshs. ib«pitt(é^vs'da‘Rpbdc 
«Pf«pcïf33 j<^edvtï«^Bi^ pjcrcillcsc'hofès 
-is^jjpà^ns^fcda/^&yéiôbmé ie« 
clQlInwresryj <|c> aieer ^ ^ 

^^)îd$<Ssiàâi-i39ao«id ce que c’cR 

-j^'-dvew ihiTupéfipntS for <pKJ^u’ûoi 
<5|iiîe4hodeîfeaî-pr/if.flîiJ^pï<è»thMC^ èft 
-îl^eifebte Pa|jièsfpeu.veût 

pàid->eo %incès , par 
eltetw J!pii^ànceJ 4 iii^rtSéte‘^ -que s'ils 
nav«<iefft iqqolqütfüpqiflraïrce dircâc! fur 
ls«ttfijr-iiidofi^e i&ows i^^vom>touché ci- 
. "•I4teflu¥4fi'ï îAi:ii'Jt;rn .•lu'l; aJCKjlô y ni. b . 
^uplMqis, fc lo ?apc ^owltiitpaiî la\*téwti- 
-^e, deffipp^ïiflàncQ i^pbûdi^üeVjeÉttîpé- 
•'i^erq5urf.&sdçc4^ osoparies bulles que 
aidei pèïq)l%:#piréïti<îrit i l'eurèBiàncffs,’ 
/.^n^cJuirrèjiefttit'ildpaS lui^dire cnvgcùé- 
‘ fSi !&j cft'pactkiriieh, jqne dans lès icnofes 
>Itet«ipo^eileS , iln^anjUftujaeTupésiorké 
-ifuVJeSyR^ccs >^Sà jqsi’il dc^pem paS' le? 
/-^«ttîpticiiar^dt'deiir TcpdceJrobèïiïtfn^ 
i-qù^ils i^tiàoidcnt ? îne peuvent ils pas 
-lui dire: /-.p'ourquoînous empêches vous 
• ; défaire une. chofe que Dieu nous aor- 
' dofuiéde faire , ft vous avés droit d’ ex- 
il) ijî..- ’j / W 0 


chap. 12 


t 
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, 17 ^ du . 

, . j (4 P r%çs^ m Î^WI» 

ont cte^reyôK* daps. inyvp^f ,.,'Kqrp^i^e 
“‘ dev'f^* ;?^a,is d’oijpc^aH^ 

'’Jdori ,\ aûl^r^jl c ^ /5^ gy i ^é^- 

tiTcablbl^mcat ü Jfpjpfli^t^ïiçI^oWl 

• ♦ **' T /•'' '•*' t l \ w»J 



ambigue^^ ,;, ■t^>us^. rpçp«l;çn^^J^iÿM 

Siège ^^ous. ^aji^'o 

pour çpreceyoifjk^epl^t^ 
faires. 5 ’ Makjçdçflt^ 

_«_L' /*_;_ j> 


ciajr , n^a bc/piâÿ^^i^ 

ipais 

^auvciir 



?y3J9fWyT(Ç-.^îÇtt4Ki 


contre jOi^ir^ ,(^ rfçrftiiiÿ 

voirs,^Æc^ écopfei^pp^^^^al?lejneni^^ D 
votre VQix^ 1^ vçi«f floiil^-/^ *)^ 

venés. défcndr^ de feiidre aucune défc- > 
Yfinceà HÔtre à jîos-liipirieurs,; » 

vous 

au 


„;k 


s^OüJtnocjiics ic^ Ordres que nous avons 



3#c’^ÛMe«Jcriré-CHfîft èd dàns'cctte oca- 
-•fidWj fil ç à ’àSfôi îrhîcht difpen- 

\juê’Voite nous dites, 
lïloW^t'dtWljbii ÿdc‘oiT<:?^^& nous feifons 
ig*lé59é dè'idttiiblïeF, qiié Icr^Çxplicatîans 

dit DicuifToiit 
fôrcé’^^iVedV'ctre* c^braiftes 
deiôîrt^l'é-ïhoîè^;') fn^îs^rious àlTu'ro ns 

l^ùiPÀfôuT^Qnnés, 
féftt<f»eîcrloî)i:'iDitines,& leè^»- 
ftfr^îès’fâhî cxp’dfifeè ^ 1^'iâJIIci^ do? 
frdkn‘Atei‘8e'|^lcÜr'hiéjiri^',^c doivent 
pdS étïé îWfio^f 

th^.''^eWi^pbriè' cft ,ex<iWj>î è q\ii cft 
paS^diWiiedé nôlrc fùjéti ' Nous ayor^^. 
rdéâidéfc<^ l’EctWttré I^btdte d-dbéft à> 


qu^on ne doit pas obéijr îiu.Ptiftcc , lôfP- . ^ 
quede8-comawftden\enscbLôqucnt ceux V 

m ■ . > 1 _ 


je VOUS écoute auHi,qUàn4 Voiis dit??,'- 



dç . 




/nâ«unrlte&. ?iMai®Moi>ftpa ttsoiss «mous 
-temimMiop »b^«i«i®*«<Mà >p>«àK 


-éommaatio? 

;; ;" :aoaii»fcre^t^«tôtîre^R^gi»^^ 

* * -ftsHoi»^ ^dbf9>hciosiÿb^Oftq Mh«arié 

' -dfl<\snœdéi«wti«'bu8W/f^ 

* w 3tcj ksiiîwmttiaffd^eftVw^cû^^^ 

,|^iéix a^be«iai^4wtKa^ 

t !! ;^xn^tni£i:ekbfe4otlttwto^fp®^ 

^t:;: .*oU.S.,4Ke,^ikne.vdü»fcft<pB>^ 

^ -mx5 ddfaii!cftC««[lbS|u?«ü®§ d'-Kv»^ 
%tin V» 'a.4<Mméfki&imt pi^lfB^fî<siCtef?><ib^ 
î^<-jiRémuœ8flBçleftp;nti'iûfi#pî^3do*^ 

^ai«ân orap«- 

nV4- lôcaifiaàt i^ïi«^.3Î 

' reprtft, :iioci(?^'[e]r>cci <b’0 tàt ku'jrftkftiax*lrii<>p»ow»|i 

_ i.^ri„„^flkmnJti±tmij.MHdyf0^ai'^rèl/WMA(a9tnBnf3 



I itïttunn» :nmrepw*te^n‘^ 

mur 6 M ^Rrpab^u»\^€^ifi^^ 

■deîr^ 

0cceV~ 

fntJ. ilineifcïcriettt fas 'obhgeaf de 

üd. i»- :>KiiobéirvComi6r'fe Pipe innocent^. 
firum. 'l’«ftfçig«C;Jiîlkiir5> la4o^iac du<î»‘ 

,ï'.t-<. ' . * 





^^tfelfuivjh iwspl Bfficuraj autceaa Lbs y * 

srtoBBéooritemiwKipci, <io4»jm,mal. * îj""^ 

àcejfto paotaid^pofiiionife 4oi»ai«l- ^ 

*^>do,pao^,f,,„Sif.yo\BavS.lci que t’”'”’- 

îrfoten,cm,qfbwWIk>as.d^xe,mL f"”"’' 

J’obéiiüS * 

i^A»|>^[,a5rinW.dtebicd fpiri,„J ^ 
®’?P^thsib'noni(iTom3r4pondrons 

î&t pro- 

<i«<biftanotpar. î r^' 

-»qnio nWinp p*u( iqmft,v ppiiij j„ *• '• fi 

a®OTf1u»i^le b«.,duBKll/,X)r nous 
nmroi»3de,l«d9uJcu,( Je -y®ii3OTw,tircét 

hmnwtufi.i)tt. «<’»,' ï. 

aatonsi &ilfe«t«« uriioucla ftvdmédt 
Iç poids ttrribltdc fcs- «ageauccs jes • 
pluj rédoutabics, Maispwxtefliiicftde , , . ^ 

nous. 


iSo De ta Tuijfance du Pape 
noos, il jaç^how.cft\pa^ïBhn'sli€ re- 
nO:nc^i“;» fùf 

Iw de J>ieub e« ¥fiç!d^Wft-!pi?a•rJqwl^ 
g«aiîd & ^iyanugeiLîf>qH’il/flii* 

'D.Tau- nôus,^»-;Mwi<otts j)^/Hr^çv9ifcVftÈ4j:^,76e4tr! 
lus ad te condi^n|iatiiQa do^tpajiia» 

Rom. 3 . un Açotre. 

rendre à Çé%: l^s |rJ) 0 ^& ,î»p^4^»»è 

nentàCéfar, ne diftinaue pa^rlj^OOS 
îrjlices d’ 4 veC:Jk^ jnéchwi» h 
fait aucune diftiÿi(Aionnentr-eyâ< 6 nï^ 

Z. de n'cn devons pqintàfairc aidlj-i. ^pninafi; 
precio ^int Auguftmnjnotts laprend , ^;jp|Wlê 
JX de eeiai qui ait fWffiu deuchufi^t^^^tilltlf' 
publ. in peut pas xçmfte fin veeu, paf 
rem ail. dération 4'dn^ bim au$ 

yklation de fin ^m]fewtAsrim\W^’^ 
fotttenat jur ce principe que s\it[ fii 'vo^iiodi^ 
ma^i^rOfvec unefiUe quihiui 4(f*rfitt pr^ 
mis d'emhrajf^ le <Cht'jfiià»ifrn^\ fi^ 
qu'il 4\auf>qit-, épeuffii» U ne lui firfifi. 
paf: ;perttfisp\f^,la prendre 'en mar^age^- 
queùpt^ rpt\éeieux~ que fiit auxjettv^ dut 

Sàu.veu^ d^ mond^'^ix Je gain d*une amt 
ëffgagé^dan.t.me fnnefierô' mortelle infi^ 

menç.npu$ljuiH^^DnsnQU9 auprès d« 
I>ieu, & l«irpi)juprona+! 

nous- allegujcjrdi ditnsrî’efpéranccdc darvt : 
la vÔB 4 o.i^uel<p!»ç ;bien. nou&vflnon^jàr 
rompre. nQS^ftrnu^jM. lespJus fol 6 «mjela> 
èe cçs^ pjomeflèf.ftclîïiW'quc nous vivons 
laites ànosf riffefs ejvpréfcttcs 

«iu^>:n zz-cc.c 
ia 
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-51 ^^ùrdes frindè^ ^aHerr^ 1 ; aS#* 
iifc’dk -©kô]<j^y^jiw‘lii^> jîîii« préciedit 
^^Wpune-ji'^düiilé'ftltte dèf^uél]^" 

pétfV^^gftier ïcttje ^ 
jfiiïe^ JôfoSLi<Ohd0 il^ft5^,pjiis; pçtïil^ ‘ 
dtîj^fetjs, |«}W ^ticHe'^c^Jlî6}l^(îurra^^ 
t 20 fi^tUi#(puaa‘ûib pn ^ .cbw ô m»a 
. a'Qjà^àfcei^Ufe vbUif'HoW dites i 
^k^ft^no^É^S^Ü'f^OnfëS devbnK,-^ 

cp*t Vbusd^s èft ibfoiiSï biè|l- 

îèîitquecfelfr'pljiffeîâlftànÊ^ï^we éOil^'^ 
fôfencb^iefè”^ulVe# fctUpotésiSc'dç toi^ 
tt5\^ AÀi^€4Kn/lbft^ ,î'' îl faik -i^uè h6^, Aà«^ 

f*ii>f!i^\^bi’e£i. flc 

qtî^'^‘Ac^iis^'d6iitdns\plus iortethent 4<J 
i^sibopuîOfcrtcfe jpa^'cc v.que^'ftotts ïi^lï 

ptJûVdttS' pàsdgt>orep*V <î<*^ lè’préceptç^ 

dSï^<^ftïvïrtioh:dü^u«i 

rtqus <lii^ttrer'*eûi ^n 

pré^iîpteB de la ïbi' de, Dicii- &"ëe.>çell|;\ 
d^f'^a^ïiat^pe ÿ de 4uc>içê'fnié*par ^a 
tcidedô'voiré pii^^aticè pbuvéç^* 

. perfûnAçi -'de’^^VJbfèr Ÿaiti<HX 
d’undfQit u'^otlcP^b^iistA^ôus^abétrôi^ 
dohe daqt'les «hofcsffpi^UrkfelliW'Vf'îMlf ’ 

^ads ies Jchpfts sïtfapwelleis Vè»usdé>ûJr • 
p^weti!c»->d?-db4ïr' 'y^inétth. Rdi.' Dlttl 
aous ot;donned’>ua:dt-!!'at<ereîJdd^é <ie-f 
volrs, de AOU5 itt^cpiKecifbns de i’un 
de de l’autre Bt;pouF w quï eft des niér 
naces dont vous armés vos brefs & vos 
bulics> dQus en admiroos ja:foi;ce,.nQiiS 


■•■«rr 


<n avons quelque craimciiîmidiî^àûfl 
tant nous heToniiia?espasi»tiw>iicte^'q\j| 
nous lescraigniônstau'4tla5Ar)^'t^tîl 
faut , om que nous eaiIfo)’50n»^^diW 
•inent épouvantés -, 2 qiicR par* bç > if 
ti’une cxcomnrom&itioir ihjûftè «ôcS 
rcfiifions à nôtre Ih-ince piliîsilpifti 
& le plus fufte de nçs devojn.sîfrif 
bien qu'On difc cbmntluhéménf‘5i^-<îb 
doit redouterreoutes* fo^rtés ' d^é 3 fc<ô'il^ 
munications i il eft fort ioetitâïÂiînti^ 
qu’une ccxccwnmunication 
beaucoup plus de pré|üdice"à 
Ja lance qu- à.cçlu^für 
Si donc vous iïoUsfrap(^ dè '\^§ i‘ftï^ 
thèmes parce que , doiîti'é’'véi'èid96Sî 
nous ne voulons pçaâ violet 4s4é>^da 
Grand Dieu, ôc commctrreidcs 
lùauvailès vôtre rna^lédîèHbttï't 
vertira ennbëncdiôlod /• nôù^'pdJdil 
trons dans* l’eirtérieûr' îîésrpil'iiiVÔÇ^ 
parole ,'mar$ dansnds 'ddhfciédéfe^ffbi^ 
lerons libres de 1rtrtocciis?ba aqcî 

'Ces raifens- ôc quelques" àutrê^“'fdmp 
blables" Oï^ fiellém«^t' ^tdchêlé (BiéP^ 
de Fraiice, iÿ No>feïre'aègdfeàlbttléidî 
toutle peiipleà lèar8rTfiif!^?g^‘lé|ifli^? 

qu'ils ôhreoütagd’ufei^nttfcfiïlé^^^ 
fieui^jpapcfl quiteirotïdtdièHii^dinaYfff 
ment de >pen6ftcerà^ i^bbéïflaHce'éiPk^Ift 
fidélitéqu''ils>leut de Voièht *,‘^fecdrtt‘ ‘ 
ttei'cufcmenf mépr Ifé^f bûtls lëufSfcdiR^ 
Potttiacaies û4 U dépofièion 
' Koii 


Qfqit.^rvf h GoOgU 


^iet^FrtHé^'Sécuiifhs. 
Rojsfôxkpciyatioa dclebrsjRouumcs, 
Jt^ç«fxr0otçmi«?5 &«m6it connoitrc 
ibr.®li£ilcfl(vejifc}<^efJcs FisiDçoissiie pcir^ 
vtiiifî^arcUica par.'ccsnçeufurçs Ec* 
ci^^fticpieçgpajjc^seaïtJtnnmaicationB 

Aôâtij^rncaVrEniéftrt jeTîff vois pjs 
f^iqiïkifripeïiti wprctidre ^lans ii ptéce- 
wCDtc itiHc en la bou-* 

»^t^?nibicfiS:jiruaPrmcc fî n’cft 
^’«^^i<Ïjir8iàiSc> irajicnme ;u6c.: que ce 
«î«fflfl4s^OHi>lc5 f^ne déclarer rebelles, 

déiaitous les or« 
iT&ritifèv ÇQœmé émanez de 
l^feiêFfîfôMmaindçtouÉéscWcs, & 
orçlrés-(bnt pleins de juRù 
Çiî>Qft*id inlui^ice, .C^ qu’aucune peribn-* 
»éd?^i>Qii /fdiM .ne ponrrifife perfuader. 

,xjlaVofir que 

Viêi^ ?.P|cp<)eaéml<»cM: Q>doi>né d’bonorer 
ôç (iobéïlcÀieui®^ ordres. 
^ les ,bong.Princci! d’avec 

teMBeclw^g:>).que toute.k puiflàncc du 
Pape confifte dansJçsciioft&ipiritueUes, 
qUfe1c^.^h<>(^;politiqiies & teipportflles 
Jc^di(!Jioft(!ioii des Raisfie 
k P*p^ dans, les 
Çfeftfef î|çmpw^lcs; .uld /5*acune ,fupé- 

îdft^aP(CPnfôqucnt 
qttiVîPfipÇMtip^M^.cbd^^j padffidcs pu-: 

ÿ ,jqnCQrc'»^rnoins 
k^r4v^.deJe^s.,R^'j^u^^,^ Icui^ 
Epfii^ qull n’à , pas, Je droit de 
dti’ 

iuoil 


iÇ4 , 

tm:çl ou 4v^ il ?■ i 

dopnciat";?» 

^u|etf epvçtfslei^^ ?tP>^ 


.d^enfe^ j,tp^fe$ 
prouyé^s par <^es^ 
;dçpte§&,pay'fetçes|^\i^çf 
des 

ûéaritraoins^^al \ iÇ^vSvi^W 

ie me ffîF5jft%î 

yragçs>Vav^V^ }ua5^n^j^<;,j5§flR 

,^i4te ,& prud^e l Miiqbii 

TiUO' . znro 

C H4- i3?j^j%nîobrt£d 





tcccvoient plufieurs outrages publics & 
particuliers,ils ne leur ont jamais dîfputt 
leur autorité lû «duTéde.lcur obéir» 





^té‘<foR},k:Wcihé>it-as ùht'Timn 

ccüMg?. 

WKS aj«i% dt». 


- I^.tt 

f ‘êôj^ésV^c'rffaoflî 
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li^îitgoiné étiéavttntàgcifit'îy’iEglI&^i 
ife !%>ïitété^ fowj pifuifj 
loin d’arVoiréteiïdU'iafoif êc ai%fKdrft<4 
les avantages dci lâcjiderté 
Diieuii ’ ils; ont malheutsçiiftmehtf^ 
parmiles Chtétieiis;, desJttopbles, aJes: 
fchifmcs &!desgaeffesl.rtCott^ledi ohtb 
été inutilesou'^ pecnicieux à'ia^ RépublUg 
que dejcliis Cht ift p« o utds ocs e4i,ff«fdii& 
Tes orgueil leufes; que;C^enlertti7;cq^pa) 
ctèie-premier qui a tenacctitéivcJieyiùb 
contre Henri 4. quels avantagW$iOlri 
pour mieux; dire'' queîÿ tôdat 

pas apoité àC 4 ’EgJïfe ceï:®iiilcs>l&3coô 
liipetbes éfotts dejBonîfeees^ étrddjttlel 
a,- contre iPbîlipet le- BÉl &>lioitis)'riap 
Rois de Franccf de ClemeU* 7*ide^du|> 
^ éc deJ^et^.eontieHcnrrS* &i£lTaabc«lp 
quioqnt ocnpé>ic Tr6ftt de>dlAitglie« 
tecre^IlTous ces Prinrcs'^ibwn lowiidcÎJ»^ 
VoH wcoiviti cette 'aqtotité ufurped^ 
CCS encuepiife8;^juftçs de da puiflSnaé' 
fempOrtllc ■ ;nc s^w dToptuc’ils p«s mof 
quéfomme db l*^VTage^dc 4 *ainbitioit 
deccs Poptifès," ^edés éfetsd^nc (ufur*; 
patioU' iniufte^ Jcparle particbliéremcnt 
. de ces deux derniers Pontifes,' pacccque 
c’eft une vérité connuiî de tout le mon- 
de qu’ils ontcaufcla perte delà Rcli- 
.giondans l'Angleterre, en s’attribuant 
^ ç» é;c6fca]it conuek Roi a ic peuple 

cette 
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q^k??pfc'aitq«fc Vc puûffaiiiriùi les 
ïim^.fi^uUBrs^xsmii<î dü: xjetuc.^é- 

“^nl wo/jp^ÔQ ji > 

moiitres idefitfe^ ï|»i»4 eurfcjuallieu® 
^^cîqutbhangcmcnc 
^efte d^s da lUIigion. ' Ce qui m'o-» 
Wigedadiiiirer le peu de jugement- 
ÿ plufieurs perfonnes qui »\pJaui 
4iffcnt de Icw Qç qui pQ4g. 
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DeJaPmf/mceSüPitpi 
ôter le venin de tettef5uiflàriteodieTÆ, i 
Ôcàj^aifcr l’aigrcùr des Prin^s â qui elle | 
<k)ime une averfion fi raifonnîiWt, çc 
cïaiglïcnt pàs de prêcher ôc d|e pubntÿ’ 
dans les Ubellék^' qu’ils font îhrèrirtlijr 
qtie cette pinfîàncé''‘tè'mbtfmle dii 
Pontife fur lesRois^ bien fôin d‘l?nt 
nliifiblc à ces Princes , leur eft fort’ âivàir> 
tageufe. Raifon admirable & tou^'i 
fait digne de ceux qui égalent lés Rois, 

Ct les perfbnnes particulières» & qui ne 
font aucune difcrëce entr* eux. Certes en 
•ticulant faite les intelUgenSy il font bltk 
cogneitre qu*ils ne le font point. ComYdt 
fi céè craintes qui tombent danil’aritfc 
des pcrlbnnes privées , pouvoiént falife 
quelque imprc/îion dans le cceur dw 
Princes, qui fepcrfuadent d’étre ^ 

forts par leur propre puilfancc , po^ 
réfifteràtoute autre autorité étrangère 
êt pour furmonter glorieufemcnt rou* 
Jés efforts qu’on pourra leur opoférde 
dehors: Cette raifon ne fauroit toucher 
<^c ceuxà qui !a crainte de la puifiâncë 
' temporelle » & delà junTdiôion ordi- 
raircétepar la fév^tédélcürs ch. timeg 
l'eritie de tomber dans le crime. Car il 
eft certain que ces perlbnnes ^ qui 
■vent être punies quand clics pèchent, 
s'âbftîenncnt ordinairepent du crime, 
Hou par un fenriment decon{ciencc,mais 
jparla crainte de la colère' delà juftice,dfc 
^l’aprcheflfioudétfcpriYtzdc leurs 
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iûens. 'Mais il n’eneft pas. de même des 
Hois. Ils font audeflus des leix humai- 
nes , &. de tout le droit pofitif , ils ne 
doivent rendre compte de leur conduite 
qu'à Dieu feul, de qui iis doivent être 
punisavec d’autant plus de l'éverité que 
leur, punition aura retardé. Les perfon- 
-ncs privées voient leurs fuppiieesprets, 
6c ils ne peuvent les éviter que par la 
mifcricorde de leur. Prince, mais, quelle 
.éxécution peut-on faire contre unPrui- 
ce, qui à l’abri de Ibn autorité fouve- 
.raine n’cft point fournis à la majefté des 
loix,&n’cn craint ni les menaces ni les 
châtimens. Car cette maxime, que le 
^ince eft afiranebi delà loi, s'entend, 
mivant l’interprétation des JurilconfiiU 
,tC5 Grecs ffc Latins, de toute forte de 
.loix , & particuliérement des loix péna- 
fies , dont un Prince ne craint point la 
.ligueur, quand il vient à cpmmcttreun 
crime. Ce qui ftit qu’un Prince dont le 
•cœur eft relevé par la grandeur de la 
puilTance & par la force de^fes armes, ne 
craint pas la perte de fes richelïès tem- 
.porellcs. Par ce qu’il n*en eft aucun,pour 
odieux qu’il foità lès peuples, qui n'en- 
gage dans lès interets un grand nombre 
de pcrfonnes,par l’aidç & le confeil def- 
quels,il peut pupar la rufe,oupar laforcc . 
des<artncs , garantir fon trôneSc conser- 
ver fes Etats. Et c’eft ^pour cela que bien 
lom d'etre acubiez,p^ les orgueilleux 
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menaces des Papes de leur ôtci^ leucr 
Roiaumes^qu'au contraire leur pieté s'a<« 
nime, & leur zélé pour la Religfoa de- 
vient plus grand , & en effet on voit 
affez que cette puiflàncc temporelle que 
le Pape s’attribue de puis quelques ué- 
cles fur tous les hommesteft fî odieufè 
aux Princes , que ceux mêmes qui ont 
un véritable refpeél pour le fiége de Su 
Pierre , 5c qui rcconnoiflcnt dans les 
chofes fpirituellcs, lajuftc autorité de 
fes fucceflcurs » ne fauroient fans indi- 
ignation entendre parler de cette puiflan- 
ce temporelle , par ce qu’elle n’a aucun 
fondement, ni dans l’Ecriture, ni dans la 
tradition des Apôtres, qu’on n’en voit 
aucune trace dans les écrits des fàints 
Pères. Et que fans le témoignage de 
Dieu & des preuves démonftratives & 
évidentes, la droite .raifon ne veut pas 
qu’on croie , qu'on puifTe introduire 
dans l’Eglife , une autorité fi vafte & 
uncpuiflance fi abfoluc & fifouverainc, 

, Par toutes ces confiderations les 
plus fages ont toujours crû , qu e les Pa- 
pes travailleroient plus utilement pour 
latranquilitc de l’Eglife , fia l’éxcmple 
de leurs célébrés prédéceflèurs ils fc te- 
noient renfermez dans les bornes de 
leur jurifdiftion fpiritucllc. Et fi parles 
inouvemens facrez de cette charité 
Apoftolique, qui doit animer toutes ' 
âs S’offr^ieftt W prianc 

Pieu 
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©icû & en ver(ànt des larmes en fa. prc« ^ 
(èncc , d’obliger refpeducurement les ‘ 
Princes à (c répentir de leurs crimes, que 
fi par ics menaces .odieufes de .cette-. 
puUTance temporelle , iqui a toujours 
Été inutile, ou du moins peu profitable à 
i’Eglilt^ls extorquent co aune par force, 
de CCS Princes, la correftion de leurs» 
mœurs , ôc l’ épurement de leur foi. Que 
fi ces Princes font fi obftinés dans leurs 
crimes j qu'ils ne puiÏÏcni étrctouchcz,^ 
ni par les pleurs,m par les prières de l’E- 
glife , il faut implorer le fecoiirsdu Ciel, 
Sc laifièr ces Princes au jufie jugement; 
de Dieu, mais pafibns au refie. 

CHAPITRE XXXII. 

L e fécond argument que le Cardi- 
nal Bellarmin tire de la 5.. raifon efi; 
exprimé en ces termes. Le Berger et droit, 
de féparer de chajfer les beliers furieux 

qui font nuifibles mu troupeau. Or un 
Prince Catholique , mais dont la vie efk, 
fi moftvaife qu'il interejfe la Religion 
l'Iglife^comme s' il vend tes Evèche.^ 
dépouille Us faints Temples ^refi un hélief, 
furieUx qui efi nuifible ati troupeau, donfi, 
le conduéleur de l'Egltfé peut lui en ouvrift 
la porté Cn U chafioTi' ouïe ramener an 
devoir des autres brebis. • • ; 

Nous recevons cet argument, & touC 
CC pou V(^'ijK&te£p.af 7ufil|’ 

Ns 
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coaféquenccs. Mais on n’cn peut inférer 
raifonnablcment autre chofe, fi ce n’eft 
que le Pafteur de l’Eglifc , c’eft à dire le 
Pape , peut chaficr de la bergerie dtt 
Scigncur,unPiince adonné au crime, 6c 
rempccbcr de demeurer avec le trou- 
L. peauChretien , c'eft à dire qu’ il le pcqt 
chaflTcrdc i’Eglifc , 6cde la communion, 
des Saints par fes excommunications 6c 
ics Anathèmes. Le dépouiller de tous 
les moiens de fe régénérer en Jcfiis 
Chrift, 6c le livrer au Démon jufqu’à 
V entière (àtis&éUon de fafaute;Or tou- 
tes CCS peines fôt fpirituelles & Eccléfia- 
ftiques,ccfont mêmes les plus grandes 
tan cor-^ ^ celles que l’Eglife a dans' les 

ripian- **'*^**'s / au dc-là dèfquelles elle n’cn a 
tur 24. aucune pour châtier memes les 
a. 3. pcrfônnés privées, fi ce n’eft que lors 
^ qu’ils viennent à pecher,le Papérecourc 
au Prince politique & le fiiçlie de ven- 
ger l’injure dclafaintc Eglile , decette 
Mère commune de tous les fidèles, aux 
prières 6c aux intercédions de laquelle, 
ce Prince, comme un des enfans qu’elle, 
a élevé dans fon fein, doit par des peines 
civiles 5c temporelles , châtier le crime 
6c l’infolence des rebelles ôc des défer- 
teurs. Mais l’Eglife eft privée de ce Ic- 
cours temporel , lorsque c*cft IcSouye- 
tain même, qui; commet un crime, qui 
mérité r excommunication, par ce qu’il 
’ »ç 'rcç®Matt îWCiw SttpéciCttT furriui,. 
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Sc qu’à l’abri de fon trône il cft affran- 
chi de la ligueur ôc delà puilTancc des 
loix , Encore donc, que le Pafteur 
de l’Eglifc ou le Pape le puifle faire for- . 
tir de la Bergerie du Seigneur} par la 
Toudre de fes excommunications , & 
aiuli le dépouiller de toute forte d’a- 
vantages Ipirituels , il ne peut pas ncant- 
xnoins lui ôter quoi que ce foit, de ce 
qu’il polféde par fa ruiffance civile ôc 
humaine , par ce que les chofes tempo- 
relies & politiques ne font point k>u- 
mifes aux loix Eccléfiafliques, mais auic 
Joix civiles qui font en la puifTance des 
Rois. Et que de même qu’aucun Chré- 
tien, foit privé, foit particulier, se pmt 
point dans les chofes fpirltuelles décli- 
ner la jurifdiéfion du Pape , de même 
les fujets d'un Prince, de quelque ordre 
&en quelque lieuqu’ilsfbient,ne peuveiu: 
pas dans les chofes temporelles fe dé- 
rober à fon jugement. Car flics caufes 
des Clercs ont etc attribuées à d'autres 
juges qu’aux Magiflrats politiques,c’eft 
un privilège particulier qu’ils tiennent 
delà faveur des Princes , par ce que par 
le droit commun lesClcrcs & lesLaïques 
font également fournis àda jurifdiêlion 
temporelle des Puifïànces . féculiéres. 

Ce qui fe prouve par une raifon que cleric.cm 
Pcîlarmin lui méraea raportêc , qui cft, zH» 

^Ue lesCler cs outre cette ejualtCe deClercs^ 
ont encore celle de citoiens refont mtm . 

: •' ' ^ ' K 3 
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.bres de la République politique. D*0& 
, vient que fous les Princes Chrétiens qui 
.ont éclaté dans l’Eglife par leur bonté 
^ par l’ardeur de leur zélé, toutes les 
caufes des Clercs, foit les criminelles, 
foit les civiles , pourveu qu’ellcsne fuf- 
fent pas Ecclefîaftiqucs,avoient acoutu-» 
niéd’étrctraittées par devant les Magi> 
cap.i$. ftrats politiqucsSc temporels.Lcs Clercs 
donc doivent confellcr qu’ils tiennent 
de la libéralité des puiflànces féculiércs, 
cette exemption dont ils jouiïïènten ce 
.point. D’où vient que je hiis fuepris 
.que le Cardin.tl Beliarmin aflùre que 
k Pape pouvoir de l'on autorité partie u« 
Jiérc & par une loi Canonique exempi 
' ter les Clercs de cette foumiffion aux 

puil&iices feculiéres. Car , avec le rcf. 
ped que jedoisà ce. grand Doûcur , U 
Xi’cft rien de moins véritable. Parce qu<t 
Jaloidc Chrift ne prive perfonne defon 
droit 8c de la Seigneurie qui lui apar« 
tient , oril cft certain qu’elle en prive** 
toit les gens, fi elle venoit à ôter aux 
Princes malgré eux , le droit & la Sei-* 
gneuric temporelle qu’ils avoient fur 
les Ecclefiaftiques , avant qu’avoir em- 
brallc la vraye foi. D’ailleurs, puifque 
le Poncife , n’a aquis cette exemption 
, que parla libéralité des Princes , & ca 
éfet les adverlhircs font obligés d’a- 
voiiér quelcPape, étoit fujet ôc défait 
- de de dcoic aux Princes Payens, comme 
. , * leurs 
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Sur les Princes Séculiers. 
leurs autres iliiets , il feroit abfurde de 
dire , qu’il auroit pû exempter les autres 
de cette fu jet ion , autrement on lui 

f >ourroit apliquer avec julUcc , ce que « 

CS Juifs difoient autrefois à Jéfus Chrill 
par impiété , Il a fauve les autres 
ne s'eil pasfauvé lui-méme. ^ 

Et en ceci la puillancc des Pères dans 
un Concile, n’cft pas moindre que ceU ^7* 
i^ednPape. C’eft pourquoi )C fuis en- 
gagé par cét endroit, de combattre une 
autre erreur qui prend la fource des dé- 
crets de quelques Conciles mal-enten- 
dus. Et qui prefentement répandue 

dans Pefprit de tout le monde , cette er- 
reur coniîfte ence qu*on croit que les 
Conciles ont afranchi tous les Clercs 
de la puillànce &dela jurifdiâion des 
Magiftrats fëculiers, ce quiefttres-i^ux. 

Car OA ne voit dans les aûes d’aucun 
Concile , que lés Pères ayent ufiirpécet- 
teautorité, dedépoüillprcesMagilhats 
politiques de leur empire de de leur |u- 
rifdidion fur les Clercs, ou de les em- 
pêcher en quelque manière que ce fut» 
deconnoitredes caufits dcsClcrs por- / 
tées dans leurs Tribunaux , H ce n’eft 
après qu’ils eurent obtenu leur exemp- 
tion parla faveur dejuftinien qui le pre- 
mier leur acorda ce grand privilège. En 
èfet puifque les Pères qui afliftoient 3c 

2 ni préfidoient aux Conciles étoient 
ijets auxpuiÛàaccs temporel] es,con»r 
. N 4 
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In expo- me S. Auguftin l’a enfeigné, 'ils n’oiQ; 
pas pu par Ta force de lenrautorité^ s’à- 
franchir de cette fuietion, non plus 
qu’ils n’en ont pas pu délivrer les autres. 

md \om. Il faut donc favoir que ces Anciens Pè- 
res de l'Eglife, qui obfer voient de bon- 
nefoi& avec la dernière cxaûitude , là 
difciplineEcclélîaftiquedorit l’obfèrva- ' 
tion eftaujourdhui fi négligée, em- 
ployoierit tous les foins imaginables, 
pour faire que ceux qui s’étoient faits 
Clercs , non feulement éclairafiènt les 
fidèles parles lumières de leur, dpArine, 
mais encore qu’ils les pufïèht édifier pat 
la iàinteté deleurs mœurs, 6c par l'innor 
cence de leur conduite , c’ eft pour cela 
qu’ils ont exhorté les Clercs, ôc leur 
ont preferit par les Canons des Conci- 
les de ne porter aucunes de leurs caufe^ 
ni civiles, ni criminelles par devant les 
Tribunaux politiques, mais determi>- . 
ncr tous leurs diférens oU entr'eux paf 
le miniftere de leurs amis , ou s'ils ne 
IcsA^oül oient ou ne les pbuvoient finir 
par cette voyc, de les terminer par le ju- 
gemènt de leurs Evêques. Et ils ont '' 
fait cette ordonnance , par la meme rai- 
fon,oudumoins par un motifapeu-prés. 
femblàble à celui qu’eut autrefois l’Àr 
pôtre S. Paul,lorfqu' il ordonna aux Co- 
rinthiens de ne fe traincr point les unsi ‘ 
les autres par devant des Tribunaux in- 
fidèles , ces Doéteurs célébrés aians eu 
1 .* pour 
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.pour but , au cas qu’un Clerc vim à tom- 
. ber dans quelques pcchcs qui poun oient 
donner du fcandalt aux Laïoues , roin- 
mc font CCS crimes que la Iragilire iu».- 
, inaine fait commettre , qu’ils fullcnt 
châtiés fecrettment par leurs Evêques, 
& que la connoiiîànce n’en fut point 
portée au peuple -^qui par un cfèt défont 
ignorance , juge tie la doélrine par les 
moeurs, ou cft en coutume de fc mo- 
quer & de faire des railleries des Ec- 
ciéfiaftiques. Mais à ce motif ils en 
ont encore ajouté un autre qui étoic 
d’empccher que les Clercs qui doivent 
aimer la paix, & donner par leurs pa- 
roles & par leurs aôions, des exem- 
ples de patience & déchanté, nemon- 
traflent pas les voyes de la difeorde ôc 
dès procès en fréquentant les Tribu- 
naux où la juftice féculiérc a acoutumé 
de s’exercer. 

LesDécretsde ces Conciles n’ont pas 
doncblelTé les droits des Laïques, & ne 
leur ont pas enlevé les caufes des Ocres: 
Car les réres n’ont ni empêché, ni mé-: 
mes pu cmpcthcr, que les Juges Sécu- 
liers ne connulTcnt des caufes dtsClercs, 
qui feroient portées devant leurs Sièges/ 
& ne les términalTeiît par leurs jugemens. 
C’auroit été ravir au Prince Sc à fes Ju- 
ges un droit & un privilège dont ils 
étoient en poflelfion , ce que l’ Evangi- 
le Acptrœcttoit pas» tout ce qu’ils ont 

S 
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iàit a été d’ empêcher que les Clercs itC- 
fetrainalTcm les uas les autres par de- 
vant ces juges, ayans établi des peines 
Canoniques ou Eccledaftiques contre 
les contrerenans. Or il eft certain 

Î [u’i's ont pû légitimement & fans blef^ 
ér l'interet de qui que cefoit, foire une 
pareille défenfe, de. la même manière 
qu’un père qui a beaucoup d’enfans, 
leur peut ordonner,ôclcur défendre,fous 
quelques peines domefl:iques,de ne por- 
ter Icsdilfcrensqui pourroient furvenir 
«ntr’eux àccliiiquiadminiftre publique- 
ment la juftice, mais de les éteindre par 
î’avis delcursPércs.ou de leus fréres,&en 
donnant un te! ordre à fesenfans , il ne 
blc'lïc point b jmifdiâion desMagiftrats 
légitimes II en a été de même à l’égard 
de ceux qui ont alîlfté auxConciles.dont 
inous parlons. Ge font des Pères qui ont 
defFcnduaux Clercs qui (ont leurs en- 
fonsfpi rituels . de porter aucun de leurs 
diflferens au pié des Tribunaux fecu- 
Üersjils n’ont point par cette defenfe ôté 
aux Juges Laïques le droit de connoître 
ôc de juger des Caulès des C 'crcs, ils 
©nt feulement ôté aux Clercs laprémie- 
re liberté qu’ils avoient de porter leurs 
différons devant eux, ce qui n’eft pas 
foûtraire les Clercs & les arracher 
de la puiffance & de la jurifdiéVion 
des Magiftrats ordinaires mais don- 
ner auxClcrcs,u|]rmoy£n ai$é de foçile de 

tçrjmûjiçi 
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tefminer leurs difércns fans le Mimftére 
'des Magiftrats. £ta£n qu’otinc puiflè 
^pas douter de la vérité de ce que je viens 
*>d'ayancer. le crois qu’il eft nécelTaire 
— ^ de mettre ici tout au long les paroles de 
ces Conciles ; de la mauvaife interpréA 
tation dcfquels , l’errrur que je viens 
derefucer,aptis naiÛàncc. 

Le 3. Concile de Cartagejequela été 
’affemblé en 397. '& auquel a oflifté St. 
^Auguftin , qui mêmes en a Hgné les 
aftes, eft le premier qui ak parié de ce 
fujet. Voici les paroles du Canon 9. de 
ce Concile. Nous avons aujfi trouvé À 
f topos qtso fi quelque Evêque , Prêtre, 
Diacre ou Clerc , lors que dans l'Eglife 
'OH lui intentera qsulque accu fat ion crû 

* mineüe , ou qu'on lui fer a un procez. civil, 

• vient à laiffer le Tribunal Ecelefiaffique, 
four aler devant un Magtfirat fcculier 
faire éclater fin innocence , quoi qu'il en 
obtienne unefintence d* abfilution, H doit 
être privé de fin bénéfice , ce qui a lieu n 

' l'égard des catfes criminelles. * Et pour 

* C'eftqu’cncetemslàlcsMagiftrattsîi- 
voient de coûtume de donner ;& de 
commettre des Juges Tuf la requifition 
des parties,&de leur confentement pour 
décider leurs afl^ires particulières ;aiuâ 
lé Concile eftimoit indigne deula So- 
*' ■ ciété Eccléfiaftique lé Clerc 'qui'denlan* 
'‘Moit plutôt im JugeLajque qit’nnCicic. 
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ce qui eji des {euufes civiles y fi lés Msfi 
gifirats’fàculiers ont rendu en jugement 
en fil faveur , il perdra ce qui lui aura 
été ajugé par ce jugement , s'il veut 
eonferver fin rang. Car celui qui a 
la liberté de choifir des juges fait bien 
connoitre qu'il efl indigne d’être dans 
cette ficieté fraternelle d'EccléfiailiqueSy 
fuis qu'en recourant à des juges fi eu tiers 
contreladéfenfedel' Apôtre y il fait voir 
■ qu'il a des^f'entimens de s- avantageux de 
la juiiice de l'Eglifi. Voit on dans tout 
ce Canon une parole d’où, par une rai- 
Ibn tant foit peu folide, on puifïecon- 
clnrre , que le Concile a voulu exempter 
les Clercs de la jurifdiAion féculicrè, ' 
on que les Magidrats politiques ne 
.foientpas 1rs )uges naturels des Clercs. 
.Ne fait il pas voir au contraire, qu’il 
• eftimé que les juges fcculiers connoiucnt 
ic jugent légitimement des caufies de» 
Clercs , & qu’il n’improuve pas leurs 
^ugemens, commeaiant étéïcnduspar 
ides juges iucompetans j enéfet lesPéref 
de ce Concile n’ont eu pour but que 
S’arrêter la legéreté & l’efitonrcrie de 
quelques Clercs, quiaprés qu’une .afaire 
a été commencée dansTEglift, méprir 
iènt les juges EccléfiafViques , &vont. 
la porter aù; Magiftrat féciil 1er. Auquel' 
■cas même , le Concile ne condiamaepa$ . 
•la lentence qui a été rendue par 

pas 

0 ’L ” * que 
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Sur les Princes Séculiers • ?<w 
- quece'Magiftrat n’eft pas le Juge Icgiti» 
’^medeettte afaire. Ilncfait que priver 
-le Clercj'dè l’avantage de cette fenteneç, 
pour le punir de fa niauvaife conduite & 
de fa malice. Or que IcsPérçs de ce Con- 
cile rcconnulTcnt les Magiftrats fécii» 
liers pour les juges légitimes des Clercs, 
il paroit allez de ce qu’ils ont rétraint 
leur Canonàce cas, lavoir fufei- 

■ té dans l'Eglife une aceufation crimineüe 
ùu une afaire civile. D’ou je tire cetM 
conféquence que hors de ce cas , il a été 
permis aux Clercs , mêmes parle Canon 
dece Concile de pourfuivre leurs afai- 
res par devant un Magiftrat féculier. : 
Le célébré Concile de Calcédoine fut 
tenu en fuite en l’Année45i.Voici les pa- 
roles djjiCanon'9.y?«»C/err A» qtçelqueor 
faire contre un autreClerCy ils ne doivent 
feu laifer leur propreEvêquepour recourir 
au Magtfira t féculier , mais ce different 
doit, anjât toutes chofesftre agité devant 
cet Evêque, lequel, ou bien ceux dont les 
parties auront convenu pour juges par fin 
avis, feront leur fentence.Et fi quelqu'un: 
contrevient à ce Décret il fera foàmis aux 
corfeBions CanoniquesxOv il faut remaJi^ 
q|ucr que ce Concile s’adrellè aux Clercs, 
aufquds il prèle rit de ne recourir pas aUx 
MagilbatsTécuUers en laillànt leT ribunql 
de leurs Evéques^mais il ne s’adreDè pas 
auxMagiftrats fëculiers,&ne leur fut aur 
Ctthedmfçd'oüirks çaufcsdçs Clercs vdC 
décider par leurs fcatCAces, ^dclés 
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•bligcr-par les voies ordinaires d’éxécii- 
ter ce qu’clies preferivent. Ce Canon 
n’ote donc rien à la jurifdiâion des Làî> 
:ques, au contraire ces paroles de ce ]&é- 
- cret, ou de ce Canon > favoir , mats 
le diferent foit fremiértment agité di- 
*uant leur frofre Evêifue, témoigneilt 
allez que les Pères de ce Concile n'exi- 
ge nt rien fi ce h’ eft, que touteslescau- 
■fts des Clercs foient traittees en pre- 
mière inftance devant leur Evêque , de 
qu’én fuite, s’il efi néceflàire , elles 
• fôient portées au Magiftrat féculier pour 
'lés juger. Car il n’eft ni vrai-femblâble, 
ni croiable , que cette parole , premiè- 
rement eût été emploiée inutilement & 

. ^ns rien fignifier, par tant d ^Hommes fi 
favans & (i éclaii'és. Et ainfi ce Canon 
t'ajufte fort bien avec la Novelle 83. que 
Juftinien fit en faveur des Clercs. Par 
laquelle il eft porté que tes Clercs doi- 
vent premièrement être convenus par 
devant les Evêques & en fuite par devant 
les Juges civils. Donc la jurifdiôion 
des Magifirats féculiers, bien loin d’être 
anéantie parce Canon, qù’aucoi^raire 
«lie en reçoit de l’apui. 

11 en eft de même du Concile d’.Aga* ' 
Retenu en 506. fous Alaric. Car les 
•Pères qui s’y trouvèrent , ordonnèrent 
dans le 32. Canon, GlercMfûur* 
roit Jans lafermtÿfoudefon 
fa partit devant ft» Magifirât fétalier. 

■ . erflf 
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C’eft ce Canon que Graticn a inféré dans . 
fon Décret , après en avoir malicieufe- 
•jnent changé les paroles, & toutàfait 
■altéré le fensrcar ces paroles du Canon, f^lerieus 
\qne le Clerc ne pouvoit citer fa partie ^e- 
•vant le Magifirat féculierfans en avoir 
eâ la permijjton de l'Evèqne » ont été 
ainfi altérées. §lue perfonne ne doit citer , 
le Clerc par devant levage civily fans la 
perTniJfion de fon Evêque, cc qui a eu pour 
objet de comprendre dans la prohibi- 
*tioi» du Canon , les Laïques , & de les 
.empêcher de citer les Clercs „„J7^ ■ 

Msgiftrats féculiers , au lieu que cette f 
défenfe n’a été faite qu’aux Clercs, ce® ■(. i 
Canon ne fitifent aucune mention des 
•Laïques. Au contrairela fécondé partit 
dece Canon montre évidemment que 
k Concile s’irrite feulement contre les 
^Laïques qui conviennent les Clercs de- 
vant les Tribunaux féculiers , & pro- 
'Bonce feulement des peines EccléfiaftL 
ques çontr’eux , lors qu’ils l’ ont fait p» 
lualice & dans cette feule veüe de don- 


BCT de l’inquiétude aux Clercs. Car 
> voici la fuite de ce Canon. Mais fi 
quelque féculier voulott par malice tn^ 
quie'terl'Eglifeoules Clercs y les conve^ 
nantpar devant de sauges féculiers, 

? ■ u' il en fut convaincu y on le chafferade 
Eglife ^ de la communion desfidélesys'il 
ne fait une fupfante penitence. Gratiea 

n’a pas f€ui«jaiçnt corrçBopu Icfcw de 
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tntai. ce Concile, il aauilî altéré le fensde 
j’Epitre du Pape Marcellin , &à la place 
qHsfi, de ces mots Clericus nuîUim , il a mis,' 
€an.$. clericumnHllits yàt{oxtc(\\x \\ n’eft pas 
étrange que les Doôeurs Canoniftes 
qui n'ont lu que les Compilations de 
Gratien , trompés par ces grolliércs al- 
terations, foient tombés dans l’erreur 
que ierefiite,maiscc qui cftétÔnanr,c’cft 
que Bellarmin ait allégué dans Tes con- 
A'i. I. de ^^^overfesces deux Canons dans le fens 
cleric. corrompu de Gratien , pliitotquc delà 
cap. manière qu’ils font dans leur fource. 

Le Canon 8. du premier Concile de’ 
Mafeons tenu en l’année 576. fous le 
Roi Guntramne , cft exprimé en ces 
mots. les XZlcŸcs dans une acctifa- 

tien criminelle ne ckent pas un Clercyquèl 
.qu^il fait , devant lesjugei féculièrs , ^ 
qu'ils ne le contraignent pas d’y plaiderv 
mais que tous les difftrens des Clercs- 
foient terminés yOU par leur Evêque,oupar 
le Prêtre, ou far V Archidiacre. 

Il cft pareillement ordonné dans le 
13/Canon du3. Conciledc Tolcdé qui 
fut tenu en l’année 589. fous le régne 
de Recaréde qu'une longue inob far vation- 
de la difctplineEccUfianique, ^ un vieil 
ufage licentieux , ont tellement ouvert 
la porte aux allions té me' r aires ^ ////Vi- 
rer, que les Clercs ne font pas difficulté do 
laiffier le Tribunal de leur Evêque pour 
porter Us af aires qu'ils ont avec leurt 

Collègues 
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CisjU gués par devant les Magifhats féesA~ 
lier s ; ^ue c'eSl pour cela qu'ils le défen^ 
dent à l'avenir , qu'ils ordonnent que 

jcelui qui aura contrevenu à cette défenfe, 
perdra tout le fruit du jugement qu'il 
aura remporté fera mis hors, de la 
communion des fidèles. r 

Voila les principaux ou peut être lès 
fèuls Canons des Conciles , ruricfquels 
ceux qui croient fauflèment quelesPa** 
pes ont pûéxempter& qu’ils ont en 
èxempté les Clercs de lafurifdiâiôn des 
Laïques, ont établi leur erreur, La* 
cpiclle fe trouve fî puiiTammént com^ 
l^tuë 'par ces mêmes Canons , qu’Ü 
n'cftpointnéceflàire de rechercher d’ai^ 
très raifons pour- la détruire. Tout ce 
que jè viens dé dire, n’a pas eu pour but 
de donner atteinte aux privilèges 'des 
Clercs, ni de témoigner que j’aye de hl 
ialouiiede leurs avantages , ou quelque 
envie de voir retrancher leurs privilc* 
^es.Les perfonnes de qui j’ai l’honneut 
d’être connu fa vent quel ran^ lesEcclé* 
liaftiques ont toûjours ocupe dans mon ' 
efprit , que j’aide la vénération pour la 
Prêtres , comme pour mes Péra , Sc 
que je les croy dignes de toutes forta 
de marques d’honneur. Mats en qualité 
de leur enfant je fùis oblige dé les aver- 
tir avec une profonde humilité ;de né 
tomber pas dans l’ingratitude , & de ne ' 
méprifer pas ceux de qui iU tiemietit 
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De la. Tuijfance du Tapi 
kurs {>ri viléges. Ils font tenus d* h onOi> 
-ter & de chérir les Princes temporefc 
comme leurs patrons , & les défènlcurs 
. êc les protedeurs de leurs libertés : St. 
lils ne doivent pas, à l’exemple de qu'el- 
ques uns d’eux , nier (1 injuftement de 
tenir ces avantages de ces Princes , de 
de foûtenir contre la vérité jqu’ils tien- 
nent des conftitutions Pontificales 9c. 
£cclé£aftiques,tout ce qu’ils pofTédent 
de libertés de d’éxemptions. iCe qui eft 
la dernière des ingratitudes } étant ceiv 
tain que leurs avantages temporels icMK 
venues des Princes de de 'leurs ordon- 
jsances , denon dcsFontifes^iu de icuit 
Canons. ' >; x 

CHAPITRE. XXXnt. ‘ “ 

■ ■ 'Æ 

I E veux palier plus avant 9c propoiêc 
•unechofe qui peut être attirera 1^ 
colère de ceux dont elle choquera - les 
interets î ceft une 'grande vérité dont 
peut être onne s' eft pas encore aperçât 
ou il on s’en eft aperçû on n’en a pas 
averti,côxnme on devoir, ceux qui avoi» 
ent tm grand intérêt de la lavoir. Cette 
vérité eft que les Clercs , en quelque 
partie du monde qu’ilshabitent, dans 
quelque ordre de dans quelque rang 
qu’ils foient, ne font point encore au» 
iourdhui affranchis de exemptés en au* 
Gune manière, de la puiilànce tempo- 
jrellc des Pactes dans les Monarchies 

deC- 
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deftjuels iis pailènt leur vie , mais que 
dans toutes les chofes qui regardent le 
gouvernement civil & la jurifdiûion 
politique , ils leur font foûmis de la 
niléme manière que les autres citoiens de 
IcursEtats, & que les Princes ont lur 
eux un droit de vie <5c de mort, comme 
iurieurs autres rujets,& parconféquenc 
^u'un Prince ( je parle.de celui qui dans 
les chofi» temporelles ne reconnok: 
point de Supérieur) a droit lors qu’un 
EccléHaftique commetun crime , ou de 
lui faire grâce, ou de le- punir : Je feî 
-bien que cette propofition paroitra un 
Paradoxe , Sc quelque chofe de dur à 
ceux qui enté tes de l’opinion contiaire 
croient d’en être fournis qu’à l’autorité 
du Papcôc de ne devoir récoiinoître au- 
cune ordonnance humaine. Mais je Its 
prie de mécouter tant foit peu « de ifs 
verront * qii’il n’y a rien de plus vrai que 
ce queie viei» d’anoncer ; là vérité de 
cette pràpofition dépend des chofes que 
nous avons ci-4*^^ut puifées dans les 
livres des f^Ucs i célébrés Théologiens^ 
Car delà clic fe démontre par des confé- 
quences nécelîàircs & évidentes. Le 
premier principe qui a été poft, avoué, 
& appuie pardefolides raifons, ôc par 
des autorités convainquantes , eft que 
les Chrétiens , tant Clercs que Laïques 
ont tousété fous la puilïànce desEmpe- 
rettrs de des Btois «..lorsque l’Eglifevoi- 
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oit le Ttônes occupés par des Princfes 
'infidèles. C’eft là le fondement ôc la 
bafe de nôtre démonftration. A ceprin- 
cipc , i’en ajoute un autre pofé & avoué 
de meme que le précèdent, favoir que 
la loi de Jéfus-Chriil ne prive perfonne 
de fon droit , ôc de la feigneurie, qui lui 
appartient , par ce que le Sauveur du 
monde n’eft venu dégager perfonne de 
robfervation de la loi , il eft venu au 
contraire pour l’éxécuter ôc l’accomplir. 
Il eft donc certain que les Princes aians 
embralTc le Chriftianifme , tous les 
Clercs, quant à ce qui regarde la fu- 
jetion temporelle, ont demeuré dans 
le même état, qu’ils étoient, lors que 
leurs Princes étoient encore engagée 
dans leur infidélité. Par ce que, commA 
je viens de dire , la loi de Chrift ne prive 
perfonne defa feigneurie. Et c’eft pour 
cela que les bons Princes ont accordé 
des prérogatives & des éxemptions aux 
Clercs , dcfquellcs ils n’auroient pas 
cûbcfoin,s’il eût été vrai qu'ils ne fuflènt 
pas entièrement demeurés aftujettis'à la 
puiflancc & à la jurifidiélion de leurs 
Princes. C’eftuncchofe ftévidente ôc.fi 
claireSc appuiée ci-devant par tant d’au- 
tontés & de témoignages, que je croi 
fort inutile de les répéter en cet én droit . 
ficd’y ajouter quelque chofe. Volons 
donc quelles font les conféqucncesl 
qu'on en peut tirer ,, ôc comment ces* 

principes* 
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ptîhcipes nous peuvent ' fcrvir à ftire 
vdirpar des démonftrationta(lurées5c 
infaillibles , la vérité de la propofîtioa 
que fai avancée. Voici comme je rai»' 
fonne, qu’on life tous ceux qui <on& 
écrit de ces privilèges , on n’en trouvera' 
aucun quiait dit que les Princes qui ont 
accordé ces éxcmptions aux Clercs > tes 
aient tellement affranchis de leur puif- 
fance temporelle , qu’ils n’y fuflentplus 
du tout (oûmis , qu'ils ne les rccon- 
iluffènt plus pour leurs Souverains , de 
qu’ils ne ‘fùflent plus obligés d’obéïrà 
leurs volontés. Toutl’avantage que les 
Princes ont accordé aux Clercs , a été de 
n’étre plus convenus par devant les 
Magiffrats fêculiers , mais par devant 
leurs propres Evêques & les J ugesEcclé- 
fiaftiques. Or cela n’eff pas affranchir 
les Clercs de la puiffâncè de leurs Princes, 
0u donner atteinte à leur jurifdiâiondc 
à leur puifEince , en forte que lors qu’ils 
lé trouveront àpropos,ilsne puiflentpas 
eènôitre.des caufes desClercs,lors quelles 
ht (ont pas purement IpirituüUes.JepalIè 
Idén plus avant : car je tiens que les 
Princes n’ ont pû de ne peuvent point cn« 
core donner auxClercs'qui habitentdans 
leursEtats , cette liberté de n’être pas 
aflujettis à la puidànce féculiére , ni de ne 
pouvoir être jugés de puais par elle,qù'e9 
le dépoüillant en ménàe tems , de leiin^ 
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leur grandeur & à toute leurpuiflàncv. 
Carc’eft une propriété inféparable des 
Souverains, de pouvoir punir lesfcrimi- 
nels& depouvoir légitimement difpen- 
ftr , à tous les membres de la Républi- 
que, c’eft à dire, à tous Tes fujets, les 
poines & les recompenfes qu‘ils méri- 
tcnt.Et comme dans les' corps naturels, 
tous les membres font aÜfujettis à latête 
qui les gouverne, enforte qu’un corps 
paroit monftrueux, lorsque les mem- 
bres ne dépendent point de la tcte & ne 
lui obéïlTentpas,de meme dans un corps 
politique , il ett néceflàirc que tous les 
membres obtïlîènt au Prince, comme à 
leur chef, & qu’ils en foient gouvernes, 
c’eft à dire quefuivant lemérite deleurs 
aétions, ils en reçoivent ou des recom- 
penfes ou des peines. Oreft il que les 
'BeUarm ainfi que les adverfaires mêmes 

Uh.i. obligés de le côfeflcr,ont outre leur 

tleric. qualité de Clercs,cellc de citoiens de l’E- 
çap. 28. ^^^j^^l^mcJTtîbtcsde laRépublique poli- 
tique. Ce qui eft vrai,étans par cette rai- 
fon éxéptés parmi les ordres'desRoiau- 
mes, & y tenansmémes le premier rang. 
Donc les Clercs entant que citoiens Sc 
membres de la République politique, 
font fournis au Prince,6c ne peuvent pas, 
quand il levoudroit, ne lui être pasfoû- 
mis , autrement, ouïe Prince ne (croit 
pasTrince, ou les Clercs ne (croient pas 
«tqieos, ç cjft dottcuflc folie <ic croire 
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qu*un Clerc aiant été convenu dans une 
caufe qui n’ efl pas purement (pir itueile, - ' 

puiflè décliner la jurifdiâion de leur * 

Prince Souverain, ou de celui à qui ce 
Prince a renvoyé Ipécialement la con- <■ 
noiÛàncede rafTaire.Car ce qu’unPrince 
pred rarement cônoillànce des caufes det 
Clercs, mais les renvoie à Tes Magiftrat» 
ne marque pas un défaut de jurif^Aion 
&de puiflànce, mais feulement un dé^> 
faut de volonté. Et c’eft de cette au-*< 
torité politique queles Princes féculierst 
ont fur ies Clercs, 'qu’en nôtre ilèclê> 
l’Empereur Charles-Q^nt fit apeller' 
devantfoiHartman AretTevêquedeCo- • . 
logne , pour fe juftifier de tous les cri* 
mes, dont le Clergé 5c l’Univerfîté Tac- Surius 
eufoient. C’eft aulTl par cette raifon in corn- 
qu’en plufîeurs endroits, les Princes fewe»f. 
font refervés parleurs édits la connoif- ann. 
lance & la vengeance de certains crimes 154 ^ 
connus par les Clercs , 5c l’ont panicu* 
liérement attribué à leurs Magiftrats, 5c- 
tels font en France les crimes qu’on 
apelle privilégiés, comme le crime de 
Léze-Majefté, le port-d’arraes, les cri- 
mes de faudè monnoie , d’infraôion do 
fauve-garde , 5c plufieurs autres fembla- 
blés. Maisen tout cela les Clercs nere- 
^oivent aucun préjudice, 5c leurs liber» 
tésEcdéfiadiqucs n’en font,nifufpeduës 
ni diminuées. Il ya plufieurs perfonne» 
qui parto fourentdcccs libcrtésËccI^ 
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(laftiques fansfavoir précifemcnt ce 
Chap, Nous en parlerons ci-apiés 3c nous 

4*rn. montrerons fort au long ea quoi clics 
cônnftcntvcdtablement. . i 

- Leschefes étant ainfi que je viens de 
<üre , j’cftime que perfonnc ne peut plus 
douter^que les exemptions temporelles 
des ^Clercs , Toit celles qui regardent 
leurs perfonnes, foit celles qui regar- 
dent leurs afàires, font toutes venues 
des Princes féculiérs,3c qu’ils ne les tien- 
nent,nidu droit divin^ni delà concedlon 
des Papes , ni de la difpontion,des Ga- 
lbons, comme quelques uns l’ont cftimé. 
. ... Car ce que Bellarmin ajoute que les 
‘ * loix des Princes doivent ceder aux 
r^Tp.ag, conftitutions Canoniques,danslc delïèin 
cçlertc ^ prouver que c’eft aux Papes 
3c aux Conciles , que les Clercs doivent 
leur éxemption de la puillancc tempo- 
relle , n’cft pas généralement vrai , maif 
feulement dansle cas que les loix Ca- 
noniques aient été faites fur des chofes 
purement fpirituelles ôc Eccléflafliques. 
Or la fujetion 3c la liberté des Clercs 
dans les afaires civiles, n’eft pa-s une cho- 
fe purement rpirituclle,3cEccléfiaftique, 
tap.i.de elle eft plutôt politiquedctéporelle, au- 
nou. quel cas les facrésCanonsne dédaignent 

cper pas de fuivreles loix civiles. Mais ce que 
leCardinalBellarm in ajoute n’ eft pasplus 
fort , lavoir que h Pape peut dans les 
ihofeffHÎ regurdm l’tiHtorité del’Eglife, 

^ ÇQmmfitndcr 
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JeopTtnmnder aux Empereurs mêmes, 
’comme s’il dilbit que lePapea J>ii forcer 
l’Empcrcm d’exempter de fa puiflànce 
temporelle , les Clercs qui y<^toient na- 
turellement fournis, par cette confidc- 
larion que la liberté des Clercs regarde 
l’autoritc del’Eglifc. Car la ftiuflltc de 
ce difeours paroir, de ce que jamais l’au- 
torité de l’Eglife n’a été plus grande, 
que lors que les Clercs ont été obéïl- 
fans aux Princes Chrétiens & à leurs Ju- 
ges par unéfet de cette fujetion tempo- 
relle: mais d’ailleurs cesexemptions Sc 
CCS libertés n’ont pas été acordees pour 
augmenter l’autorité de l'Eglife. Elle 
n’ctoitpas moindre auparavant, mais 
elles leur ont été acordees pour les dé- 
livrer des inquiétudes , & des peines que 
lafévérité écla rigueur des Tribunaux fc« 
culiers leur donnoientfouvent. 

De là vient cette célébré queftîon , fa- 
Toir (î un Prince peut dans le rcllortdc 
fes Etats,fans choquer i’Eglife.revoquet 
en quelque cas le privilège des Clercs 
par lequel ils fontexemps de la jurifdi- 
âion féculiére, ôc de lcs réduire au 
droit général & commun. 11 n’y a pas 
long-teiTis qiiç cçtte queftion rne fut 
propofée ; & je ne répondis rien alors, fi 
ce n’eft qu’elle me pa'roifîbit nouvelle 
& fort dificile à refoudre. Car encore 
que quelques perfpnnes Payent propor 
iét, je ne vQis pas qu’aucun 
- i. O 
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514 De la Pui/anceda Pape 
l’ait traittce comme ii fallok. Ce qui 
touchoit ceux qui me la propofoieur> 
étoit les raifons communes delà révo- 
cation dcspriviléges & la pratique gé#> 
ncraleqiie le Pape obferve comme les 
l?rinçes, danscestroisocafions , favoir 
Il ces privilèges deviennent nuilibles à 
l’Etat, oufi lacaufe pour laquelle ces 
privilèges ont été donnés vient à cclTer, 
ou fi ceux qui ont obtenu ces privilèges 
en abufeni à une mauvaise fin. Or di- 
foient-ils, bien que la caufe de l’exem- 
ption des Clercs qui eft le refpeél: que 
tous les homes font tenus de rendre au 
Clergé, dure encore & doive toujours 
durer. 7 outefois l’abus que les Clercs 
en font en plufieurs endroits au grand 
fcandale de leur ordre, eft fi fréquent» 
qu’il {èmble qu’il y auroit lieu , de leu* 
)6ter ce privilège. Voila comme par» 
loient ces perfonnes , mais nous éxamî- 
jieronscefujet dansle traitte de la cori 
Tiiption du ficelé , que nous donnerons 
au public, fi Dieu nous confçrve en vie» 
êz nous donne les forces qui font 
ïiéceflàires pouréxécutcr ce deftein. 

. CHAPITRE XXXIV. 

» 

t 

I E retourne maintenant à l’argument 
que nous avons propofè au commen* 
cernent du chapitre trcnte-dcuxicme,5c 
fC réposis qu’il ÛC prouve pas* que les 

Toa- 
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Pontifes ayem le ' droit de priver les 
Princes dit tcrn^orel qui leur apar- 
tient, bien loin de pouvoir leur ravirle 
Sceptre. Car ii eltcertaüi quercxcom- 
munication parlaqueik feule les mau- 
vais Chrétiens font exclus du commet- 
ce des fidèles , & féparés de la commu- 
nion de l’Eglifè, a ôte à perfonne , m 
fon patrimoûie, ni les choies temporel- 
les qui lui apartiennent , fi ce n’eft qu'el- 
leait été fulminée pour un crime, pour 
lequel le Prince ait expreflement ordou- ^ 
né la peine de la confifcatlon des biens 
du coupable, auquel caTcc n’eft pas le 
Pape ou fon excommunication qui pri- 
ve le coupable de fes biens , mais c’en le 
Prince, êc. fon ordonnance qui les lui CafJ 
^te. Le Pape ne peut pas même ôter à gttm 
unClerc la propriété de fon patrimoine, no?t air 
quelque excommunié & dépofé, homi^ 
ou dégradé que foitee Clerc. 
étèt on agiroit mal avec un peuple Chrê- jadic. 
tien, fi par la force de la feule excom- 
munication Fulminée, ou par la Loi, ou 
par l’homme , la perfonne excommu- 
niée perdoit la propriété de fes biens^ 
puifquc les biens qui font une fois pac- 
venus au fifquc ne retournent prefquc 
jamais à leur ancien maître. Et ainfi 
Pcxcommunication qui doit être un re- 
mède fiilutaire, deviendroit en quelque 
façon un poifon mortcl,parce que l’ex- 
-COiUflUmié .qui fçioit r’ entré en gr^cc 
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De U Vuijfance duPxpe 
après avoir éfacé fon crime par une pé- 
nitence fufifante, ne pourroit pas recou- 
vrer du fifque, les biens qui fcroicnt en- 
trés dans fes tréfors, ou qu'M auroit 
confumé ou donné, on ne les pourroit 
repouvrer qu’avec peine. 

LesCcnfuresEccIéliaftiques dont la 
plus grande eft l’excommunication ne 
ïrapcnt donc que l’arae desClercs,5cnon 
pas leur patrimoinercomme au contrai- 
re les peines civiles ne frapent que le 
cors & ne touchent point à l’a- 
me, Ainfi puifque ce n'eft pas par 
l’autorité des Papes > mais par celle 
des Princes que les criminels font punis 
de la privation de leurs biens, puifque 
cen’eft pasle Pape qui les leur ôte par 
le pouvoir de fa jurifdiétion EccléfîalU- 
que , ou par la force de fon excommu- 
nication ou de quelque autre cenfure 
femblable, mais que c’eft feulement le 
Prince terreftre & politique, qui pour 
témoigner Paffeftion qu’il a pour I*E- 
glife& la part qu’il prend à fes injures, 
a acoutumé de lancer contre les cou- 
pables, tantôt les uns & tantôt les autres 
de ces peines qui font contenues dans 
fesloix; comment fe pourroit- il faire 
que le Pape pût par fa feule autorité Ec- 
cléHiaitiqiie , dépoüiller les Princes mê- 
mes qui ne reconnoilTent aucun juge 
-au deflus d’eux* ôc qui ne font pas mé- 
•mc$ fournis aus loix civüc$,les dépoüil- 
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Sur les Trinces Séculiers. 317 
kr, dis'jc,^ de leurs Royaumes , de 
leurs Etats , de kur jurifdiâlon , de 
leur dignité &dc toutes les choies qui 
leur apârtiennent, les Loix de Dieu lui 
om-cllcs donné plus de pouvoir fur 
les Princes, que fur les particuliers , ou 
faut il que la condition desPrincesToit 

E lus dure & plus malheureufe que ccl- 
; de leurs fujets, deque l’Eglilc puilTe 
éxercer (iir la perfonne d’un Roi , une 
rigueur qu’elle n’a pas droit d’éxercer 
fur ceux qui font d’une côdition privée, 
r Mais pour rendre cette vérité plus 
Icnfible , j’ajoute une autre raifon , & 
je demande à nos Adverfaires , fi le 
.Pape a aujourdhui plus d’autorité fur 
les Rois , qu’il n’en avoit autrefois, 
avant que par les libéralités de Con- 
ftantin & des autres Princes il eut été 
"élevé à .une Domination temporelle, 
''ou s’il n’a ^’unc autorité fcmblaWic, 
à. celle que, Jéfus-Chf ift donna à Saint 
IJierre, laquelle perfonne ne peut di-, 
minucr ni augmenter & laquelle le» 
papes doivent conferver jufqu’àlacon- 
fommation des fiéclès , malgré la per- 
te., de leur domination temporelle? fi 
le .Pape a une plus grande autorité j je 
demande d’oîi il l’a pû avoir? eft-cede 
Dieu- ou des hommes ? mais on ne peut 
dire ni l’un ni l’autre avec juftice. Où i 
eft, la perfonne .,judicieufe qui fc foit . 
jamais avifé de dire, que par cette conr 
-.0 ‘ t:.. O 3 
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fidération que le Pape a commencé eii 
quelques Ueus de régner d’une manière 
temporelle, 6c de paroitre en public 
avec le Diadème 6c la Mitre , il aitreçû 
de la main de Dieu quelque empire fur 
les Rois 5c l'ur les Princes Chrétiens? 
OU fî quelqu’un eft capable de tenir un 
pareil difeours , par quelle raifon , 6c 
par quelle autorité le pourra-t^il ap- 
puyer. Encore moins peut on dire que 
le Pape ait reçu des hommcs,cc furcroit 
d’autorité , parce que (üivant cette ma- 
xime générale, les agens n’opérent 
pasaudclà de leur volonté, ôcqu’en- 
core que les Princes ôcies Rois Chré- 
tiens fe fotM foâmis 6c fe foiimettcnt 
encore aujourdhui dans les choies fplri- 
tuellesj 'aù Vicaire de Jérus-Cluift, II- 
ja’eft aucun d’eux qui Te foit fournis à là 
puiHànce temporelle. Il n’eft aucun 
ci’cux qui ne fe foit refervé fa jurifdi- 
ôionféculîére dans fou entier. - Q^fî- 
quelqu’un d’eux en a agi autrement 
«’cft une exception particulière, qui'- 
confirme avec plus de force , la régie à 
I^gard de ceux qui ne font pas excep- 
tés. Or de ce principe qui eft fondé fur 
une railbntrcs conftante , je tire un ar- 
gunaentviftorieux que je forme ainfi.' • 

■ Le Pape n’a pas aujourdhui plus de^ 
puiffance fur les Princes temporels, 
qu’il cr> avoit , avant qu’être devenu 
lui même un Prince temporel. 

^ pr 
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Or f ft il qu’avant qu'il fut devenu im 
Prince temporel, il n’avoit aucune puif- 
fance fur les Princes temporels. 

Donc il n’a aujoui dhui aucune puif- 
£ance fur eux. 

. La vérité de la première propofition 
eft -fi évidente & fi claire, qu’il n'eft 
pas ne'ceflàirc dt la prouver p.ar d au- 
tres raifons. Et pour ce qui efi: delà 
fécondé propofirion je la prouve ainfi. 
Une perlbnne inférieure 5c fujette 
n’a aucun empire fur fes Supérieurs ôc 
fur fes Seigneurs pour les ju^cr dan» 
les chofes à l’égard defquelics il eft 
inférieur 5c fujet. 

Or eft il que le Pape> avant qu’c- 
tre devenu un Prince temporel , croit 
inférieur 5c fujet aux Rois 5c aux Prin- 
ces à l’égard des chofes temporelles. 

Donc le Pape n’a eu aucun Empire 
temporel fur eux, pour lesjugcr dans les 
choies temporelles . 

La première propofirion de ce fé- 
cond fyllogifmc eft hors déroute difi* 
putc,puifquepcrfonnc ne peut être jugé 
que par celui qui eft fon Supérieur dans 
la caufe, dont il eft queftion: car comme 
ila été dit fort fouvent , l’égal n’a aucun 
empire fur fon égal, & qu’il eft natu- 
rellement impoftiblc qu’une même per- 
fonne foit en meme tems inferieure ôc 
fupcricurc dans un même urc de puif- 
fancc ôc à l’égard des mêmes perfonnes, 
■' . ^ 4 I 


Digitized by Coogle 



m.2. 

deCon- 

cil.c.it. 


Heü^r- 
Piin.l.i 
decleric 
taf. ult 


cm. 

qUG jti- 
r$. difl. 


r' 

320 De la VutJJance du Tape 
nô plus qu’il n’êt pa'spoffiblc, que le mê- 
me foitpérc& filsà l’cgardd’ime meme 
pcrfonuc.'c’cft de cette raifonque le Car- 
dinal Bellarmin s’eft fervi pour prouver 
que lePapc ne fe peut foumetre aux or- 
donnances coaftives des Conciles, 5c 
pour ce qui eft de la fécondé propor- 
tion démon fiiiogifme, elle eft avouée 
des adverfaires lors qu’ils afturent ôc 
qu’ils prouvêt par des puiiîàntes rations, 
quercxceptiô, ou fi vous àimés-mieux, 
que l'excption des Clercs dans les chofes 
politiquesjfoit celles qui regardent leurs 
pcrfonnesdoitcclles qui regardent leurs 
bicns,a été introduite de droit humaine 
car comme -dit faint Auguftîn, le droit 
humain eficompof- des ordonnances des- 
Empereurs, par ce que Dieus'ejl fer'vi du 
Minijle're des Empereurs des Koispour, 

doner fesLoix aus peuples, IcsClercs tien- 
nent donc du bienfait des Rois, tout ce 
qu’ils ont d’exemptionde de liberté dans 
les chofes politiques , corne nous avons 
montrédans le chap.prccedent&ils tien- 
nent ces avâtages d’une libéralité toute- 
gratuite,car l’Eglifc n’a pas pû forcer ce» 
Princes d’accorder ces privilèges à fes 
Ciercs. Il n’yaricn pourceladans l’E- 
criture, 5c la loi de J. Chrift ne prive 
perfonne de fes droits, ni des avantages 
qui lui apartiennent, comme nos aver- 
faires le coitfefTcnt Ôc que nous l'avons 
déjà dit fouventje dis donc conformé-; 
ment à leur doétrine,quc dans les chofes 
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temporelles, les Evoques doivcat 
ibumis aux l'rincès, de meme que dans rejpcrtjt 
1 rs chofes fpirituellcs lesPrinces doivent 
obéir auxEvcques,d’ouje tire cette con- 
fcquence, que les Clercs ont dans les *• 
chofes politiques été fous ladifpolition 
du droit commun qui lioit les autresCi- 
toyensdeque de même que les autresCi- 
toyens, iis ont rélcvé delà puiliancedu 
Magiftrat fcculiér, avant que d’en avoir mmum 
été affranchis parla pieté des Princes, d*^ 
Plufîeurs Saints Papes n’ont pas mêmes cnm. 
fait difficulté de confellcri qu’il n’ya-* 
voit en cela aucune différence entr’ eux i 
& les autres Clercs;mais feignons que ce * 
qui s’eft pu faire fc foit feit &que IcPapc j 
n’ait auioürdhui aucune domination 
temporelle ôc qu’il foit. comme fçsCol-. 
lègues lesEvêques de F rance,d’ Efpagne, ' 
d’Angleterre, & d’ailleurs, dans IcsEtats^ 

& fous la domination d’autrui, ne Icra- 
t’on pas convaincu par la force du pre-< 
cedent argument que dans les chofes* 
temporelles, à l’égard dçfquelles il relé-1 
ve de la jwifdidiondesR.ois feculiers, 1I7 ’ 
nep6urra,ni les juger, ni les puninil faut ‘ 
donc,ouqucpar rexcmption&kgprivi- * 
légesqui ont été accordés à l’ordre des 
•Ecclefîaftiqucs*par les Rois Sc par l es au- 
tcesSoiiverains > le Pape ait aujourcihui . 
furcesSouverains,plus de puiflànce qu’il . 
n'en avoitain>aravant,ïOu il- ne pourrai . .. 
pas être l^uv .Jugo d ans les chofes tena^ 
poxcUçs. O 5 
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Qi^ fi quelqu'un étoit afl'és peirrat* 
sonablcpairr dire que le P.ipc,depuis l'é- 
tabliflciment delà Religion. Chrétienne 
atoujourseucette Sôuveraine'Puillànce 
de juger & de dépofer les méchansPrin-- 
ces, mais que par accident & par le mal- 
heur des temsiîn’a pu exercer cette puifi« 
Tance, tant que dans les chofes tempo-, 
relies il a été fournis àcesPrinces,., mais 
qu’à presét qu’il eft afiraachi de leur joug 
. ^ qu’il eft devenu lui-méme un grand 
Prince temporel, iln’y aplus rien qui. 
doive lui faire obftacle das l’exercice de . 
la jurifdiâionféculiére. Jerépondroisà 
celui qui me feroit une pareille objeâid]^ 
qu’elle renferme des chofes qui nôfculc* 
zacnclbntfixu(Ies,mais impofiibles. Su- 
pofé. qu’il foit vrai, comme nos ad- 
vjerlàircs ea conviennent , que les Pa- 
pes, avant qu’avoir ct 6 afrancliis de la 
“îurifdiftion temporelle par le bienfait* 
des bonsPrinces , leur étolent foûmis.^^ 
de droit & de fait. Car ^ 'eft impoflS- 
ble- que les Papes euftent alors cette* 

■ puiflancc,. parce que c’eft une fuite de^ 
ta Souveraineté.. Orc’cftune contra-< 
diélion.y de dire que le Pape a été ea 
même teras & Souverain 5 c fujet , dana 
k même genre de puîftànce, ôc à l’é- 
garddés mânes perfonnes. Et Pordrc' 
naturel des. chofes ne foufre pas que Tin-. . 
Cirteur ouïe fidet obéiffie au: Supérieur’ 

^ue c’eft:' 
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Sur les Vrinces sécufiers. ;i5 
line abfurdité & une impiété dc s’ima-, 
giner que JériisChiift, qui n’eft pas ve- 
nu au monde pour afiancliir de la loi, 
mais pour l’acomplir , a établi quel- 
que choie de contraire aux loix natu- 
relles , & à la Sainteté de la vie, ii- 
faut néceflàiremcnt que ccux-la foient 
dans une erreur bien groHiére , qui ai- 
fuitnt que Jél'us.Chrift a donné à St. 
Pierre, &c en faperlbnne à tous ceux 
qui lui fuccéderoient à l’avenir, cette 
Souveraine~Pm{tàncc,dont nous par- 
k>n$î puifqu’ils ne peuvent fonderlcur 
pensée que fur des raiforts éloignées 
& peu folides, ôc fur des fimilitudes, 
des comparaifons ôc des allégories éga- 
lement froides Ôc (ans force., comme 
nous l’avons montré ci-devant , car 
ces fortes de raifonnemens tirés des 
allégories ôc des comparaifons, ne font 
d’aucune confidération, ôc doivent être 
rejettés , lorfqu’il en nait des abfur-, 
dites , ou qu’ils combattent ]<s folides 
& viôorieufcs raifons de l’Ecriture ou 
des Pères , lefqucUcs établiffent l’opi- 
nion contraire. 

11 ne refte plus qnc fa dernière rai- 
fon de Bcllarmîn', je la réfuterai en 
peu de mots. Ma trotfiéme raifort 
il , eii , que le Vajteur peut ^ doit paî- 
tre toutes fes brebis danr la marner t 
qui leur eSl propre. Donc le Pontifépeut 
doif çmp^»der aux .chrétiens i. ^ 

' . ~ ? É - 
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Us cotraindre à faire les chofes attfijuelUs 
chacun d'eux ejl obligé , la nature de 
fonétat. C'efi à dire qu'il les peut con- 
traindre chacun en particulier , de fervir 
Dieu en la nïaniere en laquelle ils le doi- 
vent fcTvir félon la nattsre de Uur état. 
Or les Roii doivent fervir Dieu en accor- 
dant leur proteBion à l'Eglife , ^ 
tunijfant les hérétiques ^ les Schifma- 
tiqiies. Donc le Pape peut commander 
aux Rois de s' acquiter de ces devoirs, 
il a droit s'ils ne les remplijfentpas comme 
ils doivent , de les y contraindre par 
des excommunications ^ par les autres 
moiens qu'tl jugera les plus commodes. 

Je ne vois rien dans cet argument qui 
pui{fe,niétublir, ni détruire rautorité 5c 
la pui(ïàncc temporelle du Pape. Car ce 
que Bellarmin pofe pour principe, fe 
doit nécclTàircmcnt entendre d’une pâ-i 
turcfpirituelic, parce qu’en éfettoutes 
les facultésdes PontFfcs,quelquc grandes 
qu’cllesfoient , ne feroient pas ftiffifan- 
tespour nourrir d’une nourriture cor- 
porelle toutes les brebis qui font dans 
là bergerie. La conclufion de Ton argu- 
ment doit auflî être entendue d’une 
crainte fpirituelle, car il dit que le Pape 
peut contraindre les Rois à leur devoir; 
par des excomrnunications ôc par les 
autres voies les plus commodes, c’eft à 
dire fans aucun doute, les autrespeines 
EfclêâaiUqucsLcar le Pape c& unPer- 
• . c . ger 
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^er Eccléfiaftique , • & non fcculkr , (I 
ce n’eft entant qu'en quelques endroits 
il polïcde la domination fouveraine: 
Kous accordons donc tout ce qui eft 
porte par cet argumcnt.Nous confeflons 
que tout ce qu’il renferme eft véritable, 
& nous faifons profclUon de croire que 
le Pape peut, par la force de fa puilTance 
fpiritueIle,commander à tous lesPrinces, 
de faire tout ce qui eft ncccflàire pour 
leur falut & celui des leurs, il peut même 
s’ils ne lui obéïftènt pas , les y contrain- 
drepar des excommunications & par des 
autres voies commodes. Or ces voies 
commodes font toutes des moiens fpi- 
rituels, & non temporels, fi elles ne 
font emploices par des Magi ft rats fcc ù- 
litrs. Ce qui aiant été remarqué par 
Driédo , il ne fait pas difficulté , après 
. avoir établi que ces deux puiflances font 
de droit divin diftinftes & feparées dans 
l’Eglife , de dire toutes les puijfances 
Jeculie'res font foumifes à la fuijfance du 
Pape à l égard des chofes fpiritueüeSj er^ 
fprte que le Pape à raijbnde so emploi Pa- 
ftoral à la puijfance fur les Empereurs 
Chrètiis, corne unVére pirituelfur fes en- 
fans, ou corne un berger fur fes brebis,qu'il 
les peut juger ^ punir s* ils tombent dans 
l héréfie,ou s'ils refufent de redre la jufih 
ce aux pauvres aux fiprimés., ou s'ils, 
font des loix nuisibles ajafoiCDhretiesmê» 
cc.que nous-.difotts aufll;de:.trés-bott_ 
coeur. Après, dif-je, avoir établi toutes 
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ces chofcs, il ne fait mention d"aucun« 
autre peine, ôcd’àucunc autre ccnfurcPa» 
pale, pour châtier les Rois delinquaus, 
que de la feule excommunication j par 
cette raifonjfans doute , qu’il favoit que 
la puîflance & la jurii'diftion Papale, 
n’étoit armée que de peines fpirituclles, 
■& qu’elle n’en pouvoir point employer 
d’autres fans entreprendre fur la jurif» 
diâion temporelle, dont elle cft diftin* 
ôe & feparée par les loix Divines. Or la 
Toie que les adverfaires veulent em- 
ploicr pour détrôner les mauvais Prin- 
ces, n'eft point falutaire, c’eft la plus 
perilleufe & la plus funefte de toutes, 
* puifque jamais elle n’a aporté aucun 
bicn,niauxPapcs,ni àPEglife, qu’elle a 
accoûtumé de caufer de grans malheurs 
b la Religion & aux Roiaumes Chré- 
tiens , par les défordres des guerres Ci- 
viles & des Schifmes. Et qu’ enfin à 

EégardduPapeàquile foin des ehofes 
fpirituelles cft commis , une pareille 
conduite ne peut que paroître abfolu- 
ment étrangère , comme étant l’éfèt 
ij.D.de cf une jurifiliâion ufurpée. Et par con- 
€ond.‘ féquent on ne peut l’cftimer , nicotn-* 
mode,ni jufte, ni poiîîblc. Jufqu’ici j’tî. 
con- réfuté avec autant deforcc que j*ai pû,* 
demna- parla feule cxpofitîon de la vérité, toùss 
•t$un> lesargumens de Bellarmin , & toutes* 
jy.dere\t& raifôns qu’H tire de ces argumens,"^ 
df*dic. poiv pryUYW <|4 ’b»c ma-^ 

t 


Sur tes Princes Séculiers. ^ 7 ^ 
fcîéfc indircétc /a fouveiaine Puiflànce 
fur les Princes féculkrs. 

' « ** t 

CHAPITRE XXXV. 

■ \ 

L Ors que j’entrepris cét ouvrage , jtf 
croiois qu’il fufîlbit d’éxaminer foi- 
gneufemet toutes les raifons que ce grr.<i 
Théologie a emploiées;Maispar ce qu’ii 
n? r^rnvoie à pluîîeurs autres chofes qu’il 
dit être raportées dans le livrede Nico-* 
las Sanderus ^ j’eftime qu’il cft nécelfaire 
de les propofer , afin que les Lcêleurs 
ji’aient aucun fujet de le plaindre que 
f’aie omis aucunes des raifons de nos 
advcrfaircs, & defe perfuaaerquejclcs 
aie pafle Ibus filcnce ,par ee qu’il etoitH 
dificilc de les lurmonten ^ 

• Il n’ eft aucun de ceux qui ont lâ ave<Ç 
quelque atention , les ouvrages de San- 
deriis qui ne convienne,qu’il a feit tous 
fès éforts , & a ramalïe plus d’ argument 
que tous les autres I>oéicurs , pour? 
prouver que le Pape ^ la puiflànce tem- 
porelle , dont il êft ici queftion , fur 
tous les Chrétiens. Maisç’eft aufiî une 
vérité très confiante que ce Doéleur a# 

• été tellement aveuglé ,.fort par la haine 
qu’il portou à la Reine Elizabeth , des- 
Êtatsde laquelle ilétoitbanni, foitpaC’ 
Içdefir immodéré qu’y avoit dîc ploiré 
aaPapc Pie J, auquel bien (fcs raifons, l’a- 


Digitized by Google 



518 DeUTuifAncedu Pape' 
autre paffion, qu’il a avancé pour dès 
raifons folides & convaincan.tes,quanti- 
té de chofes , non feulement faullcs ôc 
étrangères, mais encore qui choquent 
la droite raifon & le bon fens. C’eft ce 
leftedc raifohs, que ic crois avoir été 
à dclTcin paffées fous filencc par le Car- 
dinal Bellarmin,qu’il me refte à propofer 
icicn abbrégé. 

I Son premier raifonnement clltiré.de 
ce que Je Roiaume a été otê à ^ul-, par 
ce qu’il n’avoit pas obferyé les Com- 
mandemens que Dieu lui avoit déclarés 
par le miniftére de Samuel , d’où il tire 
tint coti(é<\\\cn.cc, que puis qu' apres la 
Âefcente effufion du Saint Efprit , la 
puijfance fpiritueUe n'efi pas aujeurdhui 
moindre dans l'Egltfe de léfus-ChriSit 
qu' elleV était autrefois dans laSinagogue, 
2l faut confejfer que le Roi qui mcprij'e les, 
paroles que Dieu lui adrejjè par le Alini- 
fi. re g^ la boi§phe duPonttfe Souverain 
pf Ht i être privé di fa Couronne que ce, 

Eont^ Souverain peut cependant oindre^ 
un autre. Roi , lequel depuis ce tems-lÀ 
‘ Ic' véritable Rof., ^ non celui. 

' qui avec des Troupes aura occupé le 
, Trône. < - ■ j 

i Le fecdnd raifonnement cftpris.de. 
Cjç.qu’ Ahias Silo)iitcs , prédit fous le' 
Régne & pendant, la vie de Salomon,! 

Joroboam tégneroit fur dixTribus,*: 
4'm if'reftf/tf ivil , qu*Hrt RoiaHm'. 

' * ’ pfiff 
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Sur lès Trinces Séculiers. 

fèut ètre oté en faut ou en partie à un 
méchant Prince par la puijfance SpirL 
tuelle del'Eglife , parce que la puijjance 
qui réfiàoit autre- fois en la perfonne des 
pontifes des Profétes, efi la même qut 
celle qui efl aujourdhui en la perfonne des 
Pafteurs ^ des Douleurs de l'Eglifo , qui 
doi'vent tellement prendre foin du faltSA 
des âmes , qu'ils ne doiventpoint fouffrir 
que par la d* fobsïjfance la tirannié 

d'un Roi Jes peuples foient poufoêsQ* engtt* 
gés dans le Schifme dans l' h éréfie. 

• Le 3. raironnement eft tiré , de cc que 
le Profête Elie oignit Afael pour être 
de Sirie» ^ Jéhupour être Roi d'Ifrael, 
Blinde pour être Prof été à fa place^ 
afin que celui qui échaperoit a l'épée d*A- 
fael t fut tus par léhu y que celui qui 

aurait évité les coups de léhu reçut 
la mort d Eli fée : Ce qui ne peut fignifier. 
autre choje ,fi ce n' efi premièrement , qua 
Dieun'a éleué ô* établi plufieurspuiffan^. 
ces dans l'Eglifo , qu' afin que ce qui ntt 
pourrait pas être éxécuté par V une, le fut 
par l' autre , ^ en z, lieu que la pre^i 
miére^ la fupérieure de ces puijfance fi 
réfide en la perfonne des Profites, c efi 
à dire , en la perfonne des Pafieurs de 
l'Eglifo de Dieu de' [es Doâieurs. Car 

comme il ejbpar lé en dernier lieu de l'épée 
d Elisée , comme de celle que perfonne ne 
pourrait éviter, quoi-qu* il eut é vité celle 
d’ Afael OH celle de léfm , ainfi perfonne rut 
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feutéchaperàla cenfitre qui faft de la 
puijfance fpirituelle , quoi qu’il fe foit 
d.robé àl'cpée de tapuiJSance temporelle, 
par ce que la puijfance fpiritueüe réem- 
ploie pas des armes corporelles ou •vifibles, 
mais elle fe fert de t’épie de l’Efprit , qui 
pénétré toutes chofesj^ qui ateint jufqu à 
Vame de celui qu’ elle f râpe. 

* Ce Dofteur ajoute enfuite l’hiftoire 
d’Elie à laquelle il a ataché diverfes re- 
marques ôcplufieurs longues allégories 
queroncfprita inventées, pour 'mon- 
trer que le glaive matériel doit obéir au 
fpîrituel,& que non feulement le Ponti- 
fe Souverain , mais auilli^s les Pafteurs 
dcrEglifc ontpui({àncé;tant furlescors 
& fur les biens de tous les Chrétiens» 
que furleurs âmes, ce que iamais n’a- 
voit été imaginé par aucune perfonne de 
bon fens. le ferai voir dans le chapitre 
lùivant, l’impertinence de ce raifonne- 
ment par les autres raifonnemens de 
eet Auteur. 

■ Or voici comme il accommode à fon 
delTein, l’argument qu'il tire de la per- 
fbnne d’£lie& des «hofes qui ont été 
fidtes par ce Proféte. Elie , dit-il ., a par 
fon épée,c’efl à dire, par fes prières com- 
mandé au feu de defeendre , ^ de déco- 
rer lès Capitaines qui méprifans lapuif- 
fance fpirimelle du Proféte , lui difoient 
MU nom de la puijfance temporelle, homme 
de JDieu» U Roi voue ordonne de dé cendre 



r 

'Saf les Princes Sêcntters 

Ç^c. ^ n’eftimoient rien cette puijjance 
ÿ)iritue[leydor»t Lite étoit arme , au pris 
de la temporelle , ^ le faluoient a'vec 
moquerie , en luidifant, homme de Dieu; 
aprésquoi ils continuoitainn, ce Grand 
Prof été à la 'voix duquel le feu def- 
cendit du Ciel, ^ confuma ces Capd- 
taines , n'auroit'ilpàs pû s'adrejfer aun 
prince ou à un Magiftrat , s'il eut été 
prefent , ^ leur dire , parce que ces oJfi~ 
tiers me méprifent , ^ qu'ils outragent 
en maperfonne, le Grand Dieu, dont j'ai 
V honneur d être Prof été , jettes ’voiu fur 
eux , les tués ? ou bien le Service que 

le feu du Ciel rendit à plie , ne lui 
pouvait il pas être rendu par le glaive 
de la terre \ fi le feu , ajoute t’il, qui e fi 
un élément beaucoup plus noble que la 
terre , que les métaux qui en font 
tirés y je ne vois pas la raifon pourquoi 
celui qui a fait defeendre le feu du Ciei 
pour obéir à fes ordres , n eut pas pu di- 
re au Magijlrat armé de l’Epée féculie- 
re y tirés votre épée y ^ fi^pés en le 
Roi : Pour l’apui duquel (intiment il ne 
dit autre chofe, fi ce n’cft que les fa- 
•Cans font le même jugement des cho- 4 - 
fes qui font de même importance ^ de I5*2. P a 
même poidsi,'- ralip. 

Je n’ajoute pas ici le quatrième 5 cle 26.4 
cinquième argument que Sanderus iiJ 

tire des exemples d'Ofia & d’Atalia,'2.P^/iA, 
parce que Bcllarjnin les a proposé, las» 

i 


y 
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nous les réfuterons dans la fuite. 

Voila donc les raifonnemens au£ 
t}uels Bcllarmiri nous a renvoyés à 
Tcgaid defquels il ne faut pas s’étonr 
jier fi cét llluftre Prélat qui n’cft pas 
moins célébré dans l’Eglile par lafub- 
tilité de fon efprit y que par la. véhé- 
mence de fon difeours , s’elV conten- 
té de les indiquer fans les vouloir in- 
ierer dans fon ouvrage , & en efet Us 
font remplis de tant de fautes éviden- 
tes & grofficres, qu’ils ne peuvent par- 
tir d’un Théologien médiocrement 
yersé dans la connoifiànce des chofes 
de la Religion , mais de quelque sécu- 
lier ignorant qui abufe indiferette- 
ment & de la Théologie , & de l’Er 
criture > tant Us paroiflent éloignés de 
la queftion & du fujet > dont il s’agit. 

CHAPITRE XXXVL .. 

J E*remarquc en premier Heu que $an-^ 
derus fetrompe, & qu’il erre cx- 
■trémement , ^n ce qu’il eftime que la 
Synagogue a eu quelque droit de pri- 
ver Saul de fon Roiaume. Car il eH 
plus que manifefie , que tout- cela s’eft 
feit par un jugement, & un ordre 'ejcr, 
traordinàire de Dieu, fans-le.fecours 5c 
le Miniftérc de la iurifdiétion ordinai-. 
te des Sacrificateurs 5c de la Synago- 
, gue ; D’où 4 I évident que .la c;onv^ 

’ p’araifon* 
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jparaifon del’Eglifc de Jéfus Chrift a- 
\cc la Synagogue, & de Samuel avec, 
le Pape a été rapoitéc fort mal à pro- 
pos , & avec beaucoup dignorancc: 
.Car fi bien nous confdlbns que la puifit 
lance {pirituelle de l’Egiifc de jefus- 
Chrift n’eft pas moindre , ou pour 
mieux dire qu’elle cft plus grande que 
<elle de la Synagogue , U ne s’enfuit 
pas pourtant de la comparaifon du 
pouvoir & de l’autorité de l’une & de 
l'autre Eglife, que le Pape puifiè ôter le 
Sceptre à un Prince qui néglige, ou 
qui méprife les commandemens de , 
pieu, ôc établir un autre Roi à fapla^ 
ce, parce que la Synagogue n’a jamais 
eu cette puiflànce : Car on ne lit enau- 


eun endrok duVieux Teftamcntquela 
•Synagogue des Juifs ou fonPontifeSou- 
.verain, aient oté la Couronne à au- 



cun Roi légitime de Juda ou d’KraëJ, 
quelque impie & quelque cruel qu’ilaic 
été , ou qu’ils Payent privé du droit 
du Trône y pour, parler avec Sanderus^ 

& qu’ils aient fubftitué. uu autre Prin«r 
ce à fa place. D’où vient qu’on ne 
peut tirer aucun argument pour éta» 
i>lir la puifiance de l’EgUfe - fous lj| 
Itouvelle difpenlàtion. 

- Je ne veux pas infifter fiir ce que Sa,? 
muel , quelque grand Prophète, qu’ilaic ; ^ 
/été, n’a été. ni Pontife, ax SaccificateuC| 
maisLcvitc findbmeittiicfQitc qu’lie^ 
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Uteron. âenpû faire contre Saul en V: rtu de 
lib. I. yuiflànce ordinaire de la jufifdi»SionfpU 
ad'verf. rituelle, encore moins en vertu de i’aui- 
Iqvî- torité.de la jurifdkbion fccdliere, par»- 
nian. ce ^’il s’en étoit démis publiquemeiiü, 
'vid.ge* lors que le .pcupledcmandoit un Roik 
nehr ar. -Samuel donc ne fit que prêter fon Minl>> 
ippfal- ftérc par force & à régrct dans l’éxécu* 
#w/j.j>8.tion de cette afàïre, & ne fit que rem»- 
plir les fondions d’une commüfion 5c 
â’utie Ambafïàdé extraordinaire qu'il a«> 
voit reçûc par les ordres exprès de Dieu 
dbnMaitre.Cequi paroit de ce qu’étant 
arrivé auprès du Roi, il lui dit , Souffres 
•Sire que je vous parle je vous déclare^ 
•rai les paroles queDieu m'a adrejSées cet^ 
te nuit. Réjettons donc ceraifonne* 
anent que Sanderus tire fort mal à pro- 
-pos du Miniftérc extraordinaire de SaJ» 
xnuel 5c de la rejeétion du ko! Saul, 
parce qu’en éfet il n’a aucun raporc 
avec la puifiance ordinaire de l’Eglifc 
Chrétienne, ou du Squverain Pontife. 
X>icu a rejetté le Roi Saul, il a ôté 
je Roiaume à fa famille cependant 
il a foufcrt .que d'autres Princes qui 
•ont été plus méchans que Saul , aient 
xégné fur foh peuple. Et qu’ils aient 
tranfmis la Couronne à leurs enfans 
on n’en peut point rendre d’autre rai- 
f/al. 93 fon, fi ce n'eft la volonté de Dieu. Lt 
Seigneur , dit un Proféte , le Seigneudi, 
U-pwi‘des fU. libre dans fe$ 

ffdie^ê 
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uSHons ^ fa •volonté eff la régie de tout ^ 7 ^ 145 * 
ce qu'il a fait , il n’cn fautpoint cher- 
cher d’autre raifon. Il fait grâce à ce- 
lui que bon lui femble , il endurcit 
celui qu'il veut. Et perlonne n’a droit 
de lui dire , Seigneur pourquoi m avés 
•voue ainfi traitté! il en cft de même 
deTEglife, ou du Souverain Pontifo. 

Leur PuilTànce cft renfermée dans de 
certaines limites au delà delqu elles elle 
ne peut pas légitimement s’étendre. 
îj’Eglile, dit un célèbre Doéieur , ell • 
gouvernée ou doit être gouvernée par Tur- 
le droit, & par les loix, par confequent, ^^crem^ 
il n’eft permis, ni àTEglifc, ni au Pape 
qui la gouverne, de rien régler à l’é^ conjun- 
gard des Trônes & des autres chofes bliones 
l'éculiércs par des ordres abfolus & 35- 
Souverains , ni de difpolcr de tout à 
leur volonté. Ils n’ont point d’autre 
pouvoir que celui qui leur a été acor-^ 
dé parles Saints livres de l’Ecriture, ou 
par la tradition des Apôtres. Ce qui 
étant de la forte, il n’eft aucune per* 
fonne qui fâche tant foit peu raifonner* 
qui ne voie incontinent que l’argu* 

'ment tiré de ce que Samuel afaità l’é* 
gard de Saul ne fert de rien pour é- 
tablir la jurifdiétion du Pape , fi ce n’cft 
quedelapuifiàncc ordinaire delà Syna- 
gogue! dont p.ourtant Samuel n’étoit 
paale Chef) on veuille établir la puif- 
faa« ©rdiiwjîe de Jéftt^ 


53 ^ DelaPuiffkncetluFape . 

Chrift , ou que des fondions extraô^ 
dinaires de Samuel, on établUle les fon» 
ûipns extraordinaires du Pape, ce qu| 
ne peut être d’avicun fecours.ptoursapf 
pujrcr. cette prétention, parce qu’eq^ 
core que l’argument tiré de la puiûàu<ÿ 
ce ordinaire delà Synagogue foit coi^ 
ciuant à l’égard de la forme , aini^ 
qu’on parle dans l’Echole , il neprou^ 
ve rien néantmoins,! parce qu’il eft vi-^ 
tieux à l'égard de la matière, .qurefr^ 
que la Synagogue à eu autrefois uné: 
puiflancc temporelle fur les Rois, t £11 
pour ce qui eft de l’autre raifpn tiréci 
des, fondions extraordinaires de Sa<ri 
muel, elle ne peut être, d’aucun ufa^ 
ge, fl ce n’eft que le Pape, fe. trouve a% 
même cas, qu’.étoitv autrefois Samuc^ 
favoir que comme iDicu dônnàj autre^t? 
fois Tes ordres à Samuel, à l’égard dê« 
Saul, Il s’adrcflè aujourdhui au:PapCir’t 
dclyi ordonne expreflement d’oterjç^ 
Royaume à.ccrtains Rois , & d’en éta- 
blir quelque autre à Jeur place, par ce I 
qu’alors on ne pourroit point nier quç, 
la puillànce du, Papene fut égale à eçUe' 1 
deSamuel,' & qu’ils ne fuflentrun dç' 
l’autre dans une égale obligation d’é-»“y 
xécuterles oidres de Dieu. .Mais aufE)^' 
fi Diciine, s’eft. point adrefl'é au..Pape^j 
s’il ne lui a donné aucuns ordres patr-.. 
jiculiers, comment fe, peut-il faire,, >c, 
y,!^grrç , que iQrfque Iç.>Éapç^Y^4î 4 fk 
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fou autorité privée dépouïMer quelque 
Roi de fon Royaume , il s’imagine 
de fuiyre l’exemple de Samuel , à qui 
jDieu par un ordre exprès , ôc par une 
inilTion extraordinaire, a enjoint d’ô- 
ter ta Couronne à Saul. Samuel favoic 
très certainement que Dieu avoir exclus 
du Royaume & ce Prince, & toute (a 
poftérité, comme il avoit été révélé 
à ce Profétc. Or le Pape ne fait point 
fi le.Prince qu’il veut dépofereft réjet- 
té de Dieu ou s’il ne l’eftpas, ficen’cft 
que Dieu le lui ait révélé exprelTement. 
Gar l’Ecriture ne nous aprend rien de 
plus certain, fi cen’eft que Dieu per- 
liaét parplufieurs raifons qui nous l'ont 
cachées , que plufîcurs Princes qui font 
de méchans hommes , & de prophanes 
contempteurs de *fa Parole régnent 
|iéndant quelque tems; lefqueis quand 
il lé tronve bon, il convertit ou il dé- 
tronc. Et fouyent il arrive que le Pa-- 
pc , qui ne peut juger que par les apa- 
rcnces, à préjugé par Tctat de leur vie 
préfentc , & par la corruption de leurs 
moeurs, être indignes de polTcder la 
Couronne, Dieu à qui toutes les cho- 
fes du monde font préfentes , voiant 
leur changement & leur converfion, 
les cftime dignes de régner. Dequoi il 
n*y à p^'. lông-teiqs que nous avons 
ycu «Mi éxcmplc fort célébré. Car qui; 
flft.ee ^ ignore '{ acjdedis à ialoüiui*: 

P 
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Ôc àla gloire d’un fi grand Roi-| «pi 
tâ. ce, di^-jè, ^qui ignorç^quc >f . 

-qui régne à preiènt aycc tat de |>onpeuc 
ijiir la France (ôcDieU- veiiillç qu itté* 
gne une grande multitude <i aA4éeÿ|>ft 
été non (culemcnt excommunie d^-nna- 
lixématifcpar les Papes Grégoire^- SU-r 
te , mais encore tellement rejctté *fic 
-prive du droit de régner» qu ils l ont^d^ 
eiaré par leurs Bulles aBfoltunc^nt' itt^'* 
pable de monter lur aucun trône 
de gouverner aucun RoiaumCt:^ dut^fl 
jugement Dieu s’eft moqué aiant ^feit 
voir que ce Prince qu ils i nyoijînt 
rejetté , méritoit de dominer 'fur ufté 
grande étendue de païs’.lcfqueUescHqi- 
fes étant ainli gouvernées & changeadC 
de face fuivant la volonté de çciur.’qm 
çn eft l’arbitre Souverain , çûmnKnt cA 
ce que le Pape peut favoir ou cçinnoit^ 
les delTeins de Dieu , fi Die u ne s’. cA tc- 
velé à lui comme U fe reveloit âutrefiws 
au Profère Samuel; Je dis donc que.c^ 
paroles de Sanderus , que la Sinagt^i^ 
peut dépofer un Roi qui mèprife Die» 
on la perfonne du Pontife Souveraimqtti 
lui parle de (à part, ne font verimblfii 
qu’au cas fqn’ilvcüil le exécuter kSj<UK 
-dres.que Dicului aadrelfcz parimc*çvj 
lation Cxprefic, autrement que dlroill 
nous ? Et ne s’cn^fuivroit-il jws que 
Philipe Je Bel qui ne voulut pas cconwr 
«^wfiwcicpluis aqiWïiciMidilc 

‘ : jpcHJC 


Sur ies'Pméés Sêculi^s. 
féfbc de tous les hommes, a méprifé 
le Sdgneur qUi lui parloit par la bouche 
:de<ePape , & qu’il a mérité par cette 
;aâidn , d’ être privé de IbnRoiaume, de 
•jd’fvoir étaW ir un> autre Prince à fa pla- 
ce.? OC' s’en ‘ iùtvroit-U pas aufll que 
'hùiikiii. qui ne vouJut po'mt audî é<> 
Coûter Iule i. tout armé; & rcmpliflàidt 
jchkôt les fondions d'un Capitaine qüC 
^^illtCâu’ Vicaire de léius-Ghrid , a mé- 
-^rifé'la voix de Dieu qui lui adrelToit (à 
parole pa^leminlftére de ce Pontife, 5c 
Ainetîdfditliiéme’que ceux qui le pro- 
^égêoient d^éuc condamné & dépouillé 
fes Etats au>^é' d’un homme quî 
-èvuloh d'une haine particulière. le né 
iTai 0 je dois apeler la croiance de telles 
'ibholisignoranceoufolic.En voilà allez 
% l* égard 4u pliett^ 

:®a'ilde#us. ' 'î ‘ ->• 


•PVtfar c^ qui éft du fécond , fepUîsÆitC 
'Mpti avoiiant ingénument la fbiblelîfedfc 
^lep€ude pénétration démon Éfprit, que 
^;nt vois pasà quoi il peut lèrvir. Car ït- 
^fiiiquece qu’il avance fut de quelque 
ifi>rce'pOür établir ce qu’il fouhaite, d 
"iàudroîtquMl prouvât auparavant là vé- 
rité dé deux faülfês fupontidns , dont la 
‘^fémiérc'cft, que ceux qui par une révé- 
<iàtro>n cxprelTe 4u Ciel,prcdifoient quet- 
t:^f^4i^nemeat futur.ouqtti par les or^ 
>4ÉtC9:^xptéa:de Dieu çdmmandoiéui; 

U fàvepù^m cii verni 
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àc leur droit, cét à dire de leur propre 
autorité, & par unefonétiûn ordinaire 
de leur emploi , fans aucune révélano'n , 
particulière & fans aucun ordre de Diéü; 
faire éxécuter par autrui , oii l’éxécut’c^ 
eux mémcs,dc forte que cét Ahias.dont, 
Sanderus parle, lequel Dieu par un ordre 
exprès avoir envoyé à Jéroooam'' pour 
lui déclarer qu’il lui donneroit dixTn* 
bus du Royaume de Salomon par’ces 
paroles , U Monarque Ifraël a dit cés 
par oie s, je retrancherai duKoiaume 
Salomon^ je vous en donnerai dixT^ir 
hue, auroitpu fans ce commandement 
particulier ôc fans aucune rerélatiôh 
ipccialc, introduire fur tout le Royaume 
da Salomon ou fur une partie , Jéro- 
boam ou quelque autre Prince , ce qiH 
feux & abfurdcrrautrefupofitioncf^ 
que fous le Vieux Teftatnent tous les 
Prêtres ôctoüs les Prophètes avoient lé 
droit de donner Ôc d’ôter lesRoyaumCS; 
(uivant qu’ils le jugeoient àpropos poiff 
le bien du peuple, ce qui eft encore feux; 
n’y en ayant mêmes dans l’Ecriture, d 
éxemplesni traces. Puis donc que fbud 
la force de ce fécond raifonnerheilè 
n’eft fondée que fur ces deux fauRed 
prefupofitions , Icfquclles n’étant 
Vrayes on n’en peut rien du tout côrt- 
clurre, & que d’ailleurs il eft cer raid 
qu’on ne peut pas légitimement argu^ 
picACcr de lapuilfeacc d’un^uge délégiié 

"r : ‘ pas 
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par le Prince, a la puilïàncc du jug< 
ordinaire , qui eft ce qui par (es feules 
lumières naturelles ne découvre par- 
faitement que tout ce que Sanderus 
a tiré de laprédiélion d^Ahias eft tresc- 
loigné de ce qu’il vouloir prouver. 

, (Le troiftéme raifonncment de Sande- 
rus eftdc la même cfpéccque celui que 
nous venons déxaminer : car qu’eft-ct 
que ]l^ nrüfton extraordinaire que lePro- 
Kt&Elle areceüe pour éxécuter certaÎAS 
ordres particuliers , avec les fondions 
q^inairesL 4u Pontife ou quelle peut 
.^tre la lûl(bn.&i'enchainemcnt de ces 
deux propofîtiuns. Elle par le comman- 
dement exprès dcDieu,( car ces paroles 
iCont pirétre paffées fous (îiencc par 
Sanderus) a ointAfaél pour être Roi 
4e Sirie,^Jeliu pour être Roi d’Ifraël,Sc 
jîlsfé^^paurêtreP^fête àû place, donc 
IcPond^, Souverain peut ôter ou don- 
ner à qui bon lui femble,les Roiaumes 
Sc lesSouvcrainctés';Xelon qu’il le Juge 
néceflairc. Car ces deux propofttionsnc 
peuvét point être liées enfcmble que par 
ce moicn,je veux dire par cette propo- 
rtion que IcJapc a autant de pouvoir 
çn vertu de lajurifdidionordinairc,fan$ 
aucun ordre particulier,que les Profères 
en ont eu par les commillions & par les 
ordres exprès de Dieu: Ce qui ne peut 
point être dit ftuis l'ofTenfcr extiéme- 
jnent. , - 
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' Pour cç qui eft de Tepée d’Elifécdo] 
laquelle nôtre Dodeur parle^ ii ieû ccrj>- 
tain que l’explication aiégorique qu’il 
taporteeft pleine dedodrine ôede ipietxV' 
entendant par cette épée le glaive fpsri*{ 
tucl qui eft dans l’Eglile , & dans .ici 
mains du Pontife Souverain , à la puif^L 
Tance ' duquel glaive les Rois de les Edm 
pcrcurs métnes ne peuvent ic dérober,; 
Étant fait mention' en dernier lieu âutjco 
glaive pour montrer qu’il efl inévitable 
& qu'il doit être plus redouté que le» 
autres glaives^ qoe parceque lcsaatre» 
ss’ateignentdc ne fîapent que le coi^s ajk 
lieu que par celui-ci les âmes font 
à mort. Mais lors qu'en fuite il.. pai& 
plus avant, de qu’il raporte bia put£s 
Tance temporelle du Pape cet enebt^ 
avec cet autre paflage de i’Ecrittare aixi* 
fùict de la' vengeance d’Elie fur dctüé 
CapitaiiKsdcruries foldats deleurscomni 
pagnicâ il tombe dans rerreur groillérei 
que nous avons remarquée ci-deflus> (à-< 
■Voir,quc les Profetes ont p6 delcur pro4 
pre autorité fans aucun ordre Tpéclal. d£ 
fans auaine revelationdeI>ieu,ox donner 
des fupUces Capitaux contre tous ceuap 
queDieu/oit pour la manifellation defâ; 
^oire,fbit pour la vcngcanccdcsinjure$j 
de Tes enfàns a réfolu depunif miraculei»>> 
Tcment ou autrement par une difpeiiGB* 
tionfécrétedefa providcce,dcque ce quci 
Dieuaeômandé d'éxécutcr d’une manié^t 
jç,ilslc j>euvët éxécuter par divers autres 


Sur tes Princes Séculiers ?4 ; 
moiehs qu’ils choinront à leur gré. AU< 
gant ceja > pour montrer par une confé« 
qucncc néceflàire, quelePape (dont 
lapui^ance fouslaloinouvelleeft beau* 
coup plus grande que celle des Profères 
de des Prêtres fous l’ancienne oecono* 
unie y peut éxécuter les nn^émes chofes 
cnTcrtu de fon autorité Apoftolique. 

. Mais qui ne fait que Pieu a accordé 
beaucoup" de chofes , à la prière de fea 
iètViteart, & que mémefansen être prié 
ilafatt mhacuieiifement en leur faveur 
un tK8u:grand nombre de ehofes, que 
&n» un -emmnandement exprès , ils 
n^aiiroient pas o(é,jene dis pas éxécuter 
de achever , mais mêmes commencer de 
entreprendre. Dont la raifon à l'égard 
de la perfonne des Profères eft évidente: 
car tout le monde;, convient que nul 
ePeux lesHébreuxavcc un 

Empire ScÈÙk iurifdidion ordinaire , à 
larefcrve de quelques uns qui orit. été 
tout enlcmble Profères , Princes Si 
luges de ce peuple, comme Moyfejlofucj 
Samuel, David. Mais pour ce qui cft 
des autres , de quelques révélations 
qu’Hs aient été honorés , iis agilToient 
à d’égard des particuliers (ans aucune 
domination temporelle, anonçans ÔC 
éxéc'utans feulement les chofes qué 
Dieu leur infpiroit par fon Efprit & leur 
connoiflàncc étoit tellement rétrainte 
par la volonté de Dieu , qu’ils - n’a- 

P 4 . . 
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voiènt' pas le pouvoir ds predii*5^' tontes 
fortes d’évenemens, lii en toutes fortes 
de tems, mais feulement, lors que le 
Saint Efprit quife communiquoit a eux 
les fiifoitagir, dcc’eft dequoi le Proféte 
Jadon eft témoin, car étant trompé par 
unfàuxProfetequi l’alTuroit qù’un 
luiavoitparlé de la part de Dieu; H 
ne connut pas qu’il mentoit , pareeque 
Dieu ne le lui avoit pas révélé , dé forte 
• qUepar cette fraude il fut feduit 5c con- 
duit à une fin malheureufe. Elifee eft 
encore un jufte témoin de cette vérité , 
puifque la pauvre Sunamite étàntàfes 
piés il dit a Giefi qui l’en vouloir arra- 
cher, Laijfés la , car fon ams Jouffre une 
douleur très amére , ^ le Seigneur meV a 
caché ^ ne me l'a point révélé : Ainfs 
P ’cette demande de Sanderus, Elic n’a t*il 
■ * ’ pas pu dire à quelque Prince ou à quel- 

que Magiftrat, donnés fur ces foldats & 
les tués. Et cetteautre , ce Prince auroit 
‘ • il été criminel , fî au commandement 
d’Elic il eut misàmort tous lesfujets du 
Roy, ne pouvant être refolus qu’cncoti- 
noilfarit la teneur des ordres que Dieu 
donne à l’égard de chaemte afairc. Aih- 
lî pour ce qui ell d’Elie en cette rencon- 
tre, fi Dieu lui a accordé' de punir les 
Criminels ou fpecialcment par l’épée, 
ou généralement par quelque autre pei- 
ne, il efi confiant qu ilpoiivoit fans cri- 
me commettre cette éxecution a qui 

que 
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. <jue ce foit , & que chacun pouvoit cic 
nicme fans crime fe charger de cette 
, commilîîon. Mais fi Dieu , comme il 
cil fort vrai-femblabie , lui afculcmcnc 
révélé, qu’il vouioit perdre ces mo- 
queurs profanes par le feu du Ciel, il ne 
pouvoit qu'atcndre ce jugement, maïs 
il ne pouvoit point fans crimeen éxécu- 
ter d’autre à la manière des hommes , ni 
^ infliger des peines Civiles à fon choix, 

„ par ce qu’il n’avoit reçu pour cela, ni la 
^urifdiâion ordinaire , ni la jurifdiélion 
déléguçç,ni de Dieu ni des hommes. Et 
c’dl par cette raifbnque je dis qu’il au- ■ 
roitcommisun grand crime , s’il avoir 
.^commandé ou perfuadé quelque chofe 
jÿde fembJable au Prince ou aux Magi- 
'jftrats. Le Prince & les Magiftrats xi’au- 
jroient pas été moins eoupahies, fi cnre- 
,. cevant les ordres de la commilfion du 
Profdte, ilsavoicnttuclcsfujets du Roi; ^olum^\ 
.On nepeut rien propofer de plus certain 
ni de plus .évident que cette diftinélion, 

;dc forte qu’il eft étonnant qu'un to,d.de 
,fonnemcnt aufli abfurde foit échapé de 
la plume de ce Doéleur,qui ofe aflurcr 
,qu’Eiie auroit pû fimplcment.Ôcfansun fjgndend 
commandement exprès de Dieu, faire ^ ^:g 
, mourir comme il trouveroit à propos, 
les foldat^ qui s’étokjat moqué de lui. 

^ Les raifons qu’ il aléguepour apuier eptre* 
opinion font frivoles & tout à fait indi- 
gnes d’eue propofées par un homme 
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i’efprit & ; particuliérement par, m| 
Théologien , Ig mémg office, dit-il,^^ 
le jet4 du Ciel rendit à îlie ne lui pouvait 
U pas être rendu par le glaive de la eer w 
- illc pouvoit à la vcrité,& non feuLcmeni 
par une épée, mais audl par quclqueau4 
trearme, sMl s’en fut fervi par l’ordre 
de Dieu , & perfonne n’en a jamais dou^ 
té. Mais parccque Dieu a voit, refolu de 
punit, feulement par le feu du Ciel ceS- 
profanes Officiers qui avoient outrai 
Elie^ & qu’il f avoit expréfïëment révélé 
Zyran. par foncfprit à ceProftte il eft certaijÿ 
in iüum qu’Eljten’a pu ni dûfe vanger d’une au^ 
îffgum: tre manière, ni emploier le mmiilérc 
d’aucun autre inflrumcnt , fi ce n’ cdque 
Dieu le lui eut manifehé ouvcrtemcni 
par fonEfprit fâint. Par ce que dans 
choies quine lui ét oient pas révélées i|, 
a-’ étok ni juge ordinairc,ni juge extraorr 
dinairc. A quoïj’ajoâte,que fi, fuivan^ 
la difpofitiondeslofx Civiles, celui 
Z.uut n étf condamné ÙTmurir par l’épée^, doïf 
perdre La vie par Vépee non par l» 
J hache ou par le dard , oupar le baton,otg 
^ ~ paTuneaorde,aupar q'ielque autre inr 

pan, firument,<\\ii cft ce qui feroit fi ennemi 
de la vérité de du bon fens potir ibutenir 
qu’un homme peut changer un certain 
genre de fitplice ordonné de Dieu,, en 
wn autre genre de peine. Car puifque 
ft’jeÆmxe maxime certaTne que dans tou- 
icsidctcd d’affiihes ^^^«4 
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fï^nlés termes de la commilTIon ou du 
mâdat fans les outrepaflcr tant foit peu , 
àrpîiïs forte raifon doit on l^oblb-vcr^*”^^ 
dîansles commiffions divines. Dieu 
â'ordbnné, dit unProfete, que fes Lôix 
foient tresexaftcmentobfervécs. 


^'^■De ce qui vient d’ctcc dit, il paroît 
que le fondement que prend Sanderus 
pour appuyer fa pensée, eft très frivolé, 
içavoir (^iie les ppiTonncs intelligentes 
‘wëèlai'reesfoAt le mcfme jugement des 
ÿifb!^-cjiiî*^font de même importance 
Bt émmt poids. En quoi je trouve 
'grolïîcres. La première 
èft-qu’^ir étend trop généralement fk 
^opofition à toutes les chofes qui'ft: 
font, ou par la Naturé,o‘u par l’ATt,oQ 
par le Atiniftcre de la main , puifqu’à 
1 é^ard dés aéHôns humaines il eft cer- 
tain que ce fentimerit ne s’aplique qu’à 
celles' que les hommes font ou de letrê 
propre mouvement, on en vertu d’tr- 
iic commiffion qui leur permet d’a^ 
avec’toute forte de liberté , par exenr- 
ple on appelle vn homicide, celui qdi 
rtialicieuicrrierlt a caufé la mort d*nn 
homme par quelque moyen & par quel- 
que anne qu’il l’ait fai^r, parcequ’hrf- 
gard de ce crime i! importe peu qu’on 
employé les unes etn les autres de ces 
càùfrs qui prochiifcnt le même effet, ou, 
rorameparfe Sanderas,qairont'dcmé- 
mcnnpoinpcc^deiBémep«ids, Majf 
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àl’égard de ce qu’on commet à faire 
en une certaine forme particulière 
fpecifiqiie,les ^loix ne permettent au 
“ niandatairc de l’executcr qu’en la for- 
' mequi lui aété preferite & non autre- 
mcnt,cômeil remltc par le texte que j’ai 
'' raporté, & par pluficurs autres autori- 
tés tant du droit^civil, que du droit ca- 
‘ ‘ ' non: L’autre erreur en laquelle le Do- 

ârcur Sanderuseft tombé, eft qu’il efti- 
m< qu’il n’y a aucune dilerence , lors 
qu’un homme impieeft frapéd’un coup' 
de foudre lancé par la propre main de 
Dieu, ou qu'il cft frapè par des armess 
employées par un homme , alleguan*! 
‘qite cesdeux efpcccs de vcngeance>,fonti 
de même importance & de. même 
confîdcration ; Car encore que l’cfct de 
l’un& de l’autre des. grands fupplicc«,q 
foitlamort & la perte abfoiuc ducoii-îi • 
pable; Il importe neantmoins extrc-*?> 
mement en quelle manière & par quel- 
genre peine, la mort eft inftigèe aux.> 
criminels, parccqac comme il y a pla-* l 
fleurs difterens degrés de crimes, iLy a,i 
auffi pluficurs differens degrés de peines. o 
Et delà vient que du genre de, la vt:nr'.d 
gcanccyou delà feveritc & de la douoejurni 
Z. perf- du fuplicc nous avons accoutiuné de jur^rn" 
f*e$en- ger de la grandeur du crime, par la 
dum portion qu’il y doit avoir entre la peine ^ 
J>. de & le crime. En effet il eft certain que la ô 
pMts, diftribution des fupplices & dc3 recom> d 
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penfes fedoit faire par une proportion 
gcomctriqiic , c’eft ce qu’un Poète a 
c]cgammcntexprimé,quand il a dit . 

adfit . , incend. 

-^Régula, peccatis'quA pAnas irreget a- Ô* 
quM, , naufr. 

Ne feutted dtgnum horribili feBore Horat. 
flagella . Hb. /• 

Et Saint Grégoire, lorsqu’il a écx'ïtySatyr.^. 
quelque part que ceux qui ont commis Ith.-y. 
de plus grands crimes doivent être plus Rp- 53; 
fevaement châtiés. ^ 

Saint Auguftin n’a pas moins heu- üb.z.de 
raifcment rencontré en cecy. qu’en pki- bapt. 
fieurs autres chofes, quand il a dit, qm contr. 
peut douter que ce crime ne fait plies hor- Dona- 
rihle , puisqu'il efi puni a'vec plus de Je-, tifi . 
'ueriîé. C’eft donc avec beaucoup d ira- 
prudence que Sanderus, a allégué que ^ in fin* 
les peines du feu, de la fàira , du glaive ^nnon 
& d'autres chofes femblables font d’une nffera- 
égale importance, pour en tirer cette 24 , 
conclufton qu’Elie le feroit acquité de i* 
fon devoir,s’il avoit puni pari 'cpéede la 
tetre, ceux qucDieu lui avait raanifefté 
devoir punir parle feu du Ciel. Qui ne 
fait que dans les peines qui. ne font pas 
infligées fuivaiit les maniérés humaines, " 
mais qui font envoyées du Ciel par une ' 
éfpcce de Miracle, latolére dc la ven- „ 

geance de Dieu paroilTent avec bien plus 
d’éclat. Oû eft la perfonne qui feroit 
fl groffiérc & fi ignorante, que d’cftiiner 
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<^«e c’cft la mémcchofe ,d’étrerti^ôii- 
ti'par la terre & de ddcendre totrt 
vant dans les Enfers , & de môtttiv j>a» 
j€6 peines ordinaires ou extraordinaires 
éontles Lofx humaines ont accouitwtni 
de punir les Criminels. Mais cVft afleÀ 
s’arrêter fur les imaginations & rur Ic% 
fongcs de Sanderus , que Bellàrmitt é 
bien voulu pafïèr fous filence. Retour- 
nons prefcntemcnt à ce Cardinal. ■ '• 


CHAPITR E XXXVII. 




t>U*qu’icy j’ai réveillé mon 
ipour réfuter avec foin toutes les^ rat- 
ions qui ont été rapportées par Béilian» 
min & par Sandcrus> au fujet de la-puî^ 
fànce temporelle du Pape. - 
telle donc plus qu’à jetter les ycujcibir h 
plus foible de tous les raifonnemefts de 
Bcllarmin , je veux dire fur les Exemple^ 
qu’il a propofés. Caril dit quefbn 
opinion étoitapuiécôc fur les raifbi» 
éefur les exemples. Plût- à Dieu qif3 
eut mis an jour des raifons plus Tortesi 
L’attachement ôc raffeélion que j*at 
pour le fiege des Apôtres fcrnt-lî gram 
en moi, que je fowhaiterois avec 
prcfTcmcnt extrême que toute la pntf* 
àmeeque ce Doïltur célèbre lui» attrî^ 
bue , lui pût être juftement dosmifa^ 
Kous. avotss écouté fes raifons , écûai 
tons prefe^nu^eAtfes exemples. ' 
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, 5 ,X# premier efi celui du fécond Hure des 
^ralipom. chup. 26. ou nous tijom que 
le Roi Q-s^uSt ufurpant une fonMion du 
Sucerdoce fut chajfé du temple pur le 
Ro^ife, qu'uiunt à caujê de ce grund 
péché étcfrupé de lepri par un jugement 
divin, il fut contraint de fartir de lu 
vide j ^ de remettre fon Roiaume à fm 
fils. Car qu'a ait été prive ( 5 * de la ville 
de 1 ‘ ordminifiration de fon Roiaume ^ 
il refaite de ce qu'on lit dans le Leviti-^ 
que , quiconque , dit la Loi, aura été 
Jôiiilléde lèpre , ^ aura été feparépar le 
jugement du Sacrificateur , paffera f» 
vtéfeHl hors du camp. Ruts donc qu'il j 
aeUHOe telle Loi parmi tes IJraéUtes , ^ 
^e nous lifons en même tems dans le Zi. 
Uvre des Paralip. chap. z6. que le Roi 
4Pi demeuré hors la ville dans une mai fort 
fqlitaire , que fon fils a gouverné le 

fekpie dans la vtlle , nous fommes cors- 
traints de dire qu'il a été feparé par la 
•volonté du Pontife ^ par confequent queè 
t'e/l par fon jugement qu'il a été prive 
de Jbn Roiaume . Si donc le Pontife pot** 
•voit autr efois juger le Roi ^ le priver dé 
fiort Roiaismefit caufe de fa lèpre carpor el- 
le , four quoi ne le pourroit-ilpas prefin^ 
tement à caufe de h* lèpre fpirituellep, 
deji.à dire à caufe de 'V'herefie qm était 
figurée par La lèpre, comme Saint jt**~ 
gufiin la en feigne ,pmsqm, ectnme at&t 
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Juifs V étûient des figssres, r#*.* 

Je me fais fouveat étonné, q^e Içs 
hommes qui font célébrés par le.ur do- 
ftrine , ofent-mettre leurs penfées fuir le 
papier avec tant de négligence un 
foin fl peu éxat, ‘qu’on diroit que , ja- 
mais ils n’ont lii les Autheurs qu’ils ci- 
tent , ou que s’ils les ont lûs, ils ne les 
ont pas entendus, ou qu’à ddlein ils en 
ont voulu altérer le fens.Ce deffaiit eft 
extrêmement commun en ce fiecle , au- 
quel plufieurs Ecrivains qui fe confiaus 
à la foi d’autrui, ne puifent pas, pour 
l’appui de leurs penfées, les tcmoigi^ 
ges,& les , autorités dans 'leur foureç., 
mais dans les ruilîcaux ôc dans les ça- 
naux,que_ desipains négligentes Ôc. pçp 
foignciifcsont corrompu j en forte que 
les choies qu’un premier^ Autei^r aura 
par malice,ou par negligence^détouri^ 
b un mauvais feus, les autres fur fes.rj^ 
cherches & fur fa bône foi, les copieront 
dans leurs livres, comme certaines de, in- 
dubitables, Il ell vrai qvic le Cardinal 
JBcUarmin n’eft guérçs fouvent tombé 
danscette faute , on nepeut pas, néant- 
moins s’empêcher de dire, que s’aban? 
donnant Un peu trop tcmeraircmei^ à 
la foi de Sanderus & de quelques autres 
Écrivains, il n’ait donné dans cet écueil, 
dans les trois chapitres qu’il a compofés 
a.u fûjet de la puiflàncc temporelle du 
P^pe, particuUcrçflicat dafts, le pre- 
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.ïnicr Exemple qu'il a propofé, & dans 
le fuivant. 

J’ai déjà montré dans un liure que lié. S» 
i’ai compofé contre les ennemis de la 
Moriavehie, qu’il eft très faux qu’Ozias 
ait été privé de fon Roiaume à la vo- 
lonté du Pontife. Car il éft exprefle- 
ment remarqué dans l’Ecriture qu’O- 
ïias depuis fa feiziéme année en laquel- 
le il commença de regner jufqu'à la 
foixantc-huitiénic qui fut la derniè- 
re de fa vie demeura toujours Roi, 5c 
qu’en aucun tems il ne fut privé de 
l’autorité du commandement. Il de- 


meuroie à la vérité à part dans une mai- 
Ibn feparée , & par confequent il ne 
'pouvoir à caufe de fa maladie, remplie 
les fondions de laRoiautéjqui font de 
fait, mais cela ne lui ota point le droit 
dé régner ou l’autorité du commande- 
fiieht? autrcmèht' il faudroit' nier , que 
Joas r* Jolias 5c les autres qui font 
montés iur le Trône en un âge legitifoe, 
auroient perdu le titre de Rois,* 
étoient tombés en quelque maladie de 
cor? ou d'Efprit , puifque la coutume 


éloigne ceux là du gouvernement de 
l’Etat lequel confifte cnfàit , Ôc la mala- 
dieceux-cy. Il eft certain qu’Ozias a de- 
ineuréRoi tant qu’il à vécu , car l’Ecri- 
tùre dit, la vingt-feptîeme année ^ 
iIh régné de jéroboam Koi dllfraël, régna 
^At.aria$ { c'eft le même qu’Ozias 


K 


Diûüized by Google 



Itb. g- 
Antiq* 
C^iu 


tk U fuiffance dû l^apè * 

d*Amafia' Roi de Ittda , fu'it aveit iS^, 
Ans. quAnd il commun f a àtregner \ 

’qH-il en régna 52 dans la ville de lerte^ 
falem / il cft encore dit dans le mémC 
endroit , qu'e» l'année cinquante den* 
xUme d' Afar tas Roi de luda Rhaeête fils 
de Romelia régna fur Ifra'él dans lavilè. 
</eS.««»4rw,Or Jofeph raportc que cét AV 
Ênias ou Oltas efl ment en l’année foi« 
xantebuitiémedefon âge & en la cm<* 
quante deuxième de fon régne.* (I donc 
Ofîas a commancé de régner dans Ü»' 
feiziéme année & s’il a r^né, comme 
l’Ecriture- le témoigne , pendant cm», 
^ante deux ans > & qu’tl foit mort dani 
n^foixante huitième année, quelmo< 
ment pourra t’ontrouver dans fa Tie,oil 
B ait été privé du droit de régner èc. dm 
^uvoir de Juger, on lui donna pènrt 4 
dant la durée i&'lbn mal, fon iUsptHuri 
Curateur, comme ona acoumméd’CQ 
donner unà ceux quine font pas enétât 
de prendre foin de iairs afeircs,caril cft.' 
ajouté' - dans cette- hiftoire , 7*» 
loatham le fils du Roi avoit le gotever*^ 
nement du Valais t^‘la ditéHion- de lû 
maifon Royale qu'il jugerait les peu*, 
pies de ces Etats. éiZïvs lefquellcs paro*’ 
les on voit que loatham i qni pendant 
la'maladie de fon père a été le GouverÂ^ 
ncur dû Palais& le direéleur de lamaiâ. 
fon Rofale, çft apellé fils du Roi & s’il 
eft dît qu’il Jugerqic le- peuple , c'cél 

parce 


Diqi I. : . i. UiOgU 


Sur lis trmcés SécuKerf : 
pOurcè; qu*on ne pouvoit pas aller au 
Roi à caufe delà maladie , &que la Loi 
a voit ordonné qu’il demeurer oit feparé 
detout le monde , comme l’aenfeigné 
eneét endroit le J éfuitc Lyranus. ËnHn 
l'Ecriture dit , ^ Ofias s'endormit stvet 
fesféres(^ on l*enfevelit dans Uehscmf 
des tombeaux des Rois, parce tjst’il avoit 
atteint de la lèpre, ^ loathimfonfih 
régna à fa place, Voyés encore comme 
Joatham ne ' commence à régner que 
depuis la mort de’ Ton père. AinA, bieA 
^u’il Toit vroiqu’Olias futàcaufc delà 
lèpre, fepsaé du.pcuplc à la volonté du 
Sontifè , parce qu’il étoit ainA oridoni 
nè par la Loi de Dieu. Il ne s’enfuit pai 
qu’il ait été privé du droit de régncij 
ou qu’il ait été contraint de remettre 
le Trône à Ton fils « comme Sanderus de 
k X^^&talBellimimront fàûllèment; 
afiùré. -Ea>^fet il y a une très grandè 
diférence entre le droit de • régner St 
radminiftration du Roiaume, déniée 
me qu’il y,ena une eflcnticllc entre k 
propriété & la pofièAIon, le droit dii 
végnereft toujours dail^lapefonne du 
Roiÿmaîsl’adminîfiration, la direâ^iou. 
ou k gouvernement de l’Etat peuvent - 
étreentre les mains de quelque autre; de 
forte qu'une perionoe peut être Ro^ 
Sci une autre adminiftrateur.de l’Etat^ 
D’ou vient que ceux qui pendant l’cn-^ 
iâncc ouïes grandes jEualadies dés Roa - 



é De la Vuijfanèe du Fape : 
prennent la conduite de l’Etat/ont 
notés, du titre de Gouverneurs, Régens, 
Tuteurs,Pfotefteurs& d’autres renibUr 
bies noms, & ce. qu’ils font ppur,ïç 
public, ils ne le font pas eu leur no^ 
& en leur, autorité, mais au nom À; ei^ 
l’autorité du Roi enfant ou malade, 

Mais bien loin que l’éxemplc du Rqi 
O fias {erve à établir la puiuànce teraç 
porelledu Pape fur lcsRpis,qu’aucioiv: 
traire il fert à la combattre & a la^dç- 
truirc : car fi, commeBeliarmin rap«!^ 
te de Saint Paul, & comme nousjç 
confeflbns tous que les chofes qui ar-, 
livoient aux Juifs étoient des. figures^ 
fl lalépre corporelle qui faifoit fepari^ 
du peuple & demeurer lèuls hors diC 
Camp, ceux qui en étoient frapés , a éfê 
une figure de la lèpre fpivituellé, 
à dire , de rhéréûe,fuivant la penfi^e dc. 
Saint Aiiguftin , fi enfin le Sacerdoce. 
d’Aaron a été une figure duSacerdo.-, 
ce delaloi nouvelle, on peut tirer de ces, 
figures deux argumens qui s’apliquent 
fort jufteà nôtre queftion. Le pre-: 
tiiicr dcfquels àpüye très folidement]a 
puiflànce fpirituelle du Pape fur ies Rois 
& fur les Princes Chrétiens , & J’^tre. 
montre que la puifiànce temporelle, 
dont il' s'agit eftune fiélion, une ufur- î 
Dation, ôc une chofe fort éloignée du ' 
droit diWn. * 

. Je forme le premier armimeixt cÀ.'* 

cetté" 
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Sur tés Princes Séculiers, 

ctttc manière , comme les Pontifes 
chaflërent anciennement du Temple, le 
Roi Ofias frapé de lèpre , &: l'obligè- 
rent à demeurer hors de Ja Ville , de 
même le Pape pent aujourdhui juger 
<in Prince atteint d’hérefie , le féparec 
de la compagnie des fidèles par une 
éxcommunication , 5c le contraindre 
d’habiter hors delà maifon de Dieu, 
c eft a dire de i’Eglilè Catholique, juf- 
qu’à'ce qu’il foit nettoyé de fà lèpre, 
c eft a dire,julqu’àcequ’ilait abjuré fou 
hèrèfie, que fi cette lèpre lui dure juf- 
qù*a ]amort, il ne sdoit point être en- 
fereliidanslê i^ulçhre des Rôis, c’eii à 
dire, dan$ i’Eglife', mais dans quelque 
champ , parce qu'il a été lépreux ,c’eft 
a diré, hérétique. Ce que j’ai dit que 
lc‘ Pape peut par une excommunica- 
tion réparer un Roi hérétique de la 
communion’ des fidèles , ne fe doic 
entendre que de la réparation fpiri- 
tu elle des âmes & non de celle des corsa 
car les rujets d’un Roi excommunié nç 
font point du tout dirpeafès de lui 
obéïr. 

■Je forme mon deuxième raironne-' 
ment en cette manière. Comme le ju- 
gement que les Anciens Sacrificateurs 
talfoient fous la vieille difpenfàtionau 
lùjetde la lèpre corporelle, n’empor-'' 
féparation du lépreux &i 
rélég(Ctio;ÿiqrs du Camp dk dc i|. 


Be U Puiffancedu 
yilk, & comme le fugement; 
fontife rendît contre le Roi- Oiiifô àk 
Afarias a caufe de fa' lèpre ne pmi Itè 
ètci; le droit du Trône ou le pouvok 
ôe régner , mais lui: impolà^ feulemcift 
ianéce/Tité d'irabiccr^en particulier ‘boÇi 
de la Ville - ( car ce qu’il n'adminiâreiic 
pas le Royaume aduellement oudclàit, 
comme onpark, n’etoit pas l’effet du 
^ge:r.ent Sacerdotal » mais feulement 
de fa maladie qui lui dura pendant tout 
k tems qu’il vécut J de même prcfebté^ 
mcht la ccnfurc & la fèntcnce dti Paplè 
qui juge ôe déclare un Roi hérétique i 
quoi que le jugement l’oblige dé ' 
incurcr hors dé la* ville du Maitrc* dfi 
toutes chofcsic’eftà dire hors del’£gl& 
fe Catholique»comme il a été dit»néhà 
ôte point- le drok de régner &dé côrt^ 
mander » de en raiionnant de cette rmh 
mère, la figure aura un rapportfbrt juRe 
avec lachofè fignifiéc.- En éfèt il fe reni 
contre dans ces figures du vieux TéRâî 
ment, non feulohent un crayon de une 
£bauche,mais encore une image viwfli 
achevée du droit & de la pùiflaoce dél 
Papes fiir des Rois ; de forte que (i 4t>n 
peut tirer quelque argument de l’ ombre 
au cors» iede la fignrcà la ' vérité, oit 
xifen peut tirer aucun des décifiooff' dè 
la lot' ancienne à l'obfen^ce 'qui^^e 
doit pratiquer fous U nouvelk, leqtiçl 

CCU{ '• 
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Sur tei Primes Séculiers, $0 
(tcux que je viens de raporter. Que fi 
les adverfairea. en. peuvent Cbrmer ua 
irnd>lab(e de toutes les figures de la 
|pi ancienne, je confentirai agréable- 
jnent qu’ils aient le prix; & jene m*f 
iq^poferai point : examinons à prcfentlc 
i^cond exemple que BcllarmiA a caav 

^fl„CHAPITR£ XXXVIII, . 

'*1 * ' 

€ E fécond exemple , dit>il , eSl tiri 
dHich,x^. du Z. liv. des Parali^.oSif 
Von .fvoit- qu' Athuls» gouvernant tyw 
Tfmniquement le Royaume qu'elle avoit 
fanjorifant le culte impie da 
JBaal, le Pontife Mjada fit aptlèr 1er 
Çapitaines ô* les foUat s ^ leur, ordonner 
des la tuer , Q» créa a fa place le Koi 
leas. ^ue le Pontife ait commandé ^ 
tom feulement confeillé , il par est par ces 
paroles du ch. ii, du e. des Rais,-(jje 
kf Capitaines firent fuivant totttles or* 
dres que f l^ada le Pontife leur avoir 
preferits. Et par ce verfet.du 2 . liv. des 
SfetraUp,. Or le Pontife lojada e tant air 
it'Vers les Capitames ^ lesCommandans 
dsl 'armée . , il leur, dit , fortes ht, jReinê 
bers de l'enceinte du Tesnple^ ^ faitelt 
iSi miner ir dehors par l'épée. Il paroàt 
mteffideew.qui efi ajouté immédiatement 
ïUprés'la mort d'. AtlsaUa que laeaufe qu$ 
ft dtpafirÿi^4mrtmspri»cefi^ 



Sm tes V rincés Séculiers. 

Grégoire is fit en fondant cette Univet- 
y en a quieftiment qacccticBuJ- 
fo cfi fupofoc ou obrcptice, pour moi pfcoem 
je fuis dans cette pcnlce, que bien que 
cette Bulle foit véritable, & qu’elle ait 
gté acordée par Je Pape Sixte, qu’elle 
ne doit point valoir ni avoir 
force, puifqu'elle aéré impctice depuis isekuff 
l’établUfement de ce College, auquel 
cas toutcequieftacordépar JesPonti- ut bene^ 
fes n’eft pas taJjt eftimé avoir été impe- 
tré d’eux, ^qu’arraché par force de par»- 9- Ü* 
violence, mais revenons à nôtre fujet. lo* 

. l’éxemple.tiré de Jojada 6c de la 

ReineAthaJia ne s’aplique point à cet- 
■ difpute, il paroit de ce que toute la 
quefiion roule feulement fur ce point, 

/avoir fi le Pape a une fi grande autorité 
fur les Princes Séculiers légitimement 
établis, que pour des certaines caufes il 
^Ics puifle faire defeendre delcurTrô- 
*ne, les priver du droit de régner, ôc'k 
leur place en oindre 6c en établir d’au- 
tres. Or l’éxcpjc d’Athaliaeft d’une fom- 
me qui nepofl’édoit point le Roiaume. 
par auçun droit légitime , mais par une 
tyrannie cruélle,par Iç crime, la violen- 
ce, &lc meurtre de* toute la fiimillc 
Royale.- ce qui faifoit que (ans les ordres 
.duPontife, clic pouvoit être juftemenc 
tuée par toutes fortes de particuliers: 
jnais parce qu’il y avoit bien du dan^ct 
rCç qu'il fcmbloit fort dificilc d’entre- 


Sur tes Princes Séculiers ^6 j 

d^une Pimcefl'e, qui uc jouïfToit du 
Roiaumeque par une tirannic cruélc^ 
& par le meurtre de toute la famille 
Roiale. Peafe-t’on qu'il n’yait aucune 
difercuce a faire entre les vci itables Maî- 
tres ôc les voleurs, entre les poflèneurs 
légitimes , & les ufurpatcurs. Or il ne 
m’importe pas qu’il y ait outre la tiraa- 
nie de cettePrincefîc,une autre raifonqui" 
ait obligé le peuple à la tuer. Il fufnc 
qu’elle ocupât le trône fans droit & par 
violence , pour faire que de fa part,il nf 
avoir aucun obftacic , aucun empêche- 
ment de droit qui pût détourner les par- 
ticuliers de la détrôner &dclui ôterlt 
vie. Ce qui ne peutpas être dit d’ua 
légitime, quelque impie qu'il foit, 
par le droit de (on trône & de foa 
Empire, garanti de toutes fortes d’in- 
jures ôc de fuphecs. Comme nous avons 
fiiontré ailleurs par l’autorité des faints^ 
|>éies* venons au troihémeéxcmple,. 
ts» -a. V 

rw q CHAP I TRE. XXXIX. 

L e j . exewpU , dit ce Cardinal, efi çe^ 
lui de St. Afnbroife , qut /tant Ev^- 
^ue de la 'vide de Milan , en cette qu4^ 

Pa fleur Q* pére/f irituel de 
pereut Tbeodofe qu'il y terant ordinairêm 
. ptent U fiége defon Impire ^ exeommuni^ 
grand Prince pour uvoir fait pajjêir-dif 
-fi fit Ufshuliitms de. Theffaloniqui 


j 6^ De la Pmfance du Pape[ .^ 

lui ordonna tnfiHte,dt faire une loif/^ 
défendit d’éfiecuter à i' avenir aucun jur 
gement emportant feine de tnprt oh 4% 
'tonjifcathn de biens y qu*un mois apr/* 
(a publication qui en feroit faite rafin qd§ 
■s’il avait' été > rendu avec pré cipita^oH 
dans quelque mouvement de colère 
put être revoqu ’f dans cet intervale de. 
te?ns. Or , continue-t'H , St. Ambroifi 
r’ a' pf* excommunier Théo dofe.^p pur te 
fnajl'acreyfi eé n'èft qù’il ait pris conno^ 
fance de cette af aire qu'il l'ait jug^ 

' quoi -que criminelle ^ dépendante du 
Tribunal extérieuryf^ Un a pu cosmeitre 
de cette afaire ^ la juger, fi ce ri que 

dans ce même Tribunal- extérku/iti^ 
été juge, légitime del- Emperettr'yd’ ailleittf^ 
âjoûtc-t’il I forcer P Empereur à faire une 
loi politique , éi* lui en prefcrire la fertrilk 
riefi ce pas une preuve certaine ^ évir 
dente qu’un Evêque peut quelqûef^ 
mettre en vfage la puijfance tempered$$ 
mêmes fur ceux qui ont reçu la puijfance 
fur les autres , apres quoi il conclut , qrit 
, fi un Evêque a te pouvoir t lePrinte.de 
jàvêqkesle doit avoir, avec intomparar 
"Blement plue de raifon. ' , 

Je répons à tout ce difeours , (jùecêt 
èxeiriple cft abfolument étranger au fait 
dont ilcft qùcftiotii n’jr paroifïàac au- 
cune marqu€,niaùcunc* traces delà putf- 
jGuxéé tciriporclle 4c TE vêqu€ iur l’Enoe 
pcKW, ÇüÛi YOttptIIttéinÇ ctflunent 
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Sur les Princes séculiers. ^<>7 
elle en peut être tirée par un fimple rai- 
fonnemcnt de vrai-/enîblances:tout c» 
qu’on en peut conclurrcne regardant 
que Ja puiflTance fpirituelJede l’Êvéque, 
de laquelle nous confcflfons de coeur & 
de bouche que le Souverain ïontifc 
joliit à l’égard dctous les Chrétiens. St. 
Ambroife a excommunie Theodofe à 
caufe du pechc horrible qu’il avoit com- 
mis enfaifant périr tant d’hommes.Or 
cela n’apartient il pas à la juriïdJélioa 
fpirituellcde rEglifc, de laquelle jurii^ 
diélion S. Amoroife ctoit revêtu en 
qualité d’Evêque : mais , dit-on, ce 
Prélat n’a pu excommunier ce Prince, 
qu’ après avoir pris connoiflance decette 
nlàire , ôc l’avoir jugée , quoi que cri- 
minelle & dépendante duTribunal exté- 
rieur. le répons à cela qu’iU’auroitpiî 
de fait { comme font quelques Ecckfî- 
alliques mal-avifés , auqucls j’ai cjucl- 
quefois ouï prononcer une fentenec 
d’excommunication , fans avoir prip 
connoiflance de i’afaire--) mais qu’il ne 
l’auroit pu de droit, autrement il au- 
roit été un méchant juge , fl fans aucune 
connoilflmce de caufe, il avoit infligé 
quelques peines au coupable. Mais je 
veux qu’il ait pris connoiflance de l’afai- 
re, qu’il ait juge l’Empereur digne de pu- 
nition , &• qu'en fuite il l’ait excommu- 
nié , que peut on en ccnclurc légitime- 
ment, U n'a fà , dit- On, lonnoitr^de 
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éett* afaire lajuger,fa»s être ie/ug^ 
hghirfie de V Empereur' mêmes dans l\ 
Ti’ibunal extérieur, je répons que notftl 
femmes pris.fi nous ne nous apcvcevoià 
pas du Soplîifmc qu’il y a dans ces p'arO>i 
CS.' Dans U Tribunal extérieur. Je 
donc qu’il y a deux fortes de T ribimat^ 
lavoir le Tribunal politique ou civil, éi 
Je Tribunal Tccléfiafiiquc ou fpîritucl} 
*rquslesTrîbünau.x politiques font CIC* 
ternes ; Mais pour ce qtiî cft du Triba.i 
nail Eccléfiaftique.iî cfi de deux fortes^ 
éar l’imeft externe & l’autre inténewi 
l>ç Tribunal Eccléfiaftîque externe éft- 
cclui , par devant lequel les caufès quî 
àpartienneht à la connoiiSte^dê^i^S^llib 
font traitées & jugées y eh qdesfc 
tllèsToiit crîminelfes, il punit ccux ^i)| 
^ fbnV co’ujjabiéspar'l’excornitttïâléïftra^ 
^ r-interdiftion, lafiirpenfion y ialié|i^, 
lîriôn & les autres peines , félon qu^üH 
été preferitpar les Canons. Or 'dcwl*. 
crimes fbuvetll le jugetemporel.î' & le 
juge fpirituel ou d’Eglifc connoiflent 
dahs le Tribunal externe, mais chacui» 
dans le fien , ôc pour infliger dîver^cf 
peines^ Par'éxemple le juge po-littqaŸ 
connoitdu crime d'adnlrérç , pour inf 
Zgttam-ÜU^CT lâpeinede’mortàccuxqui ont fî 
vw^o-Cîndigncment profaiié lafaimeté de Icni? 
4tdl. \ut. fnarîage j le juge Eccléfiafliquc qui at 
foin des âmes, en prend aufl? cc>nnoi^ 
faxkt , mais c’efi; pour faire; coiuioirre 
; £bi]^ 
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Sur tes Princes Secnliers ^6^ 
ion péché au criminc] & le punir par des 
puniticMis fpirituellcs, s’il perlévére dans 
fon péché. Mais le Tribunal intérieur 
dcrÈglil'e, qu’on aptlie aulfi le Tii- 
1 bunaldc l’amc J de la pénitence & delà 
confçience, cft celui dans lequel le Pre- 
treconnoit & juge des péchés qui lui 
font r.’vclcz par le criminel qui l'econ- 
frde , ôcluiimpofe une pénitence, l'eloQ 
qu’ il le trouve à propos fuivam la naru- 
redu péché: car on a receu aujourdvu 
l’ufage quetoutesles pénitences font ar- 
bitraires, en forte que non feulement 
r Evêque,raaisau/Iî tous les Confclrîcurs ^ 

ont Je droit de les modérer & de les 
adoucir dans le Tribunal de Ja confcieii- P 
ce. Si donc le Cardinal Bellarmin entend 
parle Tribunal extérieur dont il parle, 
ceTribunal Eeelefiaftique qui n inül^c 
que des peines fpiritueJIes, nous lui 
corderons tout ce qu’il dit. Car il eft 
certain que St. Ambroifeétoit le iégi- 
timejuge de Theodofe dansce Tribu- *• 
iial là , ôc ce Prtdat le fait bien voir,aiant 
excommunié ce Prince. Mais cela étant 
pofc&acordé, on n’en peut rien tirer 
pour fonder & établir la puillàncc tem» 
poreilc de l’Eveque ou du Pape , par ce 
que la fentence de même que la peine 
étoientfpirituelles ; que fiBcllarmincn-: 
tendç»arIeTribunal extérieur dont il par- 
le, le Tribunal politique, il n’cJl ri n de 
plusfauxqucce qu’il avance, Carconv* 

Q_4 
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me la püiffîmceÈclcfiaftiqite,6t la Pblftî*' 
que qui ont ctë établies de Diëu,font di-- 
Ainéies, Icurt Tribunaux,' & leurs juge- 
més font «udî difttnâs,/ir mcfme 
t^ui eft te Med't ateur de Dieu ^des 
A fe^areces deux pus J 'ances par idet fdh‘’ 
liions particulière s. Certainement BeU 
hrmin fait un grand“ outrage à Saint 
Ambroife.i’il s’imagine qü’aprés avbiï 
reçu l’Epifcopat ,'il'aconnu & jugé deï 
àfaires criminelles "dans ce TtroUirtf 


Poliriquc. CePrélat n’ctoitdonc pas le 
Juge légitime de Théodofcdans ceTri-î 
bimal extérieur Politique, ce qui fUfit 
p#ur prouver qu*il n‘âpu juger, ni' châ^' 
tier ï'Empcrcur par une péine téporcllt; 
mais on dira, que S, Ambroife a ’ccrimâ 
du crime de Tbéodofe de qu’il l’a jiîgîV 
Si quoi je répons qu'il eft vrai qu’il Pa 
jugé , mais non comme jugé poli6qué 
& temporel ■; non fuivanr la nn qd W 
iugéfécuiier fe propofe quand il prend 
cOnnoitlànced’un cjâmc. ' Arfftotc tK 


XihA.e.j que plufîcurs perfonnes peuvent preni 
tthic. dre connoillàncc d’un même fujet,^ 
mais par divers moiens-, & pour des fiai 
diférentes , la connoilTànce d un angîé 
droiteft recherchée & par !c Géo métré 
& par l’ouvrier , mais i’un la recherche 
pour la contemplation , &. l’autre poué 
lapratiqué. Ainfi le Juge Laïque •& le 
JugcEccléfiaftiquc’connoiflcnt du mê- 
me crime, mais l’un prend cette con- 

noiüàoce 
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Sur les Princes Séculiers , , . 

jnoifîance pourpunir le ci iminel par la 
mort, l’exil, i'argent ou quelque au- 
tre peine tempo relie, & l’autre pour lui 
imporcr une peine fpii ituelle , Sc une pé- 
nitencefuivantla nature <5c h grandeur 
du péché. Mais, dit-on, Saint Am- 
broife a obligé l'Empereur de faire une 
loi politique, donc il s’cil; lervi de la 
piiifhince temporelle fur ce Prince: cc 
raifonncinent cft fans force . s’il l’a 
contraint a publier cette loi , par quelle 
pitifïànce, ôc par la crainte dequoi l’y a- 
t’il contraint? c cft ccqu’un abrégé de 
rhiftoire de cePriuce fera voir. Théo- 
dofe étoit engage par le jugement de 
Saint Àpibroife dans Us liens d’une jufte 
excommunicatrôn , l’Empereur s’en 
V.çut tirer. Saint Ambroile lui déclaré 
qu'il l’v retiendra toujours, jufques à 
ce qu’il remarque en lui quelques mar- 
ques Sc quelque finit de fa pénitence.* 
quelle pénitence , lui dit-ii , vois-je 
que vous ayés faite après un péché lî 
grand ? de quels remèdes vousétes vous 
feryi pour guérir une blcfTurc fi horri- 
ble.^ i’Ernpereur lui répond c’eft à 
vous qui .êtes mon Evêque d’adoucir 
jnaplaye, Sc d’apliqucr un remède à 
monmal, c'eft à dire, que c'eft avons 
d’impofer une pénitence au pécheur, & 
à moi de me fervir des remèdes que 
vous me donneras, c’eft à dire, d’ob- 
ferver cxaéltment la pénitence que 


Df Pui/fànce du P^ape 
vous voudiés m'irapofcr. Ce que Sai^ 
Ambroife ayant cmcnda il inapoCa ,à 
l’Empereur pour pénitence ôc pour (a«. 
tisEiftion, de fitire laloi, dont tiouf 
parlons, laquelle ayant été publiée 
qui fut fait incontinent par Théodofc^ 
Saint Ambroife brifa les liens de fan 
exconimumcation , & rétablit ce grand 


Prince à la communion de l’Eglilé. . , • 
Ce Prélat n’a point donc en cetfc^ 
rencontre éxcrce aucune fonékion 
puiilànce tcmpo.rclIe fur l’EmpercHr, 
mais tout ce qu’il à fait, ç’a été parla* 
force. & le pouvoir de laqurifdiûiaa 
l'pirituclle. L’Err>pcreur meme, a’a 
point obçï à Saint Ambroife par la 
crainte d’aucune peine tcmpoxclle ; j 
s’il n’avoit pas voulu ôberr , mais que 
comme les méchans Princes ont acoUf' 
ttimcde làire , il fe fut moqué , & de 
Pcxconamunicatîon ôc^de l’abfolutioi^, 
Saint Ambroife n'auroit eu plus rien à 
feirc. Maisparcc que ce RcligieuxPrin* 
ce craignit pour ton amc , que demeu* 
* aT long-tems dans les cliahics ipiri» 

0tbof»i clic ne devint à tous les n;u>>^ 

mens plus fouillée il obéît aux^ ordr^ 
de fon Evêque, & pour obtftnic l’a- 
vantage de fon abfolution, il éxcctsta 
fuivant les avis de ce Prélat, une fem*^ 
âion temporelle , & fit une choie qui 
hii parut être arantagcttfcàr£tat.D’oùi 
Tkat que PAutcur de cette Uîfioirc. a- 

dit 


C»p. 
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Stir ks Prtncès SécuVterj 
rfit'ccs belles paroles. Le Vrelat 
P Ewfereûr font egalement célébrés pa^ 
leurs vertiis. ' l'admire la liberté kc~ 
%oi<jue de V obeijjanee foumijf 

dt l'mttre ; P ardeur du le du premier ^ 
pureté de la foi du fécond, 
SaintAmbroife a donc obiiÊ^cThcodo-» 
zt déiamème manière que nos ConfeÇ- 
fèursèontrai^nent tous les jours les Pér 
nilens à qui Tou vent ils refurent le par- 
don,^' î’abfolution de leurs pcchés/s’ils 
ne promettent sérieu 'cinent d'acompiir 
les charges , ou les Pénitences qu*ils leur 
impofentj^ quoi-qu’ils n’ajrcnt aucune 
jerifdiètion temporelle fur eux. Il l'a 
0biigé& contraint de la même maniée 


ré^^ue nous contraignons nos voiiîns 
ou^'os Goncitoyensi lorfque nous ré- 
fufôqs de; Icni" donner ou de faire ce 
quMl^défrttÉtft ; s’iîs^ ncfont; auparavant 
ce qüèhôüsTouhaitotls qu’ils" faflentiôi» 
pouf nous, on poür nos amis , ’ Enfiti 
c’ett’ une chofe cothtmme & vulgaire, 
que de dire qu’une pciTonnc ett ' cbiDc 
trainte défaire une chofepar raifon,par 
antoür, par colné ou par les mouve- 
mêns de quelque autre femhlâble paf- 
fion , fans que cela puiiTe emporter au- 
cune furifdièHon* temporelle ou fpiri* 
Mielic> • .J 

^4LeS cKofes étant de la forte, il ftut 
rfrtiarquçr dans cét éxcmpic que la 
puifiài^'j^lcâaüdque contraire fbtt 


■ j 74 Vuijfance du Pape 

fouvent à faire des chofes temporelles 
par la crainte des peines fpirituelles, 
comme Saint Ambroife contraignit 
■l’Empereur Theodofe. Et au con- 
traire que la puHïance civile oblige fou- 
vent de faire des chofes fpirituelies par 
la crainte des peines temporelles , com- 
■me lorfqii’.un Prince contraint les hé- 
rétiques ou les Schifmatiques de re- 
tourner dans la communion de l’Egli- 
fe, par la crainte des peines corporel- 
les ou pécuniaires. Et cependant lapuif- 
fancefpirituellcne peut pasimpofer, fi 
ten’dt par accident, des peines tem- 
porelles , de meme que la puiflaacc 
temporelle ne peut infliger que par ac- 
cident, des punitions l'piritu elles, 

• l,e quati iémc exemple que le Caidi- 
•#ial Bellarmin cm ployé, cft de Grégoire 
■premier a l’égard du privilège qu'Ll a- 
corda au Monaflérc de Saint Médard, 
led|ucl pri'V'ilcge cit contenu fur laiiu Ale 
ics Epines, où il cft dit. §l^Jiep;telqt:e 
Hoi , Prélat , luge, ou quelque autre per- 
Jonne vient à violer les ordonnaneesy il 
fera privé de fon Etat , dans quelque dt- 
gnitef^dans quelque . iévation qti tl foit. 

Si Saint Grégoire étoit encore p;\rnn 
lesvivans, & qu’il vît interpréter les pa- 
To’ts en un iêns qui marque qu’il pou- 
voit priver les Rois de leur Honneur, 
fie de leur rang, :l s'écricroit fans clou- 
te, que Cl ttc imcrpictuiiou ell ca<o.m- 
_ ' * Aîcufe, 
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ifîcufc , & qu’il n’a jamais penfé à una 
pareille extra vagance,Ôc en éfet ce qu’il 
a écrit ailleurs combat entièrement cet- . 
te expodtioniCesparoles font donc.non 
'.pas d’une pcrlbnne qui commande,mais 
d’une perfonne qui prie, ce font des 
paroles d’un Pontife qui avertit, & qui 
conjure toutes fortes de perfonnes de 
ne violer point le privilège qu'il acorde, 
fie qui leur déclare que s’ils le violent. 
Dieu dans fa vengeance , les privera de 
leurs dignités, lefquellcs paroles d’a- 
veitilïcmtnt , fie d’imprécation font à 
prefent toujours ajoutées à la fin des 
Bulles, fie des Décrets des Pontifes, (juil 
ne fait , y difent ils , permis à qui que ce 
foit lie cujfer le prefent acte , ou d'y 'con- 
trevenir temer virement , que fi quel- 
qu'un vient à tomber dans un pareil atm 
tentât , qu'il encoure , ou ce qui efl la. 

' meme chofe^qu il peche qu'il encourra la 
vengeance de Dieu , ô> des btenheùreux 
■ Apôtres Saint Pierre ô* Saint J'aul. , 

. . CHAPITRE XL. 

ri';:. A '• ' • , K/ 

E tout ce qui a ététlitcy-dèfrus,^ le 
: f J Leélcur. pourra voir tres-facilcmet 
■fci vérité de ce que j’ai avancé , fbvoir 
• qu'on ne peut trouver dans l’Ecr’ttupe, 

. ai dans les J ivres des Saints Péresr , .au- 
cunes traces, ni aucuns éx^iplcs dO 
h puii&ncc. tcmpoJi'çUc des f untifes» 


I>e la Pmjfance du Pape • 

D'OÙ ie tire ccttc confécpïcncc, ‘ 
ceux là font tresimal, qu’ils cormjièt-' ‘ 
Knt mêmes un tres-graiKl péché , d’a^* 
poier un fcntiment très- taux» fur de»' 
argumens,. & des éxempies fi ite^r^ 
gers de fi éloignés ; par ce moicn' il» 
trompcntlesignorans, & ils font mo-' 
ques des perfonnes Doâres. - j*ai déjil- 
montré avec évidence , qu‘il n’y a rieit* 
danS'Ces premieraéxemples pour prou-f • 
ver l’ opinion de nos adverfaires pouf 
ce qui cfi de ceux qui reftenti je ne m’ eü: 
mets pas trop en peine; Car encore' que 
quelques «ns conviennent à la pcnléo- 
des adverfaires, & qu’ilsprouvenfquflî- 
dans lesderniei*s fiécles dc rEglifcy lc»q 
Papes fè fonrquelquesfois iêrvi d’unaf 
puifiànce temporelle , ' néantmoinsi^ 
comme ces exemples 'ne ^ contiennénl • 
que des faits ’ particuliers de^quelqué^i 
Papes, que tout le monde convient^ 
»\'îoir été hommes, & avoir pfi faillir^ 
dans ce qu’Us ont fait, de même quele»^. 
autres hommes: de forte q«‘à*cét ë-' 
gard , OR peut fort bien' apJiquer cettc« 
commune manière de parler, que nous 
avons ci-deflùs alléguée- de Soto , qm - 
V action d'un Pape ne fait pas un art ici» > 
defhi. Ainfi à l’égard des aélions dea^ 
Pa|>c» par lefqitclïes ils ont taché d©- 
0rettre en ufage h puîllàncc temporel-^ ' 
le ; il refie toujours à éicaminer la 

ifiioA de droit» Avoir ü if oaiSi 

üûc 
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Sur les Princes Sécutiérs, ^ 
\ feîtcfl légitime ôc vabWe, ou s’il ne 
I l’cfl pas , 5c nous ne devons pas être 
i touchés de ce que les Hiftoriens qui ont 
I écrit les aélions de ces Pontifes, bien 
I loin d’y trouver quelque choie à cen- 
i furcr , les ont aprouvées 5c loüéesî 
car je trouve qu’ils ont été engagés à’ 
cela par plulîeurs raifons. La premié-r 
re eft que tous les Ecrivains de ce tems- 
la étoient Moines ou du moins Clercs^ 
prenant un grand foin d’élever la di- 
gnité Pontincale. De forte qu’ils fe 
donnoient bien garde de blâmer ce que 
fàifoicnt les Pontifes , ou dbeufer leurs 
aâionsd'injufticc. £n fécond lieu la 
perfuafion que l’on avoir en ce tcms-là 
de l’cxtréme Sainteté des Papes étoitlî 
grande, que le vulgaire s’imagmoit que 
ce qu’ils fàifoient proeedoit en quelque 
maniérpde Dieu. D’où vient que Ger- 
fon difoit , qtu Is peuple croyait que te 
Tape fut un Dieu , qui a toute forte de 
puijjdnce dans te Ciel, ^ fur la terre. 
J’ai vu moi-mémeen Ecoflè , il y a 50*. 
années,, le Royaume fubfiftant encore 
dans laptueté delà Religion 5c dcIafoi> 
que le nom du Pape de Rome , (car 
^ c’efl: ainlî qu’on apelloit en Ecofle le 
Pontife Souveram) étoît en une fi gran- 
de vénération pami île peuple, que tou- 
tes fes aélions, 5c fes paroles étoient 
eftimées comme des aéîions divines,- 5c 
ora4c» célcÜcs, JLa dcrAiâc laUba 


'iis De U ^tàjfance du Tape , z, 
étoiç La crainte qu’avoient ceux qui au-. 
Toient piv écrire contre les Papes 
ççnfurer leurs adions, de fe voit 
mis & eux .& leurs livres aux foudre^ 
aux raaledidions du yatican , LaquçUaj 
crainte eftencoreencc teras-cy,uni^<m^j 
qui tient en captivité les mains & la Jnçc, 
gue de plufîe.urs perfonnes. . 

- pourra ctre facilement crû de ceux qui- 
aurontfçû, que Sixte V. pouilà (i loin- 
fon indignation & (on arrogancc^u’il 
fit deflein, comme je l’ai déjà dit,dc 
primer &d’étoufcvles belles difputcs du 
Cai dînai Bcllarmin , parce qu’il n’avait- 
pas ailes flatté l’ambition de ce Ponri^. 
quoi qu’il lui ait attribué beaucoup, dq: 
ebofes au delà de ce qu’il devait, 
quoi il faut ajouter que le principal, c^Tp 
..voir d’unhiflorien confifte feulcq^nt^. 
narrer les chofes, ôcnoxi à en faire. aur . 
euH jugement , d’où vient que plufieui^ 
per fo nnes,qui avoiciu plus de jnemoire 
que de jugement , fe font apliqués ài 
çcrirc desTiiftoires, & que contens de 
lUirrer les chofes d’une manière nüe.âc 
/impie, ils ont laiflc aux Ledeùrs Iq, 
liber tç de juger de leur jufiiee & de leur 
validité. , i 

. Ainfi,quoi que nous fâchions les fàitq 
hiftoriquesparlcs écrits de ceux qui e* 
ont fait part au public, on ne doit pas^ 
néanmoins fonder la juftice, de -ccs fait» 
fur ks louanges que Ies,liiftcneq^,c9. 

ont 
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Sur Ul Pnmù' SéittHeri^ 
ént puhliécsv mats reniement for î'au-‘ 
torité dC' l’Ecrkure ou fiir la tra'dit'ion 
des Apôtres, ou furies Anciens Canons* 
de l'Eglife , ou enfin fur la droite taifon/* 

De forte • que les chofes rcvtenncne • 
toujours à ce point , qui eft d’éxami^ 
neravecfbiri; fi les avions qu’on atrw 
bfiteà une perfonne font inftes , parte 
^'on ne s’atache pas tant à ce qu'unX.yid/r^ 
Hifibrien a lotie ou blâmé / qu’à ct,ceti±D» 
qu'il de voit louer ou blâmer àvecrat>*^e off» 
ion. .frtfidt 

Je ne me mets donc pas fojt en peine 
des éxemples dont il s’agit prefentemét,^ 
purfqu'ils ne font pas de r£critur'e,qu’Ht ' 
n’y fontpoint recommandés,&qu’iisne 
fônt aprouvésen aucun de ces endroitf 
que i’ai touchés. Enéfct Uferdit extrê- 
mement dangereux de propofer det 
éxemples à imiter , qui rie ferbient pas 
éxam tués à ce poids & à cette régie , paie' 
ce qu’eu s’aprochant de ptüs-prés de 
l'antiqttité,ils fc trouvent acompagnét 
déplus d’injufticc que de bonté : C’eft 
pourquoi un Empereur a dit qu’il .né 
felloit point déterminer fon jugement 
liirles éxemples.mais fur Icsloix , & que’ ^ 
dans toutes fortes d’afaires on ne doit , 
point imiter ce que les plus habiles Ma-*^ ^ 
gîftrats ont fiit , mais qu'il &ut tou- ‘ , 
fours chercher la vérité, ôcs’apuyct fttr 
la loi. Tout ce que je viens de dite 
m'oblige à uc m’arrêter loftg- teins 
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fiir l’cxamcn dc^ éx«hplcs;que k Cxt* 
dinaLBcllarmin a propofés- Je m’ata- 
dicrai feulement à ccquipx).urr6it lut* 
‘ prendre le Loâcur par quelque Areai^ 
icmblance ; voyons donc quds ibm cei 
Exemples. . ' tv. 

- Le tinqttiéme exempUt dltBcllaTmtQ* 
eelni de Grégoire a qm jtfrét^^eir 
' txtomtnumé l'Emperem ■Le'o» ',^'. grxtd 
\ tnnemi des Images , Ini défendit, de. lé* 
oûr asécuns tributs e» Italie , ainfi if 
le punit par lapri'vation d' une .‘partie^dê 
fin Empire. 

r Je fuisperfuadé que cét éxcmplcja’ei^ 
pas véritable , quoi-qvre je convknoiq 
qu’ily a quelques Hiftorkns quile.pr-on 
pofent ainfi : ce qui m’oblige 
dartscc fentimentf cft en preimiwviievi 


^érudition éxtraordii»ire de ce Pape, 
cnfecoiid lieu la pureté de lè 5 >motuj| 
dont il rélcvôit fes coopoiflànce*, 
CroiBcme lieu le témoignage que 
tiaca raporté.fur ce fujet: Cari entre 
pluilcurs aélioiis célébrés de ce PoQtin 
de, il dit qu' il s' opofa aux Italiens, qui 
tveuloient fe révolter contre t Empereur^ 
fl^en élire un autre à fa plate , voici ks 
paroles decét Hiftori'n. Alors l'Btnh 
pereur Leon 111. ne pouvant pas s' em* 
f(^ter ouvertement contre le Pontife, i si 
fubUa un edit par lequel il étoit ordonné 
à tous ceux qiü rélevoient de l'Esnpirei 
dl arracher (p* de mettre hors des Tem* 

pies 
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Sur les Princes Séculiers. jSi 
fU$ i les ftfituës Us Images des Saints, 

•des Martyrs des Anges ^ afin fCommâ 
•il U difott y de d é truire i idolâtrie y fou* 

•feme d'etre déclaré ennemi de VEtat. O# 

Grégoire non feulement n' obéit pas À UU 

ordre fi impie , mais encore U exhortt* 

tout les Catholiques i de ne tomber pa* 

dans une telle profanation par la eratntê 

'de cet Edit. Par laquelle exhortation ii 

iPén-falut peu que les - peuples d'Italit 

ne fit fforit portés à fe chotfir un autre Isn^ 

foreur, 'Mais Grégoire l’empêcha par fin 

autorité. Après quoi il ajoûtc,^/w cePon 

jj^Oiqui î fieit un tres-faint homme yécrivit 

■pîujhmrpfùs ‘à P&npereur pour Pexhor^ y 

ftr'<{4é'^'iij$tfim-i]érreur de plufieuré 

tdSpké '^fiir4‘o ^m jlèr la véritable Kr- 

iigtbn,réft^pri4 de cejfir'de détruire léi 

iMéièfiS' la mémoire- 

Us hommes 

fôuvékmyë^fortis h P imitation dè 
leurs vfrtus:'' "- ■ /-•' '"•«'«ii?,'»;?; 

Pouf moi i’ajoûtc plus dcroi furCé<^: 
jet àèaAuteur qu’à tous les autrcsHifto* 
riciisimémcs aus plus anciens, par ce q«è 
ctf fdt par l’ ordre de Sixte 4 . qu’il ècri* 
vit Tfeiftoire des Papes , laque) le mêmes 
il* écrivit dans la ville de Rome, où par 
lo fecoürs de plulîeurs monumens fert 
vansà l’Hiftoire; il poitvoit s’informer 
delà vérité de ce qui s’ étoit fait dedans 
la viUé dc dans l'Italie. Befquellesaîdes 

... V* , . t 
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De U Tu^artce dû Véifte . 
les autres Auteurs ctans privez fclc* tO®* 
tes les aparenceSjU ont publié pourrai 
& pour inlaiUible , que des chofesincer^ 
taincs , 5c des bruits lèmés panni I é vül=< 
gaîrc,qui dit fort fouvent qu’une cliolê 
a été faite, lors qu’il foûhaitc qu’elîé 
l’ait été. Si Platine avok paffe fous\Ô- 
lencela première partie de cette hiftok 
pe,on peut dire qu’il auroît confirmé cô* 
me par une efpéce de côlèntcmeiiutikïtftr 
l’opinion de ces Hiftoriens qui ôüt pàilÿ 
de Grégoire en des termes difercn&lfc^^ 
puis qu'il ri’ignoroit pas , étéîft.^âffi 
yerfé dans l’hiftoirc qu’il l’étOÎtV 'fl^ 
CCS Auteurs avoient ainfi parlé dans leurs 
livres, 5c aiant malgré cetteeoiitiDlQÈllÉf^ 
ce^combatu leur fentimént paVune' côii^ 
tradition formelle , il cft vraî-femWa^ 
Wc qu’en faifant l’hiftoire des chofiîs 
que ce Pape afàites,ila eu de pmsàlfilèdi 
5cde plus certains témoignages'des-vÉi!î* 
tez qu’il a publiées. C’eft pourquoi iPéfi 
plus nature! ôc plus conforme a Ta ve‘iî» 
tédcfiiivrecn cepôint le fentiment ik 
platane, & de dire plfitotqu’iT ÿ* ivvAé 
errcu'r d:ms Zonare, puis que l’cSpérî- 
cnccnous a fait alïèz voir que ceux qéi 
fur le raport d’autrui, font des récits des 
paroles oudesaélionsdesNations étntfi- 
gércs fe trompent ordinairement j-qi* 
de (buïller la vie d’un Pape dont PïiilÈo^ 
cencc a été en édification à l’Eglife , .en 
kii atribuantime injuilicc extraordinaire 

5cuii 
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, $ur les Grinces Séculiers, 
^unerpritdç rcvolte contre fpn Pria- 
cc. Car encore qu’il foie vrai,qu’il ait 
pû en vertu de fa puiilànce rpirituellc^ 
excommunier l’Empereur avec |ui(Hcc» 
^eantmoins iieft tres-certain, qu’il n^4 
pû fans trahir les vérités de la loi de Dieu 
6c les boûrines de l'Evangile, empêcher 
que les peuples qui ëtoienc. lôûmis à 
Leon , luipaiafTent les tribus, tandis 
qu’il ocuperoit le trônejOr tout le mon- 
de d^neure d’acord quecet Empereur»^ 
quelque impie qu’il ait été, cft demeuré 
Empereur jufqu'à famort’, & qu’il n’a 
été dépoiullé de 1 Empire«ni par Tes peu- 
ples mip^r aucun Pape.D’oîi enpailànt 
ie, remarque que les Centurlateurs de 
Magdebourg ont publié une impofture, 
quand ils ont dit que ce Pape qui a éclaté 
par El doélrine & par l’in- 
nocence de ü» mœurs a trahi fa patrie 
avec lâcheté.^ Je dis auilî qu’il y a une 
égale feulTcté en cc que le Cardinal Bel- 
larmin avance, que ce Pape a puni cet 
Empereur, grand ennemi des images, 
par la privation d’une partie de Ton Em- 
pire. En éfet nous ap enonsde l’hiftoirc 
de rlatine,que ce faint Pontife n'a rica 
entrepris, ni contre l’Etat^ni contre fou 
Erincc. Jetons à prefent les yeux fur Ic 
6 » dcEcUarmiQ. / ; 



^ Fmfance du Vaft> 

CHAPITRÉ XLI. / 

J '■ ; 

C ’EjlVfxefnpledeZacsfie,àit cc Car- 
UinaU^f étant prié far les plus gratis 
Seigneurs de Fr ance, deppfa Childeric qui 
tn était Roi f comtiMnda qu'onmit à fa 

place Pépin qui fut P ère de Charlemagne. 

Avant qticd 'Examiner cet exemple il 
«ft nécci&ire de dévelopcr cette luftoi- 
rc , & de U donner entière compp- 
- (}Ee fie du Hiit de Zacharie & du jugement 
qu’il rendit, fie de toutes les circonft^u- 
çes qui ièrvent à éclairciixcs.fàits , aiiit 
que ceux qui jetteront les yet»Hur cet 
ouvrage , voient avec plus de facilité, 
combien cet éxemple eft foiblc pour 
9 puicr le fentiment de nos adverfaires. 

. Premièrement il faut remarquer qu’ea 
cette hiiloire,Ghilderic & les autres Rois 
de la race de Méroucc ctoient abfolu* 
ment déchus du droit de régncr,fic qu’ili 
ne s’étoient confervé que le feul Çc. vain 
som de Rois* Car ^ les richejfes.^ 
l'autorité du go$*vernement refidoUat 
toutes en laper fonne des Préfets du Pa» 
lais , qui étaient apelex. Maires , defquels 
tout l' Etat était dépendafft. Et ces Mar» 
scs étoient tellement au déilùs desRoif 
4|c ks dominoient avec 'tant d’empiz/cy 
qptele Roi outre ce ttasn nom de Rai y- fÿo 
quelques retenus précaires peitr fa feh^ 
Jifiancey que le Maire luidonnoit,eommq^ 
ûtrouvoit à propos» ne pojfedostrianak. 
froprequ'tattwftmrit dt r^trff 

I 
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êh laquelle ilavoit.un petit nombre de 
domejii^uef ^iluiportoient de se Ueule\ 
ehofes ntee^ires pour f>nvfage\; 
rendoient' quelques /èf •vises. C'cft ca 
qu’a^rk£gioharc en la vie de Charie* 
magne. i> 

<.Si donc qudqu’im veut éxaminet 
cçtte hiiloire de plus>prés il trouvera» 
qa’tl yavoit alors deux Rois euFrancCj^ < 
t*un quipcommele Roi dès Echecs , »’ a'voit Idh. 
queUn^m de Rot » fans aucune puiffdncei 
comiUe- parte- • Aimon. Et l’autre quQ 
^dnapelloic Maire ou préfet du Palais 
en la perfonne duquel réûdoit toute I 4 
ptlüTaoce de tot^e la Majcfté du 
me. Celui-ci à 4*égard du nom ctoit ej* 
quelque, mqniéte (bus le Roi > mais à 
r^ard de^ l’autoiâcé de delà piidlànceil 
étioit;^id(^[tH'f 4a forte que pour ren** 
dtx fow’autoritépkiis pleine de pluspar* 
fiûre I il^e M mauquoit que le nom de 
R-oi> que le peuple même luidonnoit te 
pl-us fouvent , pour marquer la Souve» 
raine té de l’Empirequ'il^xcrçoit.' C’efl: 
pourquoi Aimon parlant de Charles . 
Martel' qui fut» Pcrc de Pépin y kqud 
trionfa de eette grande armée deSarafins 
qui dîEfpagncV vint te déborder en FraUf^ 
çe^dit CCS paroles. ' Le Roi Charles «pré$ 
avoir fdbjugui cette grande armée d'en^ 
nemiti» fines. Us-étendars de lefus-Chrifi 
qmttn^ U monde reeonmtt poter leChi^ 



5 ^ la Vuyfance du Pape 

Mls 'viétoire , il s* en retournera eàjou 
fuis en l' lie de Vrance t"le fiégede fin 
Roiaume. Remartjués en ces paroles 
comme cet Auteur apelle Roi, le Maire 
du Palais, à.caufedc l’autorité Roialc 
dont ilétoiti'e»rêtu. 

Après cela U faut remarquer dans 
cette hiftoire que les plus grands Sei- 
gneurs de France ennuiés de cette lon- 
gue fainéantife de leurs Rois , jetterent 
î? tous d’un acord leurs yeux fur Pcpin,fils 
de Charles, lequel étoit tres-favant dans 
l'art de la guerre &de la paix, ce qui lui 
donna un li grand droit au Trône qu'il 
afefta ouvertement de prendre le titre 
de Roi, &afin qu’il put l’obtenir fans 
ofcnfer& feandalifer le peuple , ilrefo- 
lut d’engager le Pape dans Ibn parti , & 
de demander Ton confentement , dans 
la juftepenfee oîiiletoit, que le Pape 
venant à donner fon confcntemcnt,tout 
le peuple y donneroit agréablement les 
rnains, par le refpeft ôc la foiimiflion 
qu’il avoit pour v e faim Siège. 

: En J. lieu il faut favoir , que le Pape 
2acarie fut confulté en general fur la 
caufe des deux Rois qui étoient alorseo 
•france, pour firvoir lequel des deux de- 
Hjoie être upelé Koi , ou celui qui n'e» 
4UVoit que lenom,fans en avoir la puijfafh 
■ee , ou celui qui par fin adrejfe ^ fi 
'^orce gouverne toutes les afaires puhlù- 
•sues \ que le Pape aind general eraent i 

Confulté 
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(pnfulté répondit aufllgencralcment, 
que celuy ea qui refidoit la puijfancefou- 
•vtraine méritait plus juftement le nom de^ 
Roi , laquelle réparte <»bligea tous les, 
grans Seigneurs de France d'élire Fépin. 
four leur Roi. Cependant U ne faut pas 
douter quele Pape n’eut été averti de 
rhipotéfe ou de la queftion particulière, 
iàvoir fi Childeric quï n’a voit que le vain 
$c faux nom de Roi devoit être prive 
duRoiaume,& fi Pépin devoit être élevé 
à la place fur le Trone.Mais je fuis dans 
ce fentiment quele Pape fit une répon- 
se générale qui ne défijnoit perfonne 
enparticulier,&qui lailîoit aux perfon-, 
lies de qualité une liberté entière d’en 
infcrer la refolutiô qu’ils fouhaitoient:^ 
de forte qu’on ne peut pas dire que le, 
Pape dépofa le Roi Childeric , il ne fit 
qucdôncr fonconfentementà ceux qui 
Je vouloient dépofer. Et comme on re- 
gardoit principalemct ce côfcntçmcnt,^ 
c’eft ce qui a ooligé la plus part des Hi-, 
ftoriçns de dire précifément qucZacha- 
rie dépofa le Roy Childeric. 

Enfin il faut férieufement çonfiderer 
que le Pape après avoir prêté audience 
^ux Ambafladeurs de Pépin, au fujet du 
changement du Roi, & de ladépofitjon 
4c Childeric , cfiimoit cette afairc 
fl extraordinaire & fi dificïïc , qu^au 
cpmrfiènçenient 'il n’ofoit pas entre- 
prendre de cojftnoitrc d’une chofe de 


l>e l4 Pui^nceduPa^ 
cette importancc,quoi qu’il eut déj» 
pii§ , que l’extrême fàinéantHc des M» 
rorrngiens^ , aporteroit de granj préin^ 
diccs a la Religion 5c àTEglilc, fie U fixe 
dans cette Tetenuc|ttlques à ce. qu’il eut 
fçu avec certitude, que tous les Françoim. 
<k qualité étoient du parti de Pépin,, 
qu’ils le fouhaitoiçnt pour leur Roi,ôc 
que d’aillêurs Ghilderic étoit le dernier 
des Merovingien5,n’ay:ant point d’En- 
ftnt, 5t étant’d’aiIleursiîRupidec|ue 
perte de Ton Royaume ne lui cauftroir 
aucune véritable douleur, 5c cju'il n’^ 
auroit perfonne en France qui le plai- 
gnit. 'Toutes CCS confîdérations ^ans 
jointes à l’atachcment 5c à l’afcAîoir 

3 ue le Pape avoit pour Pépin en confir 
ération de.ee lui &: Châties Mor- 
tel Ton Père avoient Ait d’avantageux 
pourl’Eglife 5t pour le Saint SiègCi, 
dbligérent Zacharie de donner fôa 
conientement aux François qui foulial-r- 
toient de changer de Roi . 

Quoi que les HiRoriens nous aient; 
parlé de cctte'afiürc en- ces termes, il’ 
nous rcRe néanemoins un grand' iiijec 
de doütcr,R ce qui a.étéfiit eRjuRii. Jia 
lai bien que le. Câcdioal Héllarmin {c* 
Confiant fur la Juftice dé l’aûlon.de Züm 
Uh.z.de charie , afirme hardiment en quelque, 
Jiom. autreendroit.de Tes écrits, qu’aucune 
Pontif. j^rlbnne de bon fens ne peut conteR'er 
r. q^c cctcc iaétioA ne Càit légitime; ' maisv 

Uacr 
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propofe aucune raifon pour cm», 
pécher les pci fonnes fages & rpirituel- • 
lés d’alUirer quccctceaéïion n‘eft point' 
régulière , il ne propofe aucun argu« 
ment valable pour obliger des perfon- 
nés de bons (ens, de fe perfuader que 
le Pape ait donne avec Jufticc fon coa- 
ièntement aux François pour dépofer 
Childeric, parce qu*il n’eft permis ea 
aucune coniondure défaire du mal , ea 
Veuë de 'quelque bien , quelque grand 
^*il foit. Or priver de la Couronne 
un Roi légitime qui n'aque t>ieu au def> 
flis de foi t & à qui feu! il doit rendre 
raifon de fa conduite , ou confentir que 
fts propres füjets lui ravKTcnc foa« 
Royaume, eft làns doute un très grand» 
shal ', comme^notts l’avons prouvé cy- 
devàùt: '’ Citfpour ceqttieâ; des deux 
ârgumens dont le Cardinal Bellarmia 
fc fert pour établir la juftice de Cette dé- 
pofîtion,ils font fi incertains & fi légers^ 
que je m'étonne qu’un fi célébré Théo.-’ 
fogien les ût voulu mettre au jour. Le 

i ^remicr eft tiré du fuccés heureux quc< 
’adion du Pàpê a eu. L*événemeut< 
dit Bellarmin ne montrc-t’41 pas les> 
grans; avantages de ce changement." 
Raifonnement ridicule ! comme s'iifà— : 
Ibttiui^de lajufiiçe d’une adièn pat» 
leboiiltettrquira fiiirie} c’eft une pen«' 
Itefi'géolliéte 5c fi puérile qu’elle ne 
|I^Oittoaibér,Q{ioBs la'phuaci&i 

■ " ' a. » ^ 



'378 lie laWtJfance du'Pape^^'l 
étoiç lacraintc qu’ayoicnt ceux au-, 
roient pû. écrire contre les Papes '>pu j . 
ççnlurer leurs allions, de fc ^voii" \ 

mis &.CUX .& leurs livres aux foudres jS^ . 
aux raalédiéHons du Vatican , laquel^ 
crainte eft encore en ce tems-cy ,un 
qui tient en captivité les mainsôc Uilaççs 
gue de plufîcnrs perfonnes. ..Cc^qjy/ : 
pourra être Facilement crû de. ceux quL * 
^ontfçû, que Sixte V. poiUïà fi 
fou indignation & fon arrogancçiqu’ij,T 
fit dciîcin, comme je l’ai déjà dit,ac fqv- 
primer .&d’étoufev les belles difputcs duT 
Cardinal Bellarmin , parée qu’il 
pas afles flatté J’ambitipn de ce j 
quoi qu’il lui ait attribué, beaqç< 
chpfes au delà de ce qu*Jl .devoit. 
quoi ilfimt ajouter que le pripfjp^L 
.voir d’un Kiftorien confiftçjewit ' 
narrer les chofes,‘& non iVu $ 
euH jugement , d’où vient 
perfonncs,qui av oient plus de^pmôur^ 
flue de jugement, fe font apliques àj 
écrire des hiftoires , & que contens 
narrer leschofes d’urie manière nuë. dç. 
^îpk , ils ont laiflc aux Leûeurs * 
liberté de juger de leur juûice & de leu^. 
validité. ' ^ 

. ^ Amu,quoi que nous fâchions lés 
hîftoriquesparies écrits de ceux qui cjj 
ont fait part au public, pn ne doit pa^ 
néanmoins fonder la iidlKe, de -ces faits! 
iUrlts Joüanges ..que Ies.H4lcriem!,cçt 

ont 
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6nt publiées^' mais feulement for l'au-: 
torité de i'Ecrkurc ou Itir la tradition 
des Apôtres, ou furies Anciens Canons- 
de TEglife , ou enfin fur la droite raifon.'- 
De forte- que ' les chofes rcvicnneat 
totiiours à ce point , qui cft d'éxami» 
neraveefoiri; fi les aélions qu’on atri- ’ 
tmeà une perfonne 'font jüftcs , parte 
^’on ne s-atache pas tant à ce qu’un X.ySi///» 
Hiftbrien a lotie ou blâmé > qu’à ce renaD* 
qu'il devoit louer ou blâmer àvec rat*' tie of, 
fon. ' .frsfid* 

Je ne me mets donc pas font en peinO 
des éxemples dont il s’agit prefentemet,’ 
pùHqu’ils nelbntpas dcr£ciiture,qu'ilt 
tCj font point recommandés,&qu’iisne 
fôataprouvésen aucun de ces endroitf 
que l’ai touches. Enéfet ilfcroit extré^' 
mement dangereux de propofer det 
Exemple» à imiter , qiii ne ferbient pas 
éxaminésàcepoids & à cette régie , paà' 
ce qu’eu s’aprochant de phis-prés de 
fantiqttitéjils fc trouvent acompagnét 
dcpjus d’injufticc que de bonté : C’eft 
pourquoi un Empereur a dit qu'il .ncl 
felioit point déterminer fon jugement 
fur les éxemples.mais fur les loix , & que' ^ 
dans toutes fortes d’afaires on ne doit , 
point imiter ce que les plus habiles Ma-'' _ # 

. grftrats ont tan , mats qu il faut tou- f g 
Jours chercher la vérité, ôcs’apuyer fur / ’ ^ 

la loi. Tout ce que je viens de dire ' 
m’oblige à UC m’arrêter p^ lobg-tems 
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fur l’examen dc^ .éxcmplcscjuc le Ca*^ 
(ünal Bcilarmm a propofés.' Je m’ata- 
c^crai reulcmcnt à cc quipjoucroit fut4 
‘ prendre le Ledeur par quelque veai» 
Ambiance j voyons donc quels Ibnt cç| 
éxemples. 

" Le cinquième exemple, ditBellarmia» 
ifff celui de Grégoire a qfü nprét avoir 
7 oxeommufÈté V Empereur Léon \.^\ grand 
.• ^mttm des Images , lui défendit, de. lé* 

. ver atécuns tributs en Italie , ^ àinf ib 
le punit par laprivation d'une partie^dt 
JbnEmpire, >' 

I Je fuis perfuadé que cét éxcmplcja’ ei| 
pas véritable , quoi-que je convicûu*H 
qu’ily a quelques Hiftoriens quUe pr-oa 
pofcntainli : ce qui > m’oblige d’cwiw# 
dartsecifentiment* cft en prcraiér,lK^I 
If érudition! éxtraordiiMiire de ce BapCa 
en fécond lieu la pureté dé lcs>niocun 
dont il rélevôit les cortproiflànce&^^r^e<| 
troifiérac lieu le témoignage que Bla«A 
tinea raporté fur ce fujet: Carf entre 
plu {leurs avions célébrés de ce PoQtip 
fc, ildit qu’iis'opo/a aux Italiens, q^i. 
veuioient fe révolter contre tEmperéur,* 
f^en élire un autre afaplaee , voici Ici 
paroles decét Hiftori'n. .dllors l’Em- 
pereur Leon 111. ne pouvant pas s' em* 
porter .ouvertement contre le Pontife iH 
publia un édit par lequel il et oit ordonne 
à tous ceux qtü ré levoient de l'Empôrei 
d'arracher (b* de mettre hors des Tem* 
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fies y les flatuës ^ Les Images des Maints, 
des Martyrs ^ des Anges , afin , comme ■ 
il U difott y de d é trun'e l'idolâtrie , fous 
f eine d'étre déclaré ensiemi de l'Etat. Oe 
Grégoire non fenletnent n'obéit pas a an 
ordre fi impie , m ais encore il exhorta 
tout les Catholiques y de ne tornber pas 
dans une telle profanation par la cratntê 
’de cet Edit. Par laquelle exhortation il 
s'en falut peu que les peuples d' Italiê 
ne fujfent portés à Je chotfir un autre Em^ 
fereurt Mais Grégoire 1‘ empêcha par fin 
autorité. Apres quoi il ajoûtc,g-«ff cePa- 
fe,qui était un tres-faint homme yécrivit 
flufieurs fois à ^Empereur pour l'exhor- / 

ter do rejetter l'erreur de plufieurt 
impies d'embrajfer la 'véritable Re- 
ligion,^ le pria de cejfer de détruire le$ 

Images des Saints par la mémoire - 
la ■ repréfentation defquels les hommes 
pôwvoient être portés à l'imitation dê 
leurs 'vertus; 

Pour moi i’ajoûte plus de foi furcefu- 
jef à cct Auteur qu’a tous les autresHifto- 
riens,mémcs ans plus ancicns,par ce que 
ce fut par l'ordre de Sixte 4. qu’il 6cri-» 
vit l'hiftoîre des Papes , laqucilemémes 
il' écrivit dans la ville de Rome, où par 
le fecoiirs de plufîeurs momimcns fer*> 
vans a l’hiftoire, il pouvoir s’informer 
de la vérité de ccquis’étoit fait dedans 

la ville & dansl’Itaiic. Dcrquellesaîdcs 

•*>'*'* 
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les aut rcs Auteurs crans privez félon tou^ 
tes les aparencesju’ont publié pour vrai 
êepour infaillible, que des chofes incer- 
taines , & des bruits femes parrni 1 e vul=< 
gaire,qui dit fort fou vent qu’une chofe 
a été faite, lors qu’il foûhaitc qu’elîé! 
l’ait été. Si Platine avoit palTc fous fl- 
Icncela première partie de cette hiftoi- 
Ve,on peut dire qu’il auroit confirmé cô- 
ine par urie cfpéce de cÔfentement tacite, 
l’opinion de ces Hiftoriensqui ont parlé 
de Grégoire en des termes diferens.Mais 
puis qu’il n’ignoroit pas , étant auffi 
verfé dans l’hiftoire qu’il l’étoît , que 
ces Auteurs avoient ainfi parlé dans leurs 
livres, & aiant malgré cette connoHTàn- 
ce,combatuleur fentimentparune con- 
tradiftion formelle , il eft vrai-fembla«» 
He qu’en faifant l’hiftoire des choies 
que ce Pape a fàites,il a eu de plus alTurcii 
&de plus certains témoignages des vert- 
tez qu’il a publiées. C’eft pourquoi il eft 
plus naturel & plus conforme à la ve rj- 
tédefuivreen cepoint le fentiment de 
Platÿie , & de dire pliitot qu’il y aune 
erreu^ dans Zonare, puisque l’cxpéri- 
cncc nous a fait allez voir que ceux qui 
fur le raport d’autrui, font des récits des 
paroles ou desaélions desNations étran- 
gères fe trompent ordinairement , que 
de fouïller la vie d’un Pitpe dont l’ïnno- 
cencc a été en édification à l’Eglife , en 
lui atribuantuneinjullicc extraordinaire 

écuu 
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ôcunefpritdç révolté contre fonPria- 
ce. Car encore qu’il foit vrai,qu’il ait; 
pû en vertu de rapuülluice Ipirituellc^ 
cxcommum'er l’Empereur avec jufticc, 
neantmoins il eft très- certain, qu’il n’4 
pû fans trahir les vérités de la loi de Dieu 
& les Doûrincs de l’Evangile, empêcher 
que les peuples qui étoient foûmis à 
Leon , luipaiaflent les tribus, tandis 
qu’il ocuperoit le trônejOr tout le mon- 
de demeure d’acord que cet Empereur* 
quelque impie qu’il ait été , ell demeuré 
Empereur jurqu'à famort', & qu’il n’a 
été dépouillé de 1 Empire. ni par fes peu- 
ples ni par aucun Pape.D’oii enpaflànt 
je rernarque que les Centuriateurs de 
Magdebourg ont publié une impofture, 
quand ils ont dit que ce Pape qui a éclaté 
c^uis i'Eglife par fa doctrine & par l’in- 
nocence de fes mœurs a trahi Ik patrie 
avec lâcheté. Je dis auflî qu’il y a une 
égale fauifeté en ce que le Cardinal Bel- 
larmin avance, que ce Pape a puni cet 
Empereur, grand ennemi des images* 
par laprivation d’une partiedefon Em- 
pire. En éfet nous ap enons de l’hiftoire 
de platine, que ce faint Pontife n'a tien . 
entrepris, ni contre l’Etat,ni contre fou 
Prince. Jetons à prefent les yeux fur Ic 
éxempic dcEcUarmin. 
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CHAPITRÉ XLI. / 

■: '• . 

C ’Eji l'exemple de Zac/triefàit cc Car- 
Uinalf^/ étant prié par les plus gratis 
Seigneurs de Fr ancet deppfaChilderic qui 
en était Roi, commanda qu' on mit à fa 

place Pepinqui fut P ère de Charlemagne. 

Avant qued éxaminer cet exemple ii 
efl; nécdlàire de déveloper cette liiftoi- 
rc , & de la donner eniiere compp- 
Cêe de du (ait de Zacharie de du jugement 
qu’il rendit, & de toutes les cIrconft^u>< 
çesqui lcrveht à éclairciixçs.falts , . aiii| 
que ceux qui jetteront les ÿtwHur ect 
ouvrage , voient avec plus de fàcllité, 
combien cet éxemple eft foible poui 
9puier lefentiment de nos adverlàires. 
a Premièrement il faut remarquer qu'eq 
ceue hiRoire,Childeric de les autres Roit. 
de la race de Mcrouce étoient abfolu* 
nient déchus du droit de régner,dc qu’ils 
Ht s’étoient confervé quclc feul-dc vain 
soni'dc Rois» Car ^ les richejfes-^' 
l'autorité du gowvernement refideiem^ 
toutes en laperjànne des Préfets du Ba^^^ 
las s y qui étoient apelex. Maires , dejqüelt 
toutl'Etat était dépendant. Et ces Mah 
fcs étoient tellement au déilùs eUsRoif 
de les domtnoient avec 'tant d'ompmey 
qpte le Roi outre ce vasn nom de fUf 
antiques retenus précaires pâtir fafmta 
pfiance, que le Maire luidormoii, eemstfl^ 
Ütrouvoit à propos» ne pojfedortrimè^ 
fropreftmtwftmrif H^pen dt r^trff 
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#« laquelU il avait. $t». petit nombre iU 
domefiie^ttet qHiluiportaientdeee UenU^ 
ehofes ^éee^dn^es four ftnvfago , Q»iM 
rendaient' quelques ferviees, C'cft ca 
<)u’a€crk£giahart en U vie deCharie* 
magne. 

< Si donc qudqu’im veut éxaminer 
cette hdloire de pius-prés il trouver* 
qu'il y avoir alors deux Rois cnFrancCj; , 
iTuu qui^ommele Roi desEehecs , n* avait Ub. 41^^ 
queUqtm de Rat» fans aucune puijfanceg (i.» 
comiite- parle . Aimon. Et l’autre quo 
hônapelloitMaire ou préfet du PaUis 
en la perfonne duquel réûdoit toute i* 
puiilàoccdc toute la Majefté dit R^oiau» 
me. Celui'*ei à l'égard du nom ctoit e« 
quelque, mqaiéie ious le Roi > mais à 
t’égard dt l'aufOiÜté & de la- piiiflànce il 
étoit au deHuS! delbrte que peur ren« 
dne fonautoritféplus pleine & pluspar<« 
fsûte I Unt lui manquoit que le nom de 
R-oi , que le peuple même lui donnoit le 
pltisibuvent , pour marquer là Souve* 
raine té de l’Empirequ'iléâterçoit.- C'eft 
pourquoi Aimon parlant de Charles > 
Marrcl'’qui fut'Pcrc de Pépin,- lequd 
trionfadecette grande arméedcSaraltas t 
qui dîEfpagncV vint fe déborder en Frani 
çe,dit ces paroles. ^ Le Roi Charles aprét 
etvoir fi^jugtti cette grande armée d'en* 
nemis.»' fius. les itendars de iefus-Chri^ 

^ mt a t s t k^smet^e reeonttut pour leChe^ 
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l)è la Vu^ance du '^apt 
JiU viSoire , ils en ntosernera enjèn 
:fnis en l’Ile ^ Brance ,'k fiégede fin 
Wi^iaume. Remarqués .en ces paroles 
corhme cct Auteur apeile Roi, le Maire 
4u Paljûs,. àiçauTedc l’auto rité-Roiale 
4ontilétoitreirêtu. . i 

*i Après cela il iàuc remarquer «ïans 
cette hiftoire que les plus grands Sei- 
gneurs de France ennuiés de cette lon- 
. guc fain^antife de leurs Rois , letterent 
d tous d’un acord leurs.y eux fur Pcpin,fils 
de Charles, lequel étoit tres-favant dans 
l’art de la guerre &de la paix, ce qui lut 
donna un ü grand droit au Trône qu'il 
afèâa ouvertement de prendre le titre 
de Roi, ôcaHn qu’il put l’obtenir fans 
ofehfer & fcandalifer le peuple , il refo- 
lut d’engagetle Pape dans (on parti , & 
de demander Ton confentement," dans 
la juftepenfée où il étoit; que le Pape 
v'enantà donner fon conrentement,tout 
le peuple y donneroit agréablement les 
ipains, par le refpeô ôc la foûniillioa 
qu’il ayoit pour ; e faim Siège.;, - ; > 

; .En lieu il &ut favoir , que le Pape ^ 
S^acade. fut confuké en general lur la 
caùiè des deux Rois qui étoient alors en 
‘Prance, pour fiwoir lequel des deuxde^ 
:^oit être upelé Roi , ou celui, qsti n*en 
jevoit que tè notn,fans eH emoirlu^^mie 
pe , oucelsù quipar fi» fit 

^ '^foree gosuverne toutes les^ afairqf pml^ 

que IçP^ ainjG t 
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içonfulté répondit auflî gencralement, 
que ce lu y en qui refidoit la puijfancejbu- 
•veraine méritait p lus jufiement le nom de^ 
Roi , laquelle reposée -phligea tous les, 
grans Seigneurs de France d*élire Pépin, 
four leur Roi. Cçpcn44f>t U ne faut pas 
douter quele Pape h’eut été averti de 
r hiputéfe ou de la queftion particulière, 
Tavoir fi Childeric qui n’a voit que levain 
^ feux nom de Roi devoit être prive 
duRQiaume,& fi Pépin devoit être élevé 
à fa place fur le Trone.Mais je fuis dans 
ce fentiment que le Pape fit une répon- 
se générale qui ne délignoit perfonne 
enparticulier,&qui laidpit aux perfon*. 
fies de qualité une liberté entière d’en 
inferer la réfolutiô qu’ils fôuhaitoient;^ 
de forte qu’on ne peut pas dire que le. 
Pape dépofa le Roi Childeric , il ne fit 
qucdôner fon confentement à ceux qui 
Je vouloient dçpofer. Et comme on re-,_ 
gardoit principaJemet ce côfcntçmcnt,^ 
* c’eft ce quia ooligé la plus part des Hi-. 
Roriens de dire précifément qucZacha- 
rie dépofa le Roy Childeric. . . . 

, , 'Enfin il feut féricufement çonfidcrçp 
qiic le Pape, après avoir prêté audience 
aux ^rhbaffàdeurs de Pépin, aü fujet du 
Changement du Roi, & de ladépofition 
de ■.Childeric , 'cftimoit. . cette afairc 
fl extraordinaire ' & fi'dificîlc , qu'au 
^^^minèneanenf ^ pas éntre- 

ÿréîlfirVà cojuiwc d’une chofe de 

J . ,...1 . 1 . . . . . 



588 De la Pujfance du 'P'apt '' 
ccttc importancc,quoi qu'il eut déj» 
pris , que l’cxtrémc feinéaotHè des M» 
rovingien»-, apOMTreroit degrans préju<> 
diccs a la Religion & àrEgüiè, de il fut 
dans ccttcTetenuc|ulqucsà cc.qu’il eue. 
fçuaveccertitiKie, que tous les François, 
dtc qualité étoient du parti dfc Pépin 
qu’ils le fouhaitoient pour leur Roi, de 
que d’ailleurs Ghilderic ctoh lc dernier 
des Mérovingiens, n’ajrant point d’Ett- 
ftnr, & étant d’ailleurs 'fiRupide que la: 
perte de Ton Royaume ne lui cauferoir 
aucune véritable douleur, fle qu’il' njf 
auroic perfonne en France qui le plai- 
gnit. Toutes CCS confidérations Àans^ 
pintes à l’atachement de à l’afedioir 

3 UC le Pape avoit pour Pépin en confié 
érarion de.ee que lui St Charles' Mor- 
tel Ton Père avoient fait d’avantagemc 
pourTEglife dit pour le Saint sSee^, 
dbligérent Zacharie de donner üm 
con^ntement aux François qui fouhal-r- 
t oient de changer de Roi . 

Quoi que les Hiftorieas nous aient; 
parlé de cette^fiûre ea ces termes, il^ 
nous refte néantmoins un grand iu|ct 
de doüter,(v ce qui a.étéfàit eiliuftd. 
i*àlbien que le. Cardinal Héllarmin fc* 
Confiant (hr la Juftice de l'adionde Za-i 
Tih.z.ie charie , afirme hardiment en quelque^ 
P.om, autreendroit.de fes écrits, qu’aucune' 
pentif. perfonne de bon fens ne peut conteflcr 
r. 17* qUe cette adÜioA ne fàit légitiolc ; tnaîsv 

UaC' 
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SuY tes Princes Séculiersl 3S^‘ 
i2he propofe aucune raifon pour cm>, 
pécher les pcrfonncs fagcs & fpiritucl- 
fcs d’aflùrcr qucccttc adion n’cft point ‘ 
régulière, il ne propofe aucun argu-» 
ment valable pour obliger des perfon- 
nesdebons fens, de fc perfuader que 
le Pape ait donne avec Jfufticc fon coa- 
fèntement aux François pour dépof<* 
Childeric, parce qu*il n’eft permis ea 
aucune confonâure dcfiûre du mal , ea 
Ÿcuë de quelque bien , quelque grand 
^*il foit. Or priver de la Couronne 
un Roi légitime qui n*a que Dieu au dcf> 
ftis de loi , ôc à qui feul il doit rendre 
raifon de (à conduite > ou coniêntir ^e. 
Ibs propre» fujets lui ravHïènt fo» 
Royaume, eft iàn» doute un très grand» 
ilial '> comtRe nous l'avons prouvé cy- 
devam: ’ Car pour ce qui eâ: des deux 
argumeos dont le Cardinal Bdlarmia 
je fert pour établir la iuftice de cette dé- 
ÿofîtion,ils font fi incertains & fi légen» 
que je m'étonne qu’un fi célébré Theo- 
fogien lésait voulu mettre au jour. Le 

{ premier eft tiré’ du fuccés heureux queî 
’adrioa du Pàpé a eu. L'événemene' 
dît Bellarmin ne montre-t’il pas lc»> 
grans; avamages de ce changement.^ 
Raifonnemem ridicule ! comme s'iHà-’ 
foitiueerde laTuftke d’une aétiën {»ir> 
le boimeurquira lùivîcî cîeft une pen*' 
(lefi grofllére 5c fi pu^ile qu'elle ne 
fl^oic toaibcrjni foos hr phimc^ai 

B. a 
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. 5 ^ 6 . T>et'aPmfanCeàuVape\ 

me dans Ijc/pfit d’un iî grand DoéteufC^; 

, l&fûuhaite\ ^dit un Poète de l’Antiqui-. 
ti.y .que ceux if M ne jugent des aBions\ 
que les évé^mens , ne •voient jamais 

réujfir leurs entreprifes\ En^ct lech^a-; 
Carent. gementdu Royaume «lur des Carolp-: 

fiiccef. 

vi.ugiensfut transféré à la raée.deÇapçr,; 
Jîh. opta fç fit.il pas par une. extrérne^injuftiçc,' 
quisquis ÿtfgues Çapety dit.un célébré HiRorien». 
ab even qlerqépar la grandeur de fin courage» 
tu facin par l' abondance de fis richejfes y'tioiant/ 
notanda que.perfinne a^avoit la forjcederéfifierjk^ 
putes, fis ^erts» prit la Çoftt^onhepat la *üfolen-, 
^t» r^. parlê.s àrpfes», e^r(S_:s’ t^re rçndfh 

maître du •jjé ritableSûccejfiur, du Trèrse,i 
^lavoir faitaniptifinntr i D/oîivient:^ 
que.cét Ectiyain > ne feit pas.dificulté de 
i’-apeller ' un ufurpateur » & pourtant;^ 
Qxguln «cnaéun demeure d’acord que ce.chan-j 
gement extrcmçi]ietlt -.heureux . à ja. 
Trahee, n’.éft arrivé;. que par, un fecrec; 
jugement de Dieu , afin que Pépin qui- 
ravit iDjuftentient îa,Çourqnne aux Mé-, 
roYingiejïs, reçut un, pareil ouçfqge en; 
la pcrfonùc de ics„ deliendans. .DelortC; 
que IcS'.ÇarpJovingiens n’ont gu.ércs^ 
1 ong tems , ocupé le TrphjC > fi .pn cpm-j^ 
pax.e la durée de içur régwf avec la du-, 
rée du régne des Çapcvingicns, lequel a_ 
<ié|a été tort long & lequel, fi mes voeux: 
dont éxaucés *, , ne verra jamais de fin. ^ 

; Le 2 . argument de Bellarmin eft tiré- 
dd laiâittteté de jBonifacc qui par Ic^ 
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Èuf le sV rincés Séculiers. 55)1 
‘Commandement de Zacharie , donna 
les Saints Huiles à Pépin , de Je couron- 
na , ajoutés, ce Cardinal célébré, qtto 
celui qui pour obéir au Tape, oignit Pe- 
'^inpour être Rot » (ÿ* lui mit la Couromie 
'Jitr la the , fut un très. grand Saint, fa~ 

*V 0 ir 'Boniface , qui après anjoir été quel- 
'que tems Evêque, finit glorieufiment fa 
'•vie par te Martyre , qui n aurait ja^ 

'mais été capable de commettre une inju- ■ 
fiiee , ou de tomber dans quelque crime 
j^ublic. JMais ce raifounement 
>‘ll n’a ni foIidité,niforcc. Car Bonimcc 
ne fàilbit dans cette rencontre qu’exécu- 
ter les mandemensdu Pontife. Defortc 
qu’en fàifàntéxaftement ce qui lui ctoit 
ordonné de la part de Ton Supérieur , U 
n’apoint bleflé fa Sainteté , il étoit mé- > 

Jrtj-P5.?bljgée Tico nfcience d’éxécutet les 
^rôangcmcnsfltryotew^^y a 

été perfuadé delçur injufticç, &ainiï, ^ 

quoi que l'iniquité du cotnma1^dement^^^lp^, ^ 
'eut rendu Zacharie criminel t lu fubor- ^ 

' dination , éo lu nécefitê d'obéir, autqit^ ^ 

’fouienu l'innocente de Boniface. 

'Saint Evêque a donc bien pû, fans bief. _ 
ïerfa conicience, éxécuter les ordres in*- 
'iuftes de Zacharie. Mais -Zacharie à étÇ 
un bon Pontife , cela fe peut, & nous 
• ne voulons pas le nier. MaisDayid aété 
im bon Roi de un grand Saint. Théo- ■ 

*dofe aété un bon Empereur. MarcciliA 
'êc L ibéfius ont été dehonsPontifts> ôt 

R 3 
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35)4 l De U^uiffance du ^Pap^ 
pourtant il n'eft aucun de ces grans 
hommes qui n’ait commis quelque afti- 
>on digne dcccnfure & de repréhcntion. 
Pourquoicft cedonc que Zacarie n’au- 
•roit pas pû fc lailTer emporter à l'ardeur 
.de fon amitiéydc comme il étQithomm,e 
.de même que ceux dont nousvcnons dp 
;parIcr,commcttrc uneaâion un pçuin- 
jufte : Il cft connu de chacun que Za- 
carie ayoit alors un très grand beCoin 
4u Iccours Ôc de l’apui de Pépin , pour 
rcpoulïcr les injures & d’A«ulphc& 
!des Lombards. Et cet intérêt n’ètoit U 
pas une machine alTez forte &aficz puif* 
^antc pour obliger ce Pontife à jj’oolcr- 
ver pas avec tant de délicateflc & dp 
fcrupulcjlcs loix févéres de la lufticç. 
l' Amour y lu haine é» l'intérêt propre. 


dit un Canon, aveuglent fouvent un 

uecouvrgr 

la vérité. 

Mais afin que perfonne ne puifle plus 
difputer fur ce fujet,j’acorde à nos aver- 
fàires tout ce qu’ils Ibuhaitent, je leur 
acorde que le fait dont il s'agir, à été 
accompagné de toute la juftice poflîblç^ 
que peut on en inferer légitimement 
pour établir la puilTance temporelle que 
les -Papes s’attribuent fur les Princes. 
.Enéfci tout l’avantage qu’ils peuvcHt 
t irer eft, qu’à l’ éxemple de Zac^rk^e Pa- 
pe faite aujourdui ce que Zacarie fît 
alors , favoir qu’il donne fon confen- 


tement 
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Sur les Princes Séculiers. 
tcmcnt à un peuple qui fouhaitera d^ô- 
ter la Couronne & le Roiaume à Ton 
Prince pour de pareils fujets , c’eft à dire 
fl ce Roi eft tel qu'il n’ait que le nom 
de Roi> s’ilcftfans la.puiiTance & rau> 
torité Roiale, s’il ell fans enfans, s’il 
eftaflèz lâche ôcftupide pour être depo- 
fé fans aucun danger de répandre lefang 
defesiuiets, enunmo|:, fîpcrfonnc ne 
regrette fon malheur ou ne foitticnt fes 
interets. La ralfon de cela eft que les ar- 
pumens <|ui £bnt tirés desiéxempl^&u’ ont 
aucune force > ü les efpéces & les cir» 
fonftances ne font femblablcs. Com* 
ment donc eft-ce “t^ue cet éxemple de 
Zacarie peut fervir a npuier cette vafte 
autorité des Pontifes , de laquelle les 
Papes fuivans fe font armés , 5c par la 
force de laquelle ils fe font vantés 6c 
mêmes ont fait éfort de dépouVl 1er quel- 
quefois de leurs Etats, les Princes les plus 
puiftàns 5c les plus redoutables , non 
pas à la prière de leurs fujets,niais de leur 
propre mouvement, ôc encore parles 
guerres , les meurtres, les fchifmes,ôc 
les plus grandes calamités de l’Eglife. 
Oîi eft la perfonne judicieufe qui fe 
puiirêperfuader que l’exemple de Zaca- 
rie autorife uncpuifTancc fi injiîflc £< fl 
ctuelle. Mais nous- nous fommes affts 
arrêtés fur cc Tujet. 
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CHAPITRÉ XLL ' 

C ’JEyî l'exemple de Zacxr tendit cc Car-' 
dinaltfM/ étant priépar les plue gratis 
Seigneurs de Fr ance, deppfaChilderu qui 
enétoitRoi, comtnanda qu'onmit à fa 

place Pépin qui fut Père de Charlemagne. 

Avant qued'éxaminer cct cxcnaple il 
ail nécd^re de dévelopcr cette liiftoi» 
rc , & de la donner entière compp-< 

^ fte de du lait de Zacharie & du jugement 
qu’il rendit, & de toutes les circonftviu» 
«es qui 1er vent à éclairciKes.fàits , a6ft 
<|ue ceux qui jetteront les ytu^iur ceç 
ouvrage, voient avec plus de fflicilitd,i 
combien cet éxemple eil foible pout 
9puier lelèntiment de nos adverlàires. 
y Premièrement il faut remarquer qu’cii 
cette hiftoire,Childeric & les autres Rois, 
de la race de Mérouce étoient abfolu« 
ment déchus du droit de régner,& qu’ils 
ne s’étoient confervé que le feul de vain 
nom de Rois. Car les richejfes 
l'autorité du gouvernement refidoiem^ 
toutes en laper fonne des Préfets du P a* 
iats , qui étoient apelex. Maires , defqteels 
toutl'Etat è toit dépendant. Et ces Mai» 
les étoient tellement au déilùs des Roif 
de les dominoient avec 'tant d'cmpizi^ 
que le Soi outre ce vasn nom de Rai i}f^ 
quelfsses reventes précaires poUrfaJi^ 
^ance, que le Maire luidonnoià/commt^ 
ütrouvoit à propos» ne pojfedottrianeù 
fropre^H'iattsiaufrii dtptH dt rapm^ 
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Sur Us âmes Sécùtièk, 

9n laquelle il avoir, un. petit nombre de 
domefiiqttef quiluiportoientdeee lieuleq 
cJfofes née^faires four fi>nvfage { ItU 
rendoient ■ quelques ferviees, G'cft es 
qv‘a^rk£giahart en la vie de Charie* 
magne. . ..'> 

••Si donc quelqu'un veut Examiner 
cette hÜloire de pUis-prés il trouver* 
qu’il jrayoit alors deux Rois euFrancc^ . 

I* un quifCommele Roi dèsEchecs , V avoit Uh. 
que U stem de Rot » fims aucune fuijfancei 
conutle- parle -Aimon. Et l’autre quo 
l*onapdioitMaire ou préfet du Palais 
en la perfonne duquel réûdoit toute i* 
puülàoce de totnee la Majcfté du R4>iau« 
sno* Celui''ci à 4*iégarddunoin ctoit e* 
quelque manî^te inus le Roi > mais 4 
regard de l'automé de delà puidanceil 
étbit^au deduS'f forte- que peur ren-* 
dccfoUautorité-plus pleine de pluspaN* 
faite lui manquoit que le nom de 

R-oi > que le peuple même lui donnott 1« 
plus fouvent , pour marquer la Souve* 
raineté de l’Empircqu'iléxerçoit. C’eâ: 
pourqùôi Aimon parlant de Charles > 
Marfeh’qui fat‘Pcre de Pépin,- lequel 
trionfa de<ette grande armée deSaraiin» 
qui dEfpaghcV vint fe déborder en Frati^ 
çe,dit CCS paroles. ' Le Roi Charles aprée 
avoir fubjugui cette grande armée deto^ 
nemit.t' fous, les étendars de Jefus-Chri^ 
qmtutt bt^monde reconnut pour leCh^ 
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Àela 'viiioire , il s' en retournera enfon 
fais en l' lie de France, le Jiégede fin 
Roiaume. Remarqués en ces paroles 
comme cet Auteur apelle Roi, le Maire 
du Palais, à.caufedc Tautorité Roialc 
dont ilétoitre»'êtu. « 

Après cela il faut remarquer dans 
cette hiftôire que les plus grands Sei- 
gneurs de France ennuiés de cette lon- 
gue fainéantife de leurs Rois , jettércnt 
. i) tous d’un acord leurs yeux fur Pcpin,fils 
de Charles, lequel étoit tres-favant dans 
l'art de la guerre & de la paix, ce qui lui 
donna un fi grand droit au Trône qu’il 
afcfta ouvertement de prendre le titre 
de Roi, &afin qu’il put l’obtenir fans 
ofenferôc fcandalifer le peuple , ilrefo- 
lut d’engager le Pape dans fon parti , & 
de demander fon confentement, dans 
la juftepenfée oùilétoit, que le Pape 
venant à donner fon confentcmcnt,tout 
le peuple y donneroit agréablement les 
mains , par le refpeft ôc la foûniiffion 
qu’il avjOit pour ^e (aint Siège. 

En J. lieu il faut favoir , que le Pape 
jZacade fut confulté en general fur la 
caufe des deux Rois qui étoient alorseu 
‘France, pour favoir lequel des deux de» 

, ivoit être apelé Koi , ou celui qui n'en 
jwoit que lenom,fans en avoir la pstijfan^ 
■te , ou celui qui par fin adrejfe^ par fa 
'^or ce gouverne toutes les af aires puhlim | 
^ues\ que le Pape ainfi gcncralcmcne 

COAfulcé 
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(pnfulté répondit aufli généralement, 
que ce lu y en qui refidoit la puijfancejhu- 
•veraine méritait plus jufiement le nom de^ 
Roi , laquelle réponje obligea tous les. 
grans Seigneurs de France d* élire Fépin. 
pour leur Roi. Çepend^tit U ne faut pas 
douter que le Pape h’eut été averti de 
rhipotéfe ou de la queftion particulière, 
favoir H Childeric qui n’ avoit que le vain 
fy. faux nom de Roi devoit être prive 
duRoiaume,& n Pépin devoit être élevé 
à fa place fur le Trone.Mais je fuis dans 
ce fentiment que le Pape fit une répon- 
fe générale qui ne déngnoit perfonne 
enparticulier,&qui laiiîoit aux perfon-. 
nés de qualité une liberté entière d’en 
inferer la refolutiô qu’ils fouhaitoient:^ 
de forte qu’on ne peut pas dire que le. 
Pape dép^fa le Roi Childeric , il ne fit 
quedôner (encônrentenrentà ceux qui 
lie vouloient dçpolèr. Et comme on re-, 
gardoit principalem'ct cc côl'entcmcnt,^ 
c’eft ce qura oollgé la plus part des Hi-, 
lloriens de dire précifément qucZacha- 
rie dépofa le Roy Childeric. 

‘Enfin il faut férieufement çoidldcrcr 
.^c le Pape, après avoir pfeté audience 
aux ^mbal^eurs de Pépin, au fujet du 
cltangxihçnt du Roi, & de ladépofitjon 
^à^,<^idcïic , , êftimoit cette afaîrc 
'q^^gradrdihaire ■ & fi dificOc , qu'au 
^i^^énd^ent il h’ofoit pas entre- 

d’une chofe de 
‘U 



388 l>e U PujfanceduPÀpe '' 
cette importance^quoi qu’il eut déjà 
plis , que l’cxtrémc iàinéantHè des Ma» 
rorrngien»-, aportercrit de grany préjut 
diccs à la Religion.& àl’Egülc, ôc il fut 
dans cctteTetenuc|ufqucsà cc.qu’il eue 
^uavec certitude, que tous les François, 
de qualité étoient du parti dfc Pépin ^ 
qu’ils le fnuhaitoiçnt pour leur Roi,dc 
que d- ailleurs Gbilderk ctok le dernier 
des Mcroving;iens,n’ay,antpointd*Ett- 
ftnt , & étant'd’aillcurs'fî^upideque la: 
perte de Ton Royaume ne lui caukroir 
anxcune véritable douleur, 5c qu'il n’jjf 
auroit perfonne en France qui le plai- 
gnit. 'Toutes ces coniîdérations Àaicr 
jointes à l’atachement 5c à Pafedioir 

S ue le Pape avoit pour Pépin en conjSr 
ération de.ee que lui St Charles M%r- 
tfl Ton Père avoient ftit d’avantageinf 
pourTEglife de pour le. ^aint Siège,, 
dbligérent Zacharie de donner ion 
conlentcment aux François qui fouhabr- 
toient de changer de Roi . 

Quoi que les Hiftoriens nous aient' 
parlé de çetce^iàire en- ces termes, il^ 
nous reftre néantmoîns un grand fùlet 
dedoüter,{ice qui a.étéfaû cAiufté. Jlt 
lai bien que le. Câcdioai fféllarmin lé* 
Confiant fur la JtiRice de l’aâion.deZa^ 
Zih.t.dg charie , afîxmc hardiment en quelque; 
Kom, autre endroit.de iès écrits, qu'aucune 
Poatif. perlbnne dé bon fens ne peut conceftér 
r. 17» 4 dc cette aétioA ac féit légitiôlc; ' 

Üü9r 
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Sur tes Princes Séculier si 
îlhe propofe aucune raifon pour em- 
pêcher les perfonnes fages 6c fpiritud- ■ 
lès d’aflùrcr quecetteaâion n’eft point' 
régulière , il ne propofe aucun argu-* 
ment valable pour obliger des perfon- 
nés de bons fens, de fe perfuader que 
le Pape ait donne avec Juftkc fon con- 
ièntement aux François pour dépofer 
Childeric, parce qu*il n’eft permis en 
aucune conionfture défaire du mal , cm 
Veuë de 'quelque bien , quelque grand 
^*îl foit. Or priver de la Couronne 
un Roi légitime qui n'aque tXîcu au dcf> 
fbs de loi , 6c à qui feu! U doit roodre 
luilbn de fa conduite . ou confenrir que 
fes propres fujets lui ravHïènt foa« 
Royaume, eft (ans doute un très grand» 
jrtial , comtne nous l'avons prouvé cy- 
devant: carpour eequieft des deux 
atgumens dont le Cardinal Bellarmin 
fc fert pour établir la juftice de Cette dé- 
|)o{Ition,ils font (^incertains 6c (î légen^ 
que je m'étonne qu'un (i célébré Tneo- 
fogien les:ûtvoulu:mettreau jour. Le 
j^emier eR tiré du fuccés heureux que < 
Fanion du Pàpè a eu. L'événement' 
dit Bellarmin ne montre-t'<il pas les' 

f -ans; avantages de ce changement.- 
aifonitement ridicule! comme s'il fit- f 
Ibtt juger de la Juftice d’ime aftiên 
le honneur quira lùlvie} cî eft une pcn*“ 
ieelt grolllére 5c (l pu^ile qu’elle ne 
t<nitbér,Q{ Iqus ht plume^iu 
B. e 
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^ ï>eîk?tti{fAnCedfiVape\ 

me dans Ije/pfit d’un fi grand Dofteüf^; 

. Ic^Çotthaite , _djt un Poète de i’Antiqui-. 
ti y .que ceux <jui ne jugent des uEiionsi 
que p^r les évé?^mens , ne/vofentj'amdis- 
réujftr leurs entreprifes\ Enéfçt îeehaà-; 
Carent. oement du Royaume tjur des Caroip-: 
fuccef- vinglens fut transferé.à la ratfc.deÇaper,, 
fib. opta fç fit.il pas par une.eîitréme-iniuftiçc,' 
quisquis Hugues Çapet-i dit.un célébré Hiftorien». 
/ib even QleT^épar lu grandeur de fin coui;age, 
tufacia p^r l'abondance fie fis richejfis ^xioiant, 
notandx queperfinne sf.'alJoit la for^ce dexdfifterk, 
pûtes, fis éfortSy prit la Co(tf‘onhtp4r la vioîen^, 
te» dr par les àKsspts,[ aprjs :s être rendsti 
maître du vérit/fi>(0Skcccjfiur. du TrSne,. 
^ t'anoir f/oit^enipfifipner j D,* pîi vienC; 
que.cét Ecrivain ne fait pas.dificulté de; 
1 -apelJer -un ufiirpateur « & pouitamt;^ 
Gaguin »chaéua demeure d-acord que ce.chan>i) 
gement *, extrcmçmerit -, hcure.ux, à la. 
France, n\cft arrivé, que par un fe.crec: 
iygement dc Dieu , afin que Pépin qui- 
ravitioiuftcment la^Çourpnne àux^ Mé-, 
rovingicjis, reçut un .pareil outrqgecoj 
la pcrtonpe.dc /es: dçficndans. DefortC: 
que les . Ca_rplov.ingi,ens n’ont guércs' 
Icmgtems .ocupé. le ’Tr^nje , fion com-^ 
pax.e la durée de leur- régne avec la du- 
rée du ré^nc des Çapcvingicns , lequel a 
déjà été ,^rt long ôc lequel, fi mes vœuiç' 
iqnt éxaucés ne yerra_ jamais de fin. 

; Le 2. argument de BeÛarmin eft tiré. 
4 c Jki J&iuteté de JBoaifacc^^ui par le 
û ; '' ' «ômr 
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Èur lesPrmcés Séculiers, 591 
'Commandement de Zacharie , donna 
les Saints Huiles à Pépin , & Je couron- 
na , ajouté s, â\x ce Cardinal célebre, qug 
' celui qui pour ohétr au Pape, oignit Pe- 
’^inpour être Rot > ô» lui mit la Couromie 
'fier la the , fut un très, grand Saint, fa- 
rcir Boniface , qui apres avoir été q-’ttl- 
'que tems Evêque, finit glorieufemcnt fa 
'vie par le Martyre , qui n aurait ja» 

‘mais été capable de commettre une inpt^ • 
fiiee , ou de tomber dans quelque crime 
public. Mais ce raifonnement ctl: léger, 

n’a ni folidité, rài force. Car Bonifiée . 

ne fàifoit dans cette rencontre qu’cxccu’- 
'terles mandemensdu Pontife. De forte 
qu’en làifantéxaéfement ce quiluictoit 
ordonné de la part de fon Supérieur , il 
n’a point bleflTé fa Sainteté , il étott mé* 

^*Tî.e5.ol''*ffécncon(ciencc d’éxécutcr les 
^mandemchs'âtrTofcsHe^y ». w 

été perfuadé de leur injuftîce, âcainu, 

'quoi que P iniquité du commandement ^ 

'eut rendu Zacharie criminel, lufubor~fnjr,z^.q 
dination y la nécefiite d'obéir, aurait can. ^ 
’foutenu l'mnocente de Boniface. 

'Saint Evêque a donc bien pu, fans bief- 
Ter fa confcience, éxécuter les ordrcii im- ^ 

|uftes de Zacharie. Mais Zacharie a été 
un bon Pontife, cela fepeut, & nous 
‘ ne voulons pas le nier. Mais Dayid aeté 
’im bon Roi ôc un grand Saint. Théo- ' 

-dofe acte un bon Empereur. MarcclliA 
'êc Libériiis ont été dehonsPontifis > ôt 
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! De U^uifance du 

pourtant il n’eft aucun de ces gratis 
hommcsqui n’ait commis quelque aiStL- 
< on cligne decenfure & de repréhenrion. 
.Pourquoicftcedonc que Zacarie n’au- 
.roit pas pû le laifler emporter à l’ardeur 
.de Ton amitié, & comme il étoithomnr^e 
de meme que ceux dont oousvenons d^e 
,parler,commettrc une aâion un peu in- 
Jufte : Il eft connu de chacun que Za> 
carie aroit alors un très grand befoin 
4u fccours & de l’apui de Pcpjn , pour 
repoufler les injures & d’AftulphcSc 
des Lombards. Et cet intérêt n’ëtoit il 
pas une machine alTez forte &aâcz puiT-^ 
^ante pour obliger ce Pontife à n’oblcr- 
Tcr pas avec tant de délicateflc & dp 
sfcrupule,Ies loix févéres de la lufticç. 
l'Amour y iu haine ^ l'intérêt propre, 

•dit un Canon, aveuglent fouvent un Zu- 
^ uecouvrtr 

ve^o de Mais afin que perfonne ne puifiè plus 
difputer fur ce fujet,j’acorde à nos aver- 
iàires tout ce qu’ils (buhaitent, je leur 
acorde que le fiiit dont il s'agir, a été 
accompagné de toute la jullice pofiiblc» 
que peut on en inferer légitimement 

Î >our établir la puiilance temporellequc 
es -Papes s’attribuent fur ies Princes. 
Enéfei tout l’avantage qu’ils peuvent 
tirer eft, qu’àl’éxemplc de Zac 4 rie,Je Pa- 
pe fafic aujourdiii ce que Zacarie fit 
alors , lavoir qu’il donne fon confen- 

temenc 


off.iud. 
dele g 


Digitized by Google 



Sur les Princes Séculiers. 
tement à un peuple qui fouhaitera d^ô- 
ter la Couronne & le Roiautne à Ton 
Prince pour de pareils fujets, c’eftà dire 
fl ce Roi eft tel qu’il n’ait que le nom 
de Roi * s’il eft fans la puillànce & l’au- 
torité Roiale, s’il eil (ans enfans, s’il 
eft allez lâche dcRupide pour être dépo- 
fé fans aucun danger de répandre Icfang 
de fesXujets, enun moç, fiperfonne ne 
regrette Ton malheur ou ne foiitientfes 
interets. La raifon decelaeR que les ar- 
pumens qui £bnt tirés desiéxemplcsn’ont 
aucune mrce » (i les e^éccs & les cir> 
fonftances ne font fembtables. Com« 
ment donr *eft-ce t^ue cet éxemple de 
Zacarie peut fervir a apuier cette vaftc 
autorité des Pontifes , de laquelle les 
Papes fuivans fc font armés , & par la 
force de laquelle ils fe font vantés & 
mêmes ont fait cfort de dépouïl 1er quel- 
quefois de leurs Etats, les Princes les plus 
puidàns ôc les plus redoutables , non 
pas à la prière de leurs fii)ets,mais de leur 
propre mouvement, & encore parles 
guerres , les meurtres, les fchifmes.ôc 
les plus grandes calamités de l’Eglife. 
Oîi eft la perfonne judicieufe qui le 
puifte perfuader que l’exemple de Zaca- 
rie autorife unepuiftàncc li injufte éc fi 
cruelle. Mais nous- nous fommes aifibs 
arretés fur ce Tujet. 
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L’Autheur eût paflc 
plus avant, fi la mort ne 

A A / 

1 eut arrête. 


SANCT. 
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PaTRI AC DOMINO) 

démenti VIII- Fûnüfici 
MAximo- . 

Gu IL. Bakclaius s. P. 

S I aPîtro inhunedietn tu£ SanHitdtifi* 
miles Epifeopos Roma vidij/’et -, ( Sumtne 
Chrijlianorum Pater &Prdful)n 9 nfuif’ 
Jet hoc tepore ifit quaflioni locus. Moderatio & 
nornine tuo digna Aquabïlttas^ aut rio aperuifi 
fet aditum huicrei y autgravtori prajudicio 
firm^et. Quaftionem de tempor^i tuafedis 
in Reges & Principes potefiate hîe excujfh 
qua tantis motibus tantoq'-y fanguine agita- 
ta 3 non Japius Principes quam Ecclefiam 
afflixit 5 Tuoque nomim dkaVi 3 ne aut de- 
fugiffe authoritatem tuam vider et , aut Re- 
gttm potitis quant Ecclefid remgejftjè- Qufut 
Ji id non ad gujimn omnium y cogitent velim% 
' nu lia medicamma fine amaritudine falubntar 
terfi infundere. Argumcnttim fortaffe invi- 
diofumy fcrupulofis hominibuS ) aut inmicïs 

meam 
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èneatH Èterttmjfei^mqs' torquemthus t^uaà 
tamenySanâijfme Pater^ tum 'veritatis Jîudk 
fufiepi , tum qucd banc potejiatem {fhnpir^ 
€en(ià omnium fiuctuum fontem ejje , quibus ' 
hodte bxrejis fuum navtgium lacejfn. Julius 
II. Pontifex, rtpentinis inimicitiis mutam, 
non modo m Ludovicum X 1 1. Gallia Regetn 
detinuit , fed & lohanni Navarea Regi,quod 
4n auxilqs GaUi fuiffet ^ imperium abrogarrüt. 

qtàdemJbudûvici fortuna boc Pont^cium' 
•fitlmen a GaÜiâ Jubmovit, Sed Navarretius, 
xùmjt Lucre Hijpmum haberet , Pyrântis 
'Orncm ^xcluderetur a Gaüia, Romana ira & 
dberica ambitioni impur fuit. Spoltatm majors 
parte regttireoeffi in G^^iam , vbi amplasdh 
4snteliu , gentiles habebat, SUpei'\jenit 
4ncendium quod Lutherus conflarvit.y & Ioan~ 
\nis JSIaziarrcm haredes proprio odio incitais 
f acile ad partes abfcejjhunt qua infcdem Ror 
■manam ceibant. Horutn igitur Optimatum JIu^ 
’Àw barcjis primum per GaÜiam difperfa eft, 
^ua per tpftsflammas , moxper bellain hune 
■diem duravit. Henricum autem VI 1 1. AnglU 
Regem quis dubitat ejufdem. potef atU odio 
■non tam a relïgmiequam a Pontifice feceffijfe^ 

Qlemens 
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^demens VI h fe Heurkm Rtgrnjure.priym 
tdixetat ? ô’ fton injujlii jjid cac^ 

intewfCYantï iracundM cx4tjît> 

^Mcaftone Sihifinatis hdteticU pdtefectt y qui 
,mox jub Ed'vvdïdo V /• "Vdlidi a vif a Jacm 
'JùJlulfïuntm ScottA AUtctn victniA & copt^ 
^munione Ariglid tentatA , cum Jub ïACobo V» 

rtjiitijpit t tandem fub MArUinitiis intbutA,& 

mox infînuahte fe veneno corrupta eji. ItA 
qutcqtiid hareticorum in Gallia Britanniaqy 
hodteeft, id efl iüorum vnicum robur , hoc 
temporalis potejlatis miferabili calore» tan- 
quam pejiilenti puo conceptum & educatum* 
Vide , Fater Sanàiffime , quam non expédiât 
Ecclefia ijlud imperium vindicare , quod ve- 
Jjai ^ciuni equus proprios dominos peruertit. 
Hoc igituY opm , non Principum , / reltgionis 
& veritatU fiudio aggrejfus fumitibique fummo 
pafloriyjjncero & fuppHcianimo obtuli^cujus efl 
de lepra & lepra iudicare. Si quid erit in 
his fcriptis quod probum aut utile putabis, ego 
fane tanti teflü fuavtjftmA memortA meam 
fene^atem obleélabo. Sin probato fortajfe 
fiudio meo , tAmen imptobabü fententiam» 
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'trît apud pofieros njoderaùonU tu a jtg- 
num quod innoxia- liber tas dijputandi fub 
te nemirit fraudi fuerït. Sit hoc modéra-^ ' 
tionis tua. , Àt nut^uam perttnacta mu ' 
'^fignuth i quicquïd enim hujm negotq eft. , tm 
\exammi relinqüo l^vt hoc tibello non tant quU 
'fintiam exprompfiffè , quàm à tua Sandiïtatt 
‘ qutd/èfftire debeam^ videar quaji^. Volt, 


' .1 
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